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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


MÉDAILLES  DE  MARIUM  EN  CTPRE. 

(«.I.) 


L'île  de  Gypre  est  une  des  portions  du  monde  ancien  les 
moins  explorées  et  les  moins  connues  ;  c'est  celle  dont  on 
possède  le  moins  de  monuments ,  et  jusqu'à  ces  dernières 

années,  un  pelii  nuiiibre  d'inscriptions  grecques  et  phéni- 
ciennes, et  le  beau  médaillon  de  Nicoclts  ,  roi  de  Pa|)iios, 
composaient  à  peu  près  toute  la  richesse  archéologique  de 
cette  lie  jadis  si  puissante  et  si  célèbre.  Il  existait  cependant 
dans  différentes  collections  un  asses  bon  nombre  de  mé- 
dailles, mal  attribuées  ou  reléguées  dans  ce  purgatoire 
numismatique,  qu'on  appelait  <tles  incertaines  de  Cilicie,» 
et  qui  ont  étf^  enfin  rendues  à  leur  véritable  patrie.  C'est 
à  feu  fiorrell,  de  Smyme ,  et  à  M.  le  duc  de  Luynes  que 
roQ  doit  cet  important  accroissement  de  la  science  numis» 
matiqne.  Borrell  ne  s'est  occupé  que  de  la  numismatique 
grecque  de  Cypre  ,  et  dans  son  ouvi  atri^ ,  public  en  1836, 
il  faisait  connaître  et  il  expliquait  des  monnaies  d'or  et 
d'argent  d'Évagoras  1 ,  roi  de  Salami  ne ,  de  ses  (ils  Nicoclès 
et  Pythagoras ,  et  de  son  petit-fiis  Évagoras  11  ;  de  Pnyta* 
lew.^i.  1 


Digitized  by  Google 


±  UÉMOIRES 

goras,  et  eiilin  de  Ménélas,  frère  de  IHolemée  Soter.  De 
phis,  il  restituait  à  l'ile  de  Cypre  un  certain  nombre  de 
monnaies  royales,  semblables  aux  précédentes,  inaîs  d*une 
attribution  moins  certaine,  et  il  publiait  une  monnaie  auto- 
Tiomc  grecque  de  Paplios  ,  ayant  ijcaucoup  d  analogie  avec 
le  médaillon  de  Nicoclos 

En  184G,  M.  le  duc  de  Luynes  publiait  son  Etaai  sur  (a  nu- 
mismaiiquê  des  Satrapies  st  de  la  Phénieie ,  et  an  milieu  d'un 
grand  nombre  d'attributions  nouvelles  et  justes,  se  trouvait 
celle  de  plusieurs  médailles  à  léj^ende  pliônicienne  aux  rors 
de  la  ville  phénicienne  de  Citiuni  e»  Cypre.  Tomes  ces 
pièces  étaient  anonymes;  uiais  peu  de  temps  après,  le 
même  savant  faisait  connaitre  une  nouvelle  et  importante 
médaille  portant  en  toutes  lettres  le  nom  d*Abdémon,roi 
de  Citium',  et  frappée  probablement  dans  la  trentième 
année  du  règne  d  Ariaxerce  1,  ûù3  avant  Jésus-Christ.  Knfin, 
en  1852,  M.  de  Luyues  faisait  faire  un  pas  déciiûf  à  l'ar- 
chéologie de  rUe  de  Cypre,  en  publiant  son  beau  mémoire 
sur  la  Numitmaliqm  et  Us  Inseripiions  cypriotes.  Grftoe  à 
une  heureuse  découverte  faite  dans  Ttle,  l'alphabet  cypriote 
était  connu,  et  ser\aiL  de  lien  à  un  nombre  considérable  de 
médailles,  dont  personne  n'avait  soupçonné  Timportance, 
et  qui  étaient  réunies  pour  la  première  fois  dans  Touvrage 
du  savant  académicien.  Malheureusement  les  difficultés  du 
sujet  étaient  telles  que  l'auteur  crut  devoir  se  borner  à 
quelques  observations  peu  étendues  et  à  un  petit  nombre 
de  conjectures  fort  sobres.  Toutefois,  celte  publication  jetait 

*  Ce  médftllkn  4o  Nieoèlè*  n'est  plus  nuiqjne.  11  en  »xUte  un  «eeoml  ttsem- 

plnirc,  de  coin  dïfTéivnt,  loqnic  11  y  a  peu  d'ann^*es  par  le  Cnl  inet  du  roi  à 
Turin.  Cette  belle  pièce,  que  nous  avonsvne  ,  met  bore  de  doai«  l'authenticité 

de  rrlle  (lu  CfiliitKît  di'  Fîorcnce- 
«  lUr.  num.,  1850,  p.  309. 


Digitized  by  Google 


ET  DISSERTATIONS.  5 

«n  jour  oonaidérable  sur  les  aotiqultés  cypriotes,  et  notam- 
ment elle  confirmait  d'uDe  façon  remarquable  le  témoignage 

d'Hérodote  sur  le  mélange  de  races  dans  l'île,  o  Parmi  les 
Cypriotes,  dit  cet  historien ,  les  uns  se  disent  originaires  de 
Salamioe  et  d'Athènes,  les  autres  de  TArcadie  et  de  Tile  de 
Gythntts,  d'antres  enfin  de  la  Phénicie  et  de  l'Éthiopie.  » 
En  effet ,  à  côté  des  éléments  heBéniques  établis  sur  le 
littoral  de  l'île ,  il  existait  une  iui^jorlante  populaliuu  phé- 
mcienne  dont  le  centre  était  à  Gtium,  et  une  race  qui  se 
r^ardait  comme  autocbthone ,  mais  qui  avait  de  grands 
rapports  avec  les  habitants  de  TEgypte;  cela  résulte  de 
l'analyse  de  l'alphabet  cypriote,  composé  en  partie  de  ca- 
ractères eiij[)ruiiié5)  aui  bybleuiCa  liieiui^jiypijiquc  el  iucra- 
tique  de  l' Egypte. 

Depuis  l'ouvrage  de  M.  de  Luynes,  la  numismatique 
cypriote  s'est  enrichie  de  quelques  pièces  nouvelles ,  pu- 
bliées par  H.  Fr.  Lenormant  dans  son  Catalogue  de  ta  «oï- 
kction  de  Sehr,  et  notamment  d'une  médaille  au  type  de 
Citium .  avec  la  légende  du  roi  Défnonicus,  iils  d'Évagoras. 
îious  allons  à  notre  tour  essayer  d'établir  les  droits  d'une 
antre  ville  de  l'Ile  sur  une  belle  et  importante  série  de  mé- 
dailles, restées  jusqu'ici  sans  patrie  assurée. 

M.  le  duc  de  Lnynes  *  proposait  de  classer  à  Marium  les 
médailles  bien  connues  à  la  légende  MAP  et  au  type  du 
cygne,  puis  il  ajoutait  :  uTout  en  proposant  cette  attribu- 
tion ,  nous  devons  ajouter  que  des  pièces  toutes  semblables 
de  la  collection  Hunter  portent  la  légende  MAPA  et  MAPAO, 
ce  qui  a  conduit  les  antiquaires  à  les  attribuer  à  Maratbus 
de  Phénicie  ;  mais  la  numismatique  de  Marathus  est  restée 
phénicienne  jusqu'au  temps  de  la  domination  romaine,  et 

-  •  Nmm.  d  àMcr,  *j|>f .,  p.  87, 
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non  ne  peut  faire  soupçonner  que  jamais  le  grec  ait  été 
éerii  ou  parlé  dans  cette  ville.  »  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  publier  aujourd'hui  une  médaille  qui  lèvera  tous 
les  doutes  à  l'égard  de  l'attributiou  proposée  par  M.  He 
Luynes.  Voici  cette  pièce,  que  mms  avons  trouvée  dans  la 
collection  de  la  banque  d'Angleterre,  et  dont  il  existe  un 
exemplaire  incomplet  k  la  Bibliothèque  impériale. 

i. — 7  ^  V  ^=iSm  Femme  allée  s*agenouil1ant  à  droite, 
et  portant  de  ses  deux  mains  un  disque  à  la  hauteur  de  sa 
ceinture.  Dans  le  champ ,  une  tête  de  poisson. 

^,  MâAP.  Cygne  battant  des  ailes;  dans  le  champ,  une 
sauterelle.     Jfi.  0.  Poids  :  iù^M*  (PI*  1«  n*7.) 

On  voit  que  les  Phéniciens  et  les  Grecs  ne  prononçaient 
pas  le  nom  de  la  ville  de  la  même  manière;  les  premiers 
disaient  Maria.  ]vs  sroiids,  Mdlro  ;  et  quoique  l'éléiueut 
hellénique  ail  Uni  par  absorber  l'élément  phénicien  ,  c'est 
cependant  la  prononciation  ancienne  qui  prévalut,  et  les 
monnaies  purement  grecques  portent  les  légendes  MAPA  et 
MAPAO;  cette  forme  fut  ensuite  adoucie  et  devint  Marivm» 
Diodore  est  le  seul  historien  qui  ait  mentionné  cette  ville, 
et  on  trouve  dans  son  texte  les  marnes  variantes  que  sur  les 
médailles ,  variantes  qui  remontent  sans  doute  aux  diifé* 
rentes  sources  qu'il  a  consultées,  et  que  les  éditeurs  mo* 
demes  se  sont  trop  empressés  d'effacer.  Selon  cet  historien, 
le  général  athémen  Ciraon  s'empara,  vers  l'an  ^50,  de 
Malum  et  de  Citium,  et  accorda  aux  hnbitants  des  condi- 
tions avantageuses.  Thucydide,  qui  raconte  sommairement 
tes  mêmes  événements,  ne  fait  pas  mention  de  Malum ,  et 
rapporte  que  la  mort  de  Gimon  et  le  manque  de  vivres 
contraignirent  les  Athéniens  de  lever  le  siège  de  Citium. 
Quoique  les  manuscrits  n'offrent  que  la  leçon  Malum  ^ 
Wesseling  avait  déjà  soupçonné  que  Malum  était  la  même 
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.  viUe  que  Marium ,  et  la  médaille  avec  la  légende  MAAP 
montre  qu'il  avait  devîaé  juste 
lUrimD  était ,  de  même  que  Citiiim ,  «ne  colonie  ikhéoi** 

cieone ,  aiusi  que  le  prouve  le  proverbe  oa  dictOD  cité  par 
Élienne', KtvJoov  Mstoitv^i  car  tout  ce  qui  se  rattache  à 
Ciayras  et  aux  Cinyrades  accuse  une  origioe  phénicieDoe. 
Par  suite  «te  la  domination  athénienne  dans  la  Méditemnée 
et  de  l'extension  générale  de  la  race  hellénique,  l'élément 
grec  dominait  à  Ifarlum  au  commencement  du  rv*  siècle, 
ainsi  qu'il  résulte  des  médailles  à  légende  purement  grecque 
que  Dous  décrirons  plus  loin ,  et  qui  paraissent  antérieures 
4  la  médaille  bilingue.  Cette  dernière t  frappée  un  peu  plus 
tard ,  indique  une  réaction  phénicienne»  qui  aura  eu  lieu 
à  la  suite  d*ooe  des  nombreuses  révolutions  dont  Cypre  fut 
le  théâtre.  Vers  le  milieu  du  iv''  siècle  la  IransformatioD 
était  accomplie,  et  la  population  phénicienne  avait  disparu 
ou  s'était  hellénisée;  enefleit  dans  le  périple  de  Scylax, 
rédigé  sous  sa  forme  actoelle ,  vers  Fan  360,  on  trouve  la 
forme  Marium  et  la  ville  est  appelée  une  ville  hellénique 

Marium  figure  plusieurs  fois  dans  le  cours  des  guerres 
entre  Anti^onc  et  Ptolémée;  elle  était  alors  gouvernée  par 
un  roi  nommé  Stasiœcus,  qui ,  en  312,  fut  fait  prisonnier 
par  Ptolémée  ;  à  la  suite  de  cet  événement  la  ville  iai  rasée^ 
et  les  halûtants  transportés  à  Paphos  *,  Plus  tard  elle  fut 
relevée  sous  le  nom  d'ArsinoS,  et  continua  4.  exister  Jusque 
dans  les  temps  byzantins  \ 

Dans  les  trois  passages  de  Diodorc  que  nous  venons  de 

*  Dio4.,  Xn,  s,  «t  U  note  ^  WeMctîng.    Thucyd.»  1 , 112. 

*  Sieplu  Bjs.ylii  «.  WifWé 
s  Sojlas,  «mp.  103. 
*Diod.,XIX,59,S2,7S. 

«  St«pb.  Bys.,  «.  IMfiov,  —  Pliiu,  V^XXXI ,  35.  —  HîerocL»  5jh 
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eitert  on  trouve  les  variante»  Mé^Çf  Mflcvnw,  Malumçf 
les  éditeurs  modernes  ont  adopté  partout  la  forme  Uctptxù^ 
indiquée  par  le  premier  passage  ;  mais  dans  les  deux  autres, 
la  leçon  des  manuscrits  autoriserait  plutôt  la  forme  MxhiC^. 
De  même  dans  le  passage  de  Pline,  on  trouve  parmi  les 
variantes  la  leçon  Ualeum, 

11  nous  reste  à  décrire  les  autres  médaHles  de  Marium ,  et 
à  dire  quelques  mots  sur  leurs  types. 

2.  —  Femme  agenouillée,  etc.,  comme  au  n*  1. 

ijj.  MAP.  Cygne  debout;  devant  lui  un  autel  ;  sous  Tautel, 
la  croix  ansée.  —  Poids  :  9^,91.  (Bibliothèque  Impériale. 
Luynes,  Num,  Cypr.,  pL  VII  *  n*  S.) 

S.     Même  type  ;  le  disque  est  orné  d'une  étoile. 

I)}.  MAP.  Cygne  marchant  à  pauche  ;  devant,  un  poisson  ; 
derrière  ,  la  croix  ansée.  —  Poids  :  I0»',â2.  (Luynes,  Num. 
Cypr.fpl.  VII,  n'4.) 

A. — Même  type;  dans  le  cbamp,  un  sceptre. 

tf.  MAP.  Cygne  debout;  devant,  un  autel,  la  croix  ansée 
et  un  épi;  dans  le  champ,  la  lettre  T.  — Poids  :  iO^^Z?, 
(Musée  Britannique.  Voy.  pl.  I,  n'8.) 

Le  type  de  ces  médailles  a  été  expliqué  par  M.  le  duc  de 
Luynes  ;  la  femme  agenouillée  est  «Âstarté  portant  l'étoile 
tombée  du  ciel ,  qu'elle  avait  ramassée  en  Phénide  et  con* 
sacrée  à  Tyr.  Le  cygne  est  l'oiseau  consacré  à  Vénus,  celui 
qui ,  sur  un  bas-relief  du  Musée  de  Florence ,  et  sur  les 
médailles  de  Camarina ,  transporte  la  déesse  de  l'Océan  à 
r Olympe.  Il  était  aussi  consacré  au  personnage  symbolique 
Adonis,  dont  File  de  Gypre  fut  la  patrie  *.  » 

5.  —  Ëpbèbe  nu  et  ailé,  agenoiullé  à  droite  et  tenant 
xm  disque. 
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ij'.  iMAPA.  Cygne  debout  ;  au-dessus,  une  mouche  volant. 
—  Poids  :  11«M7.  (Musée  Hunter,  pl.  LXVl .  a- 20.) 
•  ^  —  Rgure  barbue»  à  demi  nue,  ayant  quatre  ailes, 
agenoBillée  à  gauche ,  et  tenant  le  disque. 

n\  MAPAO.  Cygne  debout ,  et  portant  sur  son  dos  un  petit 
oiseau  qui  le  picote.  —  Poids  :  11«%04.  (Musée  liuuler» 
pl.  LXVl ,  19.) 

7.  —  Partie  supérieure  d'ime  figure  àdeux  têtes  barbues, 
etàquf^re  aOes*  tenant  un  disque,  sur  lequd  il  pantt  y 
a?mr  une  tète  d'animal.  Bans  le  champ,  auodesious  ;  un» 
protoméde  b<euf  à  face  lnunaine. 

r).  MA^A.  Cygne  battant  des  ailesv  —  Poids:  il*',! 3» 
(Musée Uunter,  pl.  LXVl,  n*  21.j 

Ces  trois  curieuses  médailles  ont  une  grande  analogie* 
avec  les  précédentes;  mais  ce  n*est  plus  Astarté  qui  port» 
l'étoile,  c'est  tantôt  un  c[)iièbe  ailé,  tantôt  une  ficure  bar- 
bue symbolique  à  une  ou  deux  têtes  et  à  quatre  ailes, 
comme  on  en  ?oit  sur  les  monuments  assyriens.  Dans  l'igno- 
rance où  nous  sommes  à  Tégard  de*  la  mythologie  cypriote, 
il  serait  dlfllcile  d'assigner  un  nom  à  ces  divinités.  Quant 
au  taureau  à  face  liuuiaiue,  on  le  trouve  sur  les  inoiniaies 
lycieones  ainsi  que  sur  beaucoup  de  monuments  asiatiques. 

8.  — Téte  laurée  barbue  à  gaucbe,  avec  une  boucle 
d'oieille. 

lif^  MAPL  Têts  imberbe  laurée,  les  cheveux  en  nœud* 

derrière  la  tète,  et  ornée  d'une  boucle  d'oreille  et  d'un  col- 
lier; derrière,  dans  le  champ,  une  branche  de  laurier  ou» 
plutôt  de  myrte.  —  JSi^  S.  Poids  :  2«',Ô3..  (  Ma  collection. 
Voy.  pl.  l ,  »•  9.) 

Cette  médaille,  déjà  connue  depuis  longtemps,  quoique 
fort  rare ,  a  été  attribuée  aux  Hariandyniens  de  Bitbynîe, 
el  ensuite  dans  le  Supplément  de  Miuuuet  à  Munum  ;  cette 
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dernière  attribution  est  la  seule  vraie.  La  pièce  se  rattache 
à  la  nombreuse  série  de  pièces  frappées  par  les  rois  de* 
villes  cypnoies ,  et  préseotaut  pour  type  une  tête  de  cbaqu^ 
côt6.  Nous  croyons  reconnattre  ici  les  tâtes  de  Ginyras  et  de 
Myrrha;  le  dicton  i  KonSpov  Blff|Sitc^iiKmtre  qu'il  existait  un 
lien  quelconque  entre  Marium  et  Ginyras,  soit  qu'il  en  ait  été 
le  fondateur,  soit  qu'il  y  fût  l'objet  d'un  culte  particulier. 
La  pièce  est  postérieure  à  celles  que  duus  avons  décrites 
précédeounentt  ainsi  que  le  montre  la  légende  MAPI  ;  mais 
elle  est  encore  antérieure  k  Alexandre,  et  la  tète  un  peu 
hermaphrodite  de  Hyrrha  est  d'un  beau  style. 

Nous  passons  maintenant  à  une  série  de  médailles  aoé- 
pigrapbes,  qui  nous  semblent  appartenir  également  à 
Marium, qnoiqtt'il  soit  impossible  de  le  démontrer  d'une 
manière  péremptotre. 

9.  —  Figure  dlée,  agenouillée  et  les  bras  étendus. 

t^.  Objet  conique,  grossiùremcni  indiqué  dans  un  carré 
creux  irréguiier.  —  JK.  4.  (  Médaille  fruste  du  Musée  Bri- 
tannique. Poids  :  11(%75.  Voy.  pl.  I ,  n**  1.) 

10.  —  Femme  «lée ,  agenouillée  à  gauche ,  et  tenant  de 
la  drmte  un  sceptre ,  et  de  la  gauche  une  couronne. 

^.  Objet  conique ,  muni  à  son  extrémlLc  supcrieure  de 
deux  petites  anses;  de  chaque  côté  un  objet  pointillé,  res- 
semblant à  un  oiseau  sans  pattes  ;  le  tout  dans  un  carré 
creux.  —  ^6.  Poids  :  (Musée  Britannique.  Voy. 

pL  Itn*2.) 

11.  ^  Même  femme  allie. 

tj.  Môme  objet  conique,  sans  les  anses;  sur  la  partie 
inférieure,  il  y  a  la  lettre  \F  ou  un  symbole  ayant  cette 
fonne;  de  chaque  côté  une  grappe  de  raisin;  en  haut,  dans 
le  champ*  un  A  renversé^  le  tout  dans  un  carré  creux.  —  • 
/Bl.  Poids  :  11<%29.  (Musée  Britannique.  Voy.  pl.  I ,  n*  3.) 
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12.  Mèa»  type  des  deux  cdtés,  sauf  la  lettre  sur  Ui 
partie  inlérieiire  du  ctoe.— JH*  S.  Mds  s  ii>',23.  (Musée 
Britannique.  Voy.  pl.  I,  n*  A.  ) 

13.  —  Même  type. 

iji.  Objet  conique,  muni  de  deux  anses;  de  chaque  côtû 
un  objet  pointillé ,  ressemblant  à  une  cnémide;  en  baut  la 
lettre  à  renversée;  le  toiit  dans  nn  carré  creux,  —  A*  5. 
Poids  :  ii^M*  (BilKliotlièqae  Impériale,  Yoy.  pl.  I ,  n*  5.) 

ih.  —  Même  type. 

i}\  Objet  coûique  ;  dans  ic  champ  la  lettre  A  renversée, 
et  les  lettres  I  et  F  ;  le  tout  dans  ud  carré  creux.  — 
A*  6.  Poids  :  li^^tTO,  (  Musée  Britannique.  Voy.  pl.  1 , 
n*6.) 

De  ces  six  pièces,  les  cinq  dernières  appardennent  au 

T*  siècle^  la  première,  qui  est  d'un  style  fort  archaïque, 
est  plus  ancienne  ;  ell^  ont  précédé  par  conséquent  rémis- 
sion des  pièces  au  type  du  cygne,  et  qnoiqu'en  apparence 
fort  différentes ,  elles  se  rattachent  au  même  culte  et  au 
même  ordre  d'idées.  En  effet,  si  le  cygne  est,  comme  la 
colombe,  un  oiseau  consacré  à  Vénus,  l.i  pierre  conique 
est  l'image  même  de  cette  déesse,  la  iornie  sous  laquelle 
elle  était  adorée  à  Papbos  et  ailleurs.  H  en  était  de  même 
de  la]>iane  de  Perga,  autre  divinité  dont  le  culte  éudt  fort 
répandu  dans  le  midi  de  l'Asie  Blineure,  et  dont  l'idole  était 
une  pierre  de  forme  conique.  11  est  plus  difficile  de  déter- 
miner le  caractère  de  la  déesse  qui  Ibruic  l'autre  type  de 
ces  médailles.  D'une  main  elle  tient  une  couronne,  de 
l'autre ,  un  objet  qui  ressemble  à  un  caducée ,  mais  qui  n*en 
est  pas  un;  c'est  un  bâton  ou  sceptre  surmonté  d'une 
pomme  ou  d'un  autre  symbole;  comme  il  est  toujours  sur 
le  bord  de  la  médaille,  il  n'est  pas  nettement  indiqué  ,  mais 
c'est  ie  même  symbole  qui  se  trouve  dans  le  champ  de  la 
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médaille  ir  à  (voy.  pl.  I,  n»8).  On  pourrait  assimiler  la 
déesse  à  Tiris  des  Grecs,  ou  peut-être  à  la  Victoire. 

/ajoaterai^  en  terminant ,  une  observation;  de  même 
qu'il  f  avait  deux  villes  de  Soti  «  Tnne  en  Cypre ,  Tautie  en 
Cilicie ,  il  parait  y  avoir  eu  deux  villes  appelées  originaire- 
ment Marlum  ou  Malum.  L'une,  située  en  Cilicic  ,  non  loin 
de  Tarse  «  est  devenue  Mallus;  Taulre  a  vu  son  nom  revêtir 
la  forme  plus  douce  de  llarium^  on  ne  peut  guère  douter 
toutefois  que  ces  deux  villes  n*aient  eu  une  même  origine 
phénicienne,  et  niaient  porté  dans  le.  principe  un  nom 
ideuticj^ue, 

W.  U.  WAnUlKiGION. 


Digitized  by 


ET  DISSERTATIONS. 


H 


OBSERVATIONS 

QQILQUES  POINTS  DE  NUMISMATIQUE  PHÉNICIENNE. 


MONNAIËS  D£  TaBSE  A  LA  LÉGENDE 

Parmi  les  problèmes  que  préscDtc  Tétudc  des  monnaies 
à  légendes  phénicieDoes,  il  D'en  est  peat-ètre  pas  de  plus 
obscur  et  de  plus  difficile  que  celui  de  TexpUcation  du  mot 
-f  M  f  ^  ioserit  sur  un  grand  nombre  de  médailles  de  Tarse, 

le  plus  souvent  isolé  \  mais  aussi,  sur  une  pièce,  commen* 
çant  une  légende  beaucoup  plus  développée  : 

M.  Âmédée  Peyron  est  le  premier  qui  ait  tenté  d'inter- 
préter ces  légendes*;  ses  efforts  portèrent  sur  la  plus 
longue  qu'il  lut  : 

(  Victoria  hsc  super  ÀMesitum  principem  Cilicia:,  ) 
Mi»  cette  explicatioOt  peu  conforme  aux  babitudee  des 

<  DMéè  Lofvei,  Mmh.  iêê  Salrap.»  pl.  lY,  OéM,  s»  lO^^pl.  V,  b«> 7 
•t  8 ,  pl.  YUI .  D«S4, 9  et  10  ;  pl.  IX,  a*  11-14,  SO  et  SI  ;  pL  Z,  a-  8M«. 

>  Ibid.,  pl.  m ,  Àbdtohar,  n*  1  ;  pl.  lY,  n-  2>4. 

*  Dw«.  iê  mm»  fATMiMétaf,  d«a»  1m  Mémoint  d$  VÀmiimi»  roywk  éê  Turm, 
t.  XXIV. 
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légendes  numiâfflatiqaest  ne  pouyait  pas  être  admise,  sauf 
pour  les  mots  imm  et  *]Sn  habilement  discernés  par  l'é* 
minent  philologue.  M.  Peyron  fusait  en  eflët  un  ^  dn  troi- 
sième caractère,  qui  est  cerlaiDetoent  un  i  ou  un  *t,  et  un  K 
des  quatrième  et  sixième,  qui  ne  sauraient  être  que  deux  y 
En  outre*  les  formes  Ht  md70  seraient  araméennes  ce  qui 
ne  s'accorde  avec  rien  de  ce  qae  nous  pouvons  entrevoir  par 
les  monuments  du  dialecte  purement  phénicien  de  la  Gili- 
cie,  et  le  mot  ai  avec  le  sens  de  prince  n'existe  dans  au- 
cune langue  sémitique.  Le  savant  orientaliste  de  Turin, 
pour  justifier  ce  mot,  était  obligé  d'avoir  recours  au  nom 
de  Bagoas»  lequel  n'est  pas  sémtliqne,  mais  correspond  au 
perse  Bagha  (pehlvi,  lai,  persan  moderne,  cette  der^ 
nière  étymologîe  nous  semble  préférable  à  celle  que  pro- 
posent M.  PeyroQ  et  Gesenius,  tirant  Bagoas  du  mol  arabe 
k^j^spectabilis,  prscstanSj  dérivé  de  faciès, 

Undberg  et  Uamaker  *  furent  encore  moins  heureux 
que  M.  Peyron,  et  méconnurent  les  points  que  ce  philolo- 
gue avait  déjà  établis  avec  certitude.  Le  premier  voyait 
dans  la  légende  d'Abdsohar 

Diadema  purum  $uper  Àbdlanum  in  anguHik  oifia?; 
le  second: 

Piaculum  sincerum  a  servis  solvendum  est  felicilas 

et  bealUudo  perennis. 

C'est  bien  ici  le  cas  de  dire  avec  M.  Monk  :  o  Que  peut-on 

(  Non»  diMos  mctauAmmUf  car  o*étail  4aiu  eetto  lugm  que  M.  Pe/roo 
sut  conçue  la  légende  de  U  pièce  qui  nous  occupe  ;  mais  ua  dé»MMtr»tif  KY 
n*«et  réellenent  d*auenne  langue  einitiqiie. 

•  Dt  itue,  Jffftl.,  p*  40. 

»  MUeêU.,  p.  141. 
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•  opposer  à  d»  pareilles  interprétations?  11  est  in]poas9>le 
n  de  les  réfuter  sérieusement;  eUes  édiappent  à  la  critî(iiie 
»  par  ce  qu'elles  ont  de  TndiiieDt  excentrique  *.  » 

Gesenius'  rentra  dans  une  voie  plus  scientifique  et  iden- 
tifia remarqnableœeûtbieo  tous  les  caractères  de  la  légende, 
sauf  un  seul  : 

"lin  'a  '3  inti2V     y  y^m 

seulement,  dans  l'explication,  il  ne  montra  pas  la  même 
habileté  que  dans  la  lecture  matérielle.  Il  proposa  de  tra- 
duire :  Stella  tua  lucida  super  Abdsohar^pantipeem  magnum* 
Cttfcûp,  phrase  peu  naturelle  sur  une  monnaie  et  démentie 
d^ailleurs  par  les  pièces  à  la  ample  légende  ^td  ,  connues 
Cependant  de  Téminent  philologue  allemand.  En  eflet,  si, 
à  la  rigueur,  on  cùL  pu  admettre  que  "|iTn  ,  dans  la  grande 
légende,  signiûait  sttUa  lua^  quel  sens  lui  aurait-on  re- 
connu sur  les  monnaies  où  il  est  isolé?  A  quoi  l'applique* 
rait-on,  et  que  voudrait  dire  cette  formule  mystique  et  in- 
terpellative  placée  ainsi  comme  légende  monétaire? 

Après  Gesenius,  M.  le  duc  de  Luynes*  tenta  à  son  tour 
l'explication  de  ce  mot  mystérieux  sur  lequel  s'épuisaient 
en  vain  les  efforts  des  philologues  et  des  antiquaires.  11 
expliqua  fort  heureusement  la  fin  de  la  légende 

ifyn  a  Timw  hv  y  .... 
  {monela)  pura  ad  Abdsohar  eampi  CtKcûr, 

explication  où  qudques  pdnts  peuvent  encore  être  consi- 
dérés comme  douteux,  par  exemple  le  réle  de  la  préposi- 
tion    et  la  valeur  de  la  quinzième  lettre,  mais  où  les 

*  UiDMriplioii  phéDleMBM  Aê  ltorMin« ,  Jémml  ofiiKiw,  ijUfttrièiM  tém, 
t.  X,  p.  ISS. 

s  ITOU.  pkMUt  p*  879. 

*  Veê  lettres        éuicnt  pour  GcMiiîni  U»  InitlAlca  dw  mots  ^13  ^n3> 

*  MMk  âÊêSùtr9p.t  p.  27  «ft  «niv» 


mots  y ,  pur,  de  la  racine  1?) ,  vimv  et  ^bn  ;i  pour 
*^Sn  désignant  la  basse  Giiicie  par  opposition  à  la  partie 
montueuse,  ou  Gilide  Trachée,  doivent  être  considérés 
comme  acquis  désomuds  à  la  science  d'une  manière  certaine. 

[^lur  ce  qui  est  de  la  valeur  de  la  quinzième  lettre  ,  pla- 
cée entre  le  i  de  nnTii'^  et  le  a  de  u»  nous  ne  saurions 
y  voir  un  i  avec  M.  le  duc  de  Luynes.  Le  i  a  bien  trois 
pointes  dans  Thébreu  primitif  des  médailles  asmonéennes, 

ou  3^  ;  mus  cette  forme ,  qui  ne  se  retrouve  même  pas 
dans  quelques-uns  des  plus  anciens  moniimcnts  de  cette 
écriture  \  est  tout  à  fait  étrangère  à  la  paléographie  des 
Uionnaies  de  la  Gilicle,  dans  laquelle  le  *i  est  constamment 
^  ou  7.  ?^  est  an  contraire  un  it ,  identiquement  sembla- 
ble à  celui  du  papyrus  araméen  du  musée  de  Turin',  ^. 
On  sait  quel  rapport  la  paléographie  phénicienne  de  la 
Cilicie  ollVc  avec  l'alphabet  araméen. 

Les  arguments  philologiques  confirment  ce  que  nous  di- 
sons d'après  la  figure  même  du  caractère.  On  trouve  bien 
un  ^  comme  finale  des  noms  mais  et  iTiin  sur  des  mon- 
naies phéniciennes  dont  les  premières  au  moins  sortent  de 
raiclierde  Tarse;  raaiscesont  des  noms  éirangers,  et  le  "î  y 
représente  la  finale  perse  en  a.  Quant  aux  noms  nationaux 
appartenant  aux  langues  sémitiques^  sur  aucun  monument 
.  phénicien  on  ne  les  trouve  terminés  par  un  1  non  radical. 
Cette  finale  se  présente  seulement  sur  les  monnaies  naba- 
téennes  dans  les  noms  irSc,  nSn.  ica:';  mais  là,  comme 
dans  les  inscriptions  du  Sinaï,  c*est  une  forme  purement 

<  Far  exemple,  sur  mi  cône  de  c1m1c6doiae  bUnehe ,  d'origine  jnive,  por- 
tant HnMiription  :  nnnair  \2  Vr^mA  ,  «aOMÊim  (m  OMi»,  et  publié  p«r 
M.  Bicdiger  (  Zeiiarhr.  der  Deuttrh.  morge^.  Gê»«U»ck.y  t.  III,  p.  243).  Cette 
pioric  fait  aujourd'hui  parti»      collections  de  M.  le  dao  de  Lnynee. 

'  Gcsoniuft,  Monumenta  phanicia,  pl.  XXX. 

'*  Voy,  Bttve  num.,  1H58,  p.  29:?  ctsniv. 
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ayate;  c'est  le  àhnnma  final  des  noms  propres  en  arabe 
littéral  écrit  par  une  qiiîescente  au  lien  de  Tètre  par  un 

signe  additionnel'.  Sur  tinp  monnaie  de  Tarse  ^-'nmv  pour 
vitiair  serait  un  arabisuie  que  nous  ne  pouvons  admettre. 

MaiotenaDt  quel  peut  être  le  sens  de  cet  m  isolé  entre 
deux  mous  dont  0  ne  fait  certainement  pas  partie  ?  On 
ne  saurait  guère  le  con^dérer  que  comme  rinitîàle  d*un 
mot  abrégé.  Dans  ce  cas,  serait  peut-être  piK,  «  sei- 
gneur, »  titre  qui  s'applique  quelquefois  aux  princes; 
ainsi  dans  Isale  :  0^"^^  dominaU  tunt  nobiê  prm- 

Hpa  \  On  lirait  dès  lors  :  "^fm  a  'm  mrm  *^t....  pour 
iVnnfYTHinmïy  W^îT..  .,  (moneta)  pura  ad  Àbdiohar 
domiuum  campi  Cilickr. 

Quant  au  mot  ";it»2  ,  le  noble  académicien  circonscrit 
avec  une  grande  habileté  les  limites  du  problème,  a  Sur  une 
>  médaille  de  Tarse  *,  dit-il,  la  légende  'xwo  se  décompose 

•  de  telle  sorte  que  le  ¥\  est  placé  à  l'angle  et  parallèlement 

»  au  cOié  supérieur  du  carré»  de  cette  manière       ;  d*où 

»  il  résulte  que  le  mot  yitia  est  formé  de  la  particule  o 
»  avec  un  autre  mot  yyî  «  et  non  de  mto  avec  le  pronom^ 
»  aflixe  ^,  »  Puis,  ttprès  quelques  autres  observations  :  <i  On 

•  voit  par  leur  travail  et  leurs  symboles  que  les  monnaies 

»  épaisses  à  la  it  gende  i^to  ont  été  frappées  depuis  le 
n  temps  d'Abdsohar  ou  d'Artaxerxès-Mnémon  jusqu'à  celui 
»  des  Sélcucides  inclusivement,  c'est-à-dire  pendant  près 

•  d*un  siècle.  Que  faut-il  en  conclure?  C'est  1*  que  la  pa^ 

*  TVieh.  IMtekr.  drr  AmtecA.  morytnl.  CtêfUaeh.n  t.  III,  p.  1S6  et  mMt, 
— '  Cf.  ee  que  nom  en  nvone  dit  égntement  dftae  le  Jùvmnt  «utialiqiu ,  ISfiOi» 
t.  XIII.  p.  12. 

*  Is.,  XXVI,  13. 

*  Nmm.  4m  Seirap.,  t»L  VIII ,  n*  3. 
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»  rold  ynu  n'est  pas  un  nom  propre,  puisque  le  oiagis- 
tt  trat  époDyme  n'aurait  pu  vivre  aussi  looglemps;  2*  que 
»  ce  n'est  pas  un  nom  de  lieu,  même  en  le  décomposant  en 

»  "pt  T2f  attendu  que  nous  ne  connaissons  aucune  vlUe  de 
»>  Cilicie  qui  réponde  à  la  légende  "jit'C  ou  'pi  ;  3'  que 
»  cette  légende  s'appliquait  exclusivement  aux  moiinaies 
w  épaisses  au  type  du  lion,  frappées  à  Tarse,  dont  elles 
«portent  toujours  FemUème  principal,  Baal  Tars,  avec 
n  son  nom.  » 

S* appuyant  sur  ces  conclusions  et  ne  trouvaui  pas  dans 
la  langue  hébraïque  d'explication  satisfaisante  pour  le  mot 
-jit ,  M.  le  duc  de  Luynes  avait  recours  à  un  autre  idiome 
sémitique.  «On  trouve  dans  l'arabe  le  mot  ^)^«  qui 
»  signifie  à  la  fois  Um  et  épais^  ce  qui  répond  bien  au  type 
»  et  a  r épaisseur  de  nos  médailles,  épaisseur  qui  va  tuu- 
M  jours  en  augmentant  jusqu'au  moment  où  leur  série  s'in- 
»  terrompt.  »  Il  est  toujours  dangereux  de  chercher  dans 
Tarabe  des  analogies  ou  des  explications  pour  les  textes 
phéniciens  conçus  en  général  dans  un  hébreu  presque  pur, 
et  ici  nous  croyons  que  la  tentative  de  M .  le  duc  de  Luynes 
n'a  pas  été  très-lieureuse.  Quand  même  on  admettrait  le  rap- 
prochement du  mot  yii  avec  Tarabe,  la  traduction  crassum 
Uoninum  ne  saurait  être  acœptée.  Un  mot  ne  peut  avoir  deux 
significations  simultanément;  de  ce  que  ^  arabe 
signifie  /ton ,  et  d'autres  fois  ipais^  on  n'est  pas  autorisé  à 
lui  donner  ces  deux  sens  réunis.  11  faut  donc  absolument 
choisir  entre  crassum  et  IroHinunu  et  par  conséquent  la  dé- 
signation de  Te^èce  de  monnaie  est  bien  incomplète.  De 
plus,  tmminum  n'est  guère  admissible,  car  il  n'est  pas  dans 
les  habitudes  monétaires  d'écrire  à  côté  d'un  type  aussi 
simple  que  la  ligure  d  un  lion  l'explication  de  ce  type; 
quant  à  crassum ,  cette  épitbète  s  apphquerait  bien  aux 
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ptdces  à  la  l^ende  -pviQ  frappées  sous  les  Séleocides  et  pe- 
sant de  16  à  17  grammes,  lescfneUes  sont  en  effet  fort 

épaisses;  mais  elle  ne  convleiidrau  [^ai  rc  aux  pièces  plus 
anciennes,  lesquelles  pèsent  environ  10»^**, 50  ei  sont  au 
contraire  assez  peu  ^Kiisses  relativement  à  leur  mo- 
dule*. 

M.  Blau*  a  donc  eu  raison ,  croyons-nous,  de  chercher 

une  autre  explication  pour  le  mot  -pTo.  Comme  M.  le  duc 
de  Luynes,  il  distingue  le  préfixe  ^  et  le  mot  "^^t  ;  seule- 
ment il  veut  y  voir  l'analogue  du  mot  capEt/.ô;,  transcrit 
dans  les  lima  saints  p^llM  *  et  po?;il  Pour  cela  il 
suppose  que  le  mot  de  âarique  ne  dérive  pas ,  comme  le 
disent  tous  les  auteurs  anciens ,  du  nom  du  roi  Darius, 

«  SigmJons  Mm  «  tuU  Mvlement  poav  méaunn  >  TaspUo;^  propoite  par 
M*  1«  4oet«Qr  Judat,  «ptèi  la  tnfafl  M.  le  doc  de  Iiaynee  {Êlviê  4$  I» 
l9mgm§  pMiMlMMM,  p.  129 }.  Beoooveknt  an*  epiaion  propoeâe  d'nbord  pnr 
Fabiiayt  ce  saTtint  Toit  dans  le  tnot  *^1T2  le  nom  de  Matara ,  capitale  de  la 
Cappndoce .  qn'îl  «ttppose  s'être  d'abord  appelée  JfoMrca.  Quant  à  la  grande 
Ugeode  d'Abd-Sotiar,  il  la  lit  : 

Jfoxarea,  part  tffeani  lôdtoAor,  uigniur  fmuatU  de  la  urrt. 

On  doit  regretter  que  let  judicieneea  obearTatîons  4e  M.  le  duc  de  Lajnee 

n'aienl  pas  pn  prémunir  M.  le  docteur  Judas  contre  nne  semblable  attribution, 
et  que,  moins  antif^oaire  que  phiîolngne  H  ait  cherrh('>  lV'in!5«ion  de?  monnHÏes 
r\rû  r.ou<t  ocenpent  ailleurs  qne  daos  latoUer  de  Tarse,  auquel  elles  appar- 
ticnuent  indubitablement. 

•  Zeitichrifl  iltr  Deuiicken  MorgenJënduclisn  tieieUscliaft,  t.  VI,  p.  481-483. 
>  /  Parai.,  XXIX,  7.  —  Eidr.,  VIII,  27. 

*  Esdr.,  11,  69.  —  A'«Aem.,  VII,  70  72.-*  La  plupart  des  Itsicograj^ea  «x* 
pliqnent  ce  mat  «aanna  déaigoant  1s  darlyw».  Gesanii»  en  eherehe  Torigine 
dana  le  persan ,  el  y  voil  nne  allniion  an  ^pe  de  l'areher  qni  décore  cas  meii- 
naiea,  ^^--J^^j^^»  signifiant  Tare  Airo<.  Ne  serall>fl  paa  plus  naturel  d'y  ytSt 
ranalegnedu  grec  tpexP^^  V^^"^-  "^^^  serait  donc,  dma  les  livres  d*Bs- 
draa  et  de  Néhénûe,  «se  indmt  éw^  ahiti  qne  Ta  entcndn  saint  JérOme, 
e*est^kdire  la  moitié  dn  p^llK-  La  dariqne  d'or,  on  le  sait ,  pesait  en  effet 
«aaeteaeat  une  double  dtnelinie  d*or  en  nn  stat^re  du  ^stime  attique. 

18».- 1,  S 
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mais  (lu  persan  jj^war»»  en  zcnd  zai  ui:\  zatii' ,  lequel  pro- 
duit iccouiposé^j  ^jKr^f  splnzer^  wor blanc,»  c'est-à-dire 
argent.  Celte  étymologie  est  pour  le  moins  douteuse,  et 
une  seule  considération  suffit  pour  faire  rejeter  rexplieation 
proposée  par  M.  Blau  pour  la  légende  'piiz ,  trux  interpre^ 
(um^  conmiu  il  rappelle.  Les  monnaies  qui  portent  ccUc 
légende  n'ont  pu  ôtre  désis^nées  coinine  des  dariques , 
puisque  les  plus  anciennes  pesant  lÛ^^SdU,  sont  des  pièces 
de  2  dariques  d'argent,  et  que  les  plus  récentes  ont  le 
poids  des  tétradracbmes  attiques  *. 

Dans  un  travail  plus  récent',  M.  Blau  a  proposé  une  se- 
conde attribution  toute  diiïéix^nte  du  la  légende  ~itc. 
Croyant  retrouver  sur  les  monnaies  à  légendes  orientales , 
et  même  grecques,  frappées  sous  la  domination  des  Aché> 
ménides,  une  langue  particulière ,  source  du  pehlvi ,  et 
composée  de  même  par  un  mélange  d'araroéen  et  d'iranien, 
il  a  tenté  d'expliquer  il  apiè^  ce  système  toutes  le»  inscrip- 
tions que  portent  ces  médailles. 

En  général,  M.  Blau  n*a  pas  été  heureux  dans  ce  tra- 
vail. 11  a  expliqué  comme  contenant  des  substantifs  d'un 
sens  fort  compli(|iié8  des  légendes  qui  renferment  évi- 
demmeiil  des  noms  de  villes.  Ainsi  KlTFLAll  1  ^i! ,  forme 
nationale  du  nom  d'Aspeodus,  avec  anousvàra  pour 

*  Burnouf,  Commentairt  sur  /«  Ydçm ,  p:  444. 

*  M.  B1mi«  poarMiivi  d«  lldée  d»  retrouver  du»  !«•  légende*  phénicienae» 
de*  monnaies  frappéett  sous  les  AchéménideB  des  titre*  et  dc«  épithète»  em- 
pruméoe  à  la  lungoo  perse ,  renouvoUe  Topinion  d<!  M.  Peiyroo  enr  les  derniers 

r 

mots  de  in  grnndu  Iégcnd<^  d'Abdsohar,  et  y  Ut  :  '^'în  51  "^HîTiVî  traduit 
de  mémo  ^'^  par  •<  prince,»  et  y  retrouve  le  perse  Daglut.  Mois  ce  inot  Aurait  été 
ccrtninenient  rendu  en  ph<}oicieu  par  32  et  non  par  31,  et  d'ailleurs,  comme 

ii'»îi$  vouons  tir  11-  ilirt  ,  ce  n'est  pas  31,  mais  3X  que  porte  la  pièco.  De  plus, 
Ikujint  ix  ojguuic  paâ  piiuee,  c'est  un  surnom  de»  buuvoruina,  «le  dieu,  le 
Uiviu  >• ,  cl  non  le  titre  même  de  leur  pouvoir, 

*  Dt  mmt  Âeluemtnidarum  nnm^o-penirtêj  Leipzig,  liSùô,  it>- 1". 
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££TF£NAUr2  est  à  ses  yeux  le  mot  «  tribut,  »  en  persan 
moderoe ,  ^        Les  lettres  eD«  initiales  de  quelque  nom 

de  ville  alliée ,  que  l'on  voit  dans  le  champ  de  certaines 
pièces  de  Tarse  *,  sont  expliquées  par  lui  comme  sigmiiant 
«  argent persan ,      ,  syriaque ,  )Jft^. 

Le  principal  défaut  des  lectures  de  cet  émdit  tient  au 
peu  de  fixité  des  valeurs  de  Talphabet  qu'il  adopte  et  aux 
changements  qu'il  apporte  inutilement  aux  valeurs  recon- 
imes  avec  certitude  par  les  savants  qui  l'ont  précédé. 
Ainsit  pour  en  revenir  à  la  légende  qui  nous  occupe»  i  H  I  ^9 
ces  lettres  que  l'on  ne  peut  lire  que  jm  ou  ,  dont  la 
dernière  est  indubitablement  un  *],  sont  expliquées  par 
lui  ma  ,  et  rapprochées  de  la  légende  ^  Vf ,  qui  se  lit 
au  droit  d'une  grande  darirpio  d'argent  aux  types  du  roi 
dans  son  char  et  de  la  galère  \  Quant  à  ce  mot  nîO , 
M.  Blau  le  prononce  Mizdya,  et  le  traduit  par  mêrcenariiu^ 
êîipendiaritis^  le  comparant  au  zend  mixâa  et  au  persan 
lesquels  ont  le  sens  de  mmis,  pr^nniumy  et  supposant  que 
les  pièces  qui  portent  cette  inscription  ont  été  frappées 
pour  le  but  spécial  de  payer  la  garde  du  roi.  La  seule 
chose  qu'il sott  nécessaire  d'opposer  &  cette  opinion,  c'est 
que  i  n'a  jamais  été  ni  pu  être  un  \ 

Quant  à  "K^X^H*  puisque  la  discussion  de  la  lecture  de 

*  Voy.  Longpérier,  AnniMiit  de  t«  Satiété  intp,  du  tmtiqwiinê  4$  Ft«tn, 
1893,  p.  150. 

*  One  de  Lttjni«s,  A'vm.  dt»  Salmp,^  pl.  IV  et  V,  Gaoë,  —  M.  le  duo  de 
Luyiie»  Tojrnît  dans  In  Idgvnde  dn  rovtru  tl^J  ;  snr  la  lecture  QD*  voy>  notre 

r nlah^'jue  Hchr,  p.  113. 

'  Mionnet,  Heauil  dt  pUimhes,  \\\.  LXl,  n"  1,  —  K«>i'i> ,  BdAtr  und  Schriften, 
t.  îî ,  p.  241.  —  HofTmnDU,  Graïunuitna  tyrinrn  ,  pl.  I.  —  (ic»eniuH,  JUonumenia 
phmtuta,  pl.  XXXVI,  H  H.  —  TuM.r  <li;  uuintîtnahque ,  numismatique  des  voit 
Qrect,  pl.  LXVt ,  n"  1,  »jl  iiotii-  /.uai  »ur  le  i  lm$ement  des  nionuati^  d'arymt  d«* 
LagùJtJt,  doiin  la  Hetue  HUHttsm.,  1855,  pl.  lli,  n"  2  ;  tirage  à  part,  pl.  VIll,  n'  2. 
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M.  Blau  nous  amène  à  parler  de  cette  épigraphe  moné- 
taire dont  Texplication  n*a  pas  été  encore  donnée  jus- 
qu'ici, disons^n  quelques  roots.  La  lecture  en  est  certaine , 

c'est  n*r*2,  lo((uel  un  aucun  rapport  avec  "^iîts.  luur  ce 
qui  est  de  la  traduction ,  on  ne  peut,  croyons- nous,  en 
donner  qu'une  seule,  c'est  comparer  ce  mot  au  perse 
Mazdaya,  «le  Mazdéen,  l'adorateur  d'Ormuzd.  »  11  consti- 
tue une  épitliète  du  roi  dont  il  accompagne  la  (jgure,  épi- 
thète  analogue  au  jc^iT '2  rjui  commcnre  le  protocole  des 
titres  de  tous  les  rois  Sassanides  ^  ici ,  nous  devons  le  re- 
marquer*  c'est  un  des  cas  très-rares  où  l'on  peut  admettre 
la  présence  d'un  mot  d'origine  iranienne  sur  une  monnaie 
phénicienne.  Les  idées  de  la  religion  de  Zoroastre  n'avaient 
pas  de  mots  pour  les  désigner  dans  le  phénicien  ou  dans  les 
idionirs  voisins:  c'était  donc  là  un  de  ces  cas  où,  comme 
dit  Cicéron«  novis  rébus  nova  pouemia  $\ini  mmina* 

Essayons  à  notre  tour  de  pénétrer  le  sens  de  cette  diffi- 
cile légende.  Si  nos  efforts  ne  sont  pas  couronnés  de  succès 
et  si  nous  ayons  trop  présumé  de  nous  en  tentant  d*é- 
claircir  ce  point  obscur,  l'exemple  de  ceux  qui  nous  ont 
précédé  pourra  servir  d  excuse  à  notre  erreur  et  à  notre 
illusion* 

Noos  prenons  pour  point  de  départ  la  distinction  très- 
ingénieusement  établie  par  M.  le  duc  de  Luynes  entre  la 

préposition  préfixe  d  et  le  mot  Quant  a  ce  groupe 
de  trois  lettres,  un  exemplaire  conservé  dans  la  collec- 
tion du  Cabinet  de  France,  sépare  nettement  le  ûnal 

*  C«tto  opinion  m  tnaw  musI  cxpoaée  dan*  nn  Uimoên  m»  Itt  nfwAMlo- 
IbNM  4fOmazd  écrit  depuis  longtemps ,  et  dont  jttsqn^iel  différé  la  publica- 
ikm  p«rmiit«  d«  l'impoeribilité  où  Je  me  suis  trouvé  de  me  proeurer  lo  deiain 
d«  qaelqnw monument»  Ibrt  importants  dans  1»  question. 

(  A.  DE  LoMOPinin.  ) 
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«les  lettres  et  peimet  de  décomposer  aiast  la  courte 
légende  jito  en  trois  parties  -^-nt-e. 

Ceci  une  fois  posé ,  cherchons  avant  toute  autre  chose 
quel  peut  être  \e  sens  du  uiui  ? 

Deux  passages  de  la  grande  inscripiioD  phénicienne  de 
Marseille  me  semblent  fournir  la  clef  de  l'énigme. 

Le  premier  est  à  la  ligne  7  : 

11 1  ^pTiï  pD3  Qmh  hh2  dm  ùh  nynx  o»  SVa  lya  ^2^1 

Ce  que  H.  Hunk  traduit  :  Pour  te  bélier  ou  ta  chèvre  Aob»- 
eavste^  saeHfin  obîigoloire  on  holoeanste  volontaire^  îti 

prHns  aurnnl  d'aninit  1  fiirle  '2  znr  juir  (ite  ((Tauiuial). 

Le  secoud  passage  se  renconii  e  quatre  lignes  plus  bas 
(à  la  ligne  11)  : 

Le  sens  en  est  assez  diJUcilc.  M.  Munk  a  traduit  :  Pour  le] 
fruit  des  jardins  ^  soit  des  fleurs  offrande  volontaire ^  soii  le 
schecef^  ou  le  hasith*,  les  prêtres  aurotU  irms  quarts  {de 
siclf)  d'argent  *  et2  zdr,  pour  chaque  ^ 

'  Le  tlo  riu»ciiplioM  (ie  Mar»i'iile  doit,  comme  l  a  ircs  bien  vu 

M.  Munk.ôtrc  le  mentioniK'  clans  la  Mis^chiiA  (première  |»urtic,  truilé 

ffllAM,  cb.  l,  s  4),  Trait  analogue  à  celui  da  lotus  ou  C^l. 

*  ntn  se  rctroavo  é^lemcnt  dans  la  Miscluift  (preinièn>  partie,  Ireilé 
TAcrpiifflofA,  cb.  IX,  g  7  ;  ch.  X,  1 10 ]  «otu  la  forme  CH  >veo  le  «eus  de 
ptmUê  tolÔMM,  telle  que  Pall  ou  rolgnom. 

s  LVxpreeaîoii  mnpIe  de  c^D3 ,  analogne  aa  gree  à^jù^twi ,  ayant  le  lena 
d'un  sicle  «rargenit  t  eat  aaiea  habUnelle  dans  lealûrree  héLraîqutr»  ;  am»i  on 
dit  C|Ç3  *^Sk  t  tn  Mue-eiiteDdaat  QlSptf  f        argmUti  (  Gttm,,  XX ,  16  ). 

Od  éent  de  mfime  an]  TVy0}f  ,  àtetm  «mni  (  ibid,,  XXIV,  22), 

*  Les  priacipalet  eonjectme»  »Qr  lesquelles  s'appuie  cette  tiaduetion  oat 
rvftt  rasseotlment  de  Si.  Blau,  Dk  Imekrift  r«»  i^ryx,  dans  le  Ztiî$chrift  dtt 
ihMêdum  moratnt&ndiêchê»  Cettliêchafty  t.  Ul,  p.  446. 
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La  signification  du  mot  a  beaucoup  embarrassé  les 
interprètes.  M.  de  Saulcy,  qui  le  premier  a  porté  les  inves- 
tigations de  la  science  sur  le  texte  de  l'inscription  de  Mar- 

seillc',  y  a  mi  1  liûbreu  "^l ,  peregrintn ,  et  réunissant  en 
une  seule  expression  n  h'pts ,  a  cherché  dans  ces  sicles 
étrangers  une  mention  des  monnaies  d'argent  de  Marseille. 
Mais  la  ligne  7,  distinguant  nettement  le  ttc/e  du  %àr  et  fu- 
sant suivre  chacun  de  ces  mots  d'un  ciiiffre  particulier,  ne 
permettait  pas  qu'on  adntiît  cette  conjecture.  M.  le  docteur 
Judas*,  tout  en  recounaissaiit  lu  clislinclion  des  deux  laon- 
naies,  attacha,  comme  M.  de  Saulcy,  le  sens  d'étranger  au 
mot  ,  et  proposa  de  reconnaître  dans  la  phrase  de  la 
ligne  7  l'expression  d'un  rapport  entre  les  sicles  phéniciens 
et  la  monnaie  de  Marseille,  «un  side,  c'est-à-dire  deux 
pièces  étrangères.  »  Mais  la  comparaison  des  deux  espèces 
de  monnaies  repousse  cette  opinion  j  le  sicle,  chez  les 
Garthagmois  comme  chez  les  Juifs,  est  un  tétradrachme  do 
système  asiatique ,  c'est-à-dire  plus  de  deux  monndes  d'ar- 
gent de  Marseille,  lesquelles  sont  des  trîoboles  du  système 
babylonien  apporté  d'Asie  Mineure  par  les  colons  phocéens. 
D'ailleurs  la  plirase  de  la  ligne  11,  faisant  suivre  la  mention 
de  3/â  de  sicle  du  même  chiffre  de  2  zàr,  dément  toute 
interprétation  de  ce  genre. 

U  n'y  a  donc  pas  moyen  de  faire  autrement  que  ne  l'a 
fait  M.  Munk ,  c'est-à-dire  de  ne  pas  voir  dans  le  it ,  une 
division  du  sicle,  inconnue  jusqu'alors  et  inférieure  au 
quart  de  cette  mounaic. 

N'est-^  pas  une  indication  de  la  valeur  de  la  pièce  en 

!  Mfiiioiit  iiir  mif  iiisi  t  ipliitn  f  ht'uu  leiitu  Jtitiief  n  .ViirttiHt^  dtLUh  It  t  JÎYil 
de>  MémoiTts  Ar  l'AtuAnuic  drs  «/orrtj»<ion<  et  htUti 'Uttrts. 
>  Ètudt  dcmomtralite,  p.  l<>b« 
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sdr  que  Von  doit  reconnattre  dans  la  légende  *pYQ?  Nous 

le  croyons  et  nous  espérons  pouvoir  le  démontrer. 

Dans  noire  opinion ,  les  trois  parties  dans  lesquelles  iiou^ 
divisons  cette  légende  »  it  d  ,  signifieraieni  «  (pièce)  Ue 
20  zâr.» 

La  préposillon  û  indiquerait  ici  la  composition  comme 
le  iatin  ex  ou  le  grec  àrj'i  ;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  dans 
le  Cantique  des  Canli(iues  '  Vti^^n  ^ï?o....  p^SN,  [anu- 

inm,.,  ex  ligim  Libaiù 

Quant  à  la  lettre  i,  nous  la  considérons  comme  jouant  un 
rôle  numéral.  Remploi  des  lettres  de  l'alphabet  comme 

signe  des  nombres  n'est  pas  sans  exemple  dans  Tépigraphic 
phénicienne.  Sur  les  monnaies  nous  les  trouvons  quel- 
quefois mêlées  aux  cliiiTres  ordinaires  ;  ainsi  les  grandes 
dariques  au  type  du  roi  dans  son  cbar  et  au  revers  de  la 
galère  et  leurs  divisions  au  type  du  roi  frappant  le  lion  \ 
présentent  dans  le  champ  du  droit  les  chilTres  suivants  : 

O,  20;  5  C,  22;  O  O,  iiO;  S  O  O,  42, 

tpii  doivent  indiquer  les  années  d  uue  ère  inconnue.  Sur 
une  darique  d'argent  aux  types  du  roi  monté  snr  l'hippo- 
campe et  de  la  chouette ,  conservée  au  Cabinet  des  mé- 
dailles on  voit  à  côté  de  la  chouette  la  date,  *  I  que  nous 
ne  pouvons  pas  expliquer  autrement  que  par     *t  1&  mon* 

»  m.». 

«Cf.  Qenu.,  U,  19.—  Éaoii..  XXXIX,  1.—  P*.  ,  XVI,  l.—  iio,.. 
Mil .  2. 

*  fréior  âe  numitmainiue  ^  Mumdêma^iqive  dtt  roû(/re<  j,  i»l  LXV,  u"'  20-22^. 
pl.  LXVI,  n-4et  5. 

*  im.,  pl.  LXIV,  n-  13  et  U. 
»  Ib«l..p1.  LXV,ii*7. 

*  Sur  k'«  dariqui*»  portant  In  tOtc  dilerculc  ot  an  i«ver»  1*  gitlëre,  ou  trouv» 
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nate  dont  nous  parlons,  par  le  style*  le  travail,  et  tons  les 
autres  caractères,  étant  manifestement  du  même  temps  que 

celles  qui  portent  les  dates 

Les  médailles  au  nom  d'AlxI-Soliar  et  les  rnooDoies  les 
plus  anciennes  et  les  plus  nomitreuses  «pii  portent  la  simple 
légende  'yrtio^  pèsent  de  10^^90  à  iOi'.aO,  selon  leur 
état  de  eonsenration  et  selon  les  diverses  émissions.  La 

viiîgUcmc  partie  de  ce  poids  est  0^'',5Zi  ou  0^,53,  c'csi-à- 
dire  exactement  l'obole  d'une  drachme  asiatique  pesant 
Z'',2h  ou  taux  auquel  cette  unité  monétaire  avaii 

été  généralement  réduite  sous  la  domination  des  rois  acbé- 
ménides  Nous  trouvons  ainsi  pour  le  zâr  une  valeur  trèp- 
régulière  et  toute  naturelle ,  et  nous  sommes  amené  à  con- 
clure que  cptte  monnaie,  mentionnée  si  clairement  dans 
l'inschpUon  de  Marseille ,  n'était  autre  que  l'obole  de  la 
drachme  asiatique,  c'est-à-dire  la  vingt-quatrième  partie 
du  sicle.  S/A  de  ^cle  et  2  sâr,  comme  nous  voyons  à  la 
il*  ligne  de  cette  inscription ,  correspondent  exactement 
aux  20  zàr  lascnls  sur  les  muunales  de  Tarse. 

Itmofc  MO.  100,  suivi  d« chiffre» ^ui nnent  depnis  1  jiuqn'à  86. 

Les  disalnM  •tt>deMU  de  90  7  sont  indiqnéot  p«r  les  lettres  annéralM  : 

HXr*^.       1  120. 

1)/c*^*  }  MO,  130. 

«jrj^iyy,     D  MO,  140. 

OA4|f,      V  HO.  no. 

lllWDk^^  «tlli  2  N^.  185. 

Ce»  dates  appartlenncut  à  i'ère  d«  Cynu.  —  Cf.  duo  de  Lu/nes.  ifemoirttiwie 
êottiOfhage  d^Etchmunatar,  p.  58. 

t  V,  outre  Eitai  sut  le  r!as»ement  des  monnnit  j  d'aryenl  des  LaguUt  ^  diiAS  1^ 
Ricme  num.,  1855,  p.  Iu4 ,  et  p.  158  de  It»  publicaUoa  séparée. 
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Dans  l'ioscriptioD  de  Marseille  comnie  sur  nos  monDaies, 
cette  flODune  de  20  zàr  indique  on  rapport  eiact  entre  les 
deax  systèmes  monétaires  appelés  par  les  auteurs  anciens 

asiatique  et  babylonien.  3/4  de  siclc  et  2  zàr,  c'est-à- 
dire  â  drachmes  et  2  oboles  asiatiques,  sont  la  valeur 
de  quatre  pièces  d'aj^ent  massaliotes,  c'est-à-dire  de  k  tri- 
oboles  babyloniens  au  poids  de  2*'f 70  environ ,  de  même 
que  1  stcle  et  2  zftr  correspondent  à  cinq  de  ces  pièces  plus 
1  obole,  circoostance  qui  doit  nous  faire  présumer  que 
dans  le  comptoir  punique  de  Marseille  la  monnaie  locale , 
et  non  la  monnaie  carihagiuuise ,  était  employée  pour  les 
usages  ordinaires  et  pour  le  payement  des  honoraires  des 
prêtres  à  chaque  sacrifice. 

A  Tarse,  les  20  zâr  inscrits  sur  la  monnaie  marquent  la 
valeur  de  la  pièce  de  2  danques  ou  de  '2  drachmes  baby- 
loniennes en  oboles  asiatiques,  auxquelles  les  indigènes, 
Phéniciens  d'origine,  étaient  probablement  plus  ancienne- 
ment habitués.  Cette  recherche  de  coi  nbînaisons  harmo* 
niques  entre  les  différents  systèmes  monétaires  avait  eu, 
du  reste,  une  grande  influence  dans  la  fixation  du  taux  de 
la  darique ,  combiné  ,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans 
notre  Essai  êur  le  cUmemenl  des  monnaies  d\irgciU  des 
Lagideê\  pour  que  les  espèces  frappées  pour  le  grand  roi 
pussent  circuler  dans  toutes  les  contrées  en  y  représentant 
toujours  une  valeur  exacte  dans  la  monnaie  du  pays. 

Les  plus  anciennes  monnaies  frappées  à  Tarse  sous  la 
domination  perse,  antérieures  même  à  l'introduction  du 
type  de  Baal  Tars,  et  portant  la  légende  14 h,  Yin% 
présentent  déjà  la  même  combinaison.  Nous  possédons 

•  SmM  «wN.,  I8$$,  p.  104  et  ctiiv.,  et  p.  1S8  «t  «niv.  du  (inge  à 
part. 

*  Due  de  LajncB,  Nvm,  du  Sointp^  pl.  VllI,  u*«  1  et  S. 
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ûciw  variétés  de  ces  monnaies  :  une  grande  pi<xc  et  sa 
division.  La  grande  pièce  pèse ,  comme  les  monnaies  un 
peu  postérieures  &  la  légende  j^yo,  lOv^.Sii;  c*est  une 

double  darique  ou  pièce  de  20  t&r,  La  division  pèse  S»',^0; 
c'est  une  drachme  asiatique  ou  pièce  de  6  zàr,  cxacteiuciil 
au  même  taux  que  celui  que  représentent  les  médailles  qui 
sont  Tobjet  de  notre  étude. 

Nous  ne  trouvons  plus  la  drachme  asiatique  comme  divi- 
sicm  à  partir  du  moment  où  apparaît  le  type  de  Baal  Tars 
et  où  la  légende  ";-»t*2  s'introduit  dans  le  champ  du  revers. 
Nous  rencontrons  seulcuient,  et  cette  circonstance  confirme 
encore  notre  explication,  de  toutes  petites  monnaies  dont 
le  poids  monte  jusqu'à  0i«,65S  qui,  en  tenant  compte 
de  Télévation  du  poids,  constamment  plus  fort  dans  les 
petites  divisions  que  dans  leurs  iiiuUlples,  représenieni  le 
zàr  ou  l'obole  asiatique,  et  qui  par  conséquent  valaient  le 
vingtième  des  mormaies  de  grand  module. 

Mais  la  légende  qj'tTta  se  retrouve  sur  des  monnaies  d'é- 
poque postérieure  et  d'un  poids  différent  de  celui  des  plus 
anciennes  pièces  auxquelles  nous  avons  reconnu  la  valeur 
de  20  oboles  asKiiiqm  s Comnient  concilier  ce  fait  avec 
l'explication  que  nous  proposons  poui'  la  légende? 

Ici  deux  opinions  différentes  peuvent  être  soutenues  avec 
une  égale  vraisemblance. 

Les  monnaies  qui  offrent  la  légende  yiîn  avec  un  autre 
poids  que  celui  de  ki  double  dai  ique  sont  peu  iiombrcuses 
et  seuibient  avoir  été  frappées  pendant  très-peu  de  temps, 
au  début  de  la  domination  grecque  sur  la  Cilicie.  Les  ar- 
tistes qui  les  ont  gravées  paraissent,  comme  M.  le  duc  de 

•  /''»/..  pl.  IX,  ir-  15  PI  IH. 

»  /'♦</.,  pl.  hX.  I»  •  20  n2li  pl.  X,  a  "  i'2  U» 
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Layncs  Ta  déjà  fait  remarquer  S  avoir  été  étrangers  à  la 
connaiflaance  de  la  langue  phénicienne.  Us  font  dans  les 
lé^des  les  fautes  lee  plus  extraordinaires.  Ainsi,  sur 

un  exemplaire',  dans  le  nom  de  Baal  Tars,  l^hl^OM* 
nn  Sy2  .  le  i  dispitiaiL  et  est  remplacé  par  un  point,  en 
même  temps  que  le  "i  est  retourné  en  sens  inverse  de  sa 
direction  véritable,  ||Jh(«U  ^*  Sur  un  autre  '  c'est  la  lé- 
gende du  revers  qui  est  entièrement  dénaturée;  au  lieu 
de  "ptQ  nous  trouvons  "^zmi  ^  par  suite  d'une  confusion 
entre  le  i  et  le  : ,  i  *1 1  f^.  Sur  un  troisième  exemplaire  * 
la  forme  du  *]  est  altérée  de  manière  à  devenir  méconnais- 
sable. 

Lorsqu'on  voit  de  semblables  erreurs  se  produire  sous  la 
main  de  l'artiste,  n'est-on  pas  assez  naturellement  amené 

à  supposer  qu'il  a  dû,  eu  imitant  des  monnaies  anté- 
rieures, en  copier  servilement  les  légendes  connue  les 

types  sans  s'être  rendu  compte  du  sens  qu'elles  pouvaient 
offirir? 

D'un  autre  côté  nous  devons  remarquer  que  les  pièces 
les  plus  pesantes  à  la  légende  '^tTD  sont  des  tétradrachmes 
attiques  au  poids  de  178%30,  modelé  sur  celui  des  tétia- 
dracbmes  d'Alexandre.  Or,  si  nous  divisons  par  vingt  le 
poids  de  ces  monnaies,  nous  rencontrons  une  valeur  exacte 
dans  un  autre  système  ;  ce  ne  sont  plus  des  oboles  asiati- 
ques comme  d'abord,  mais  des  oboles  babyloniennes,  c'est- 
à-dire  du  système  dans  lequel  les  pièces  de  10*",S()  étaient 
des  didraclimes.  La  coïncidence  est  assez  frappante  pour 
ne  pas  être  purement  fortuite.  Gomme  il  est  naturel  de 

»  l»«.,pl.  X,n*a2. 

>  rtirf  .  pl.  IX,  n<'2l 
^  l«t(i.,pKX,  11-23. 
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peDser  que  le  mot  phéDicien  nt,  de  même  que  le  grec 
QoMu  &pn  désigner  la  coupe  analogue  da  viogt-quatrième 
d'un  tétradrachme  ou  du  sixième  d'une  drachme  dans  les 

dilTérents  systèmes  inoniHaires,  on  serait  en  droit  de  sup- 
poser que ,  de  même  que  les  Perses  en  introduisant  leur 
mooDaie  daos  la  Gilicie  avaient  eu  soin  d'inscrire  sur  les 
espèces  qu'ils  mettaient  en  circulation  le  rapport  de  cette 
monnaie  avec  celle  à  laquelle  la  population  indigène  était 
plus  anciennement  habituée,  les  Grecs  inscriviient  dans 
les  premiei*s  temps  de  leur  domination  la  marque  de  la 
relation  du  système  monétaire  qu'ils  introduisaient  avec 
celui  que  les  Perses  avaient  fait  entrer  dans  les  mœurs  des 
habitants  de  Tarse. 

Ce  (^ui  scuibiciaiL  confirmer  celle  dernière  coujecLurc» 
c'est  l'existence,  dans  les  cartons  du  Cabinet  de  France, 
d'une  division  encore  inédite  des  monnaies  de  Tarse  au 
type  du  lion»  dont  le  style  correspond  exactement  à  celui 
des  grandes  pièces  pesant  17*^,50.  Le  poids  de  cette  mon- 
naie est  c'est-à-dire  deux  des  oboles  ou  zàr  qui 
ressortii aient  de  la  division  par  vînçït  du  poids  des  tétra- 
drachmes  altiques  frappés  en  même  temps. 

On  le  voit,  que  l'on  adopte  l'une  ou  l'autre  de  ces  opi- 
nions, le  changement  de  poids  ne  détruit  pas  notre  expli- 
cation de  la  légende  y)rû.  Cette  légende  si  embarrassante 
contient  une  indication  de  la  valeur  de  la  pièce  tout  à 
fait  analogue  aux  inscriptions  AldPAXMON,  HMIOBO- 
AlON,  etc.,  que  l'on  rencontre  sur  certaines  monnaies 
grecques  ^ 

^  La  logende  ^ITQ  n'est  pa«,  da  r«"stp,  le  premier  exemple  d'iadieatwn  d» 

valeur  do  la  monnnit'  qnr  Ton  rencontre  dans  la  iinroi''nïat(qne  oricntnîo.  M.  le 
duc  du  Layoes  {  Hctue  »wi»,,  1858,  p.  3&4-3(}6)  a  expliqué  de  la  façoa  la  p^ua 
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En  outre  qu'elle  offre  un  sens  clair  et  naturel ,  notre  opi- 
nion fournit  Teiplicatiott  définitite  du  mot  yt.  Lorsque  ce 
mot  96  présentera  désormais  dans  les  textes  phéniciens  on 
devra  le  traduire  par  obole.  Reste  seulement  à  en  recher- 
cher Vétyrnologie.  Ici  nous  n  usods  rh-n  dire  de  bien  i)réri5î. 
U  est  cependant  assez  probable  que  comuic  h^Wf  cq  mot, 
avant  de  désigner  une  monnaie,  a  dû  indiquer  un  poids. 
Dès  lors  nous  serions  assez  porté  à  le  rapprocher  de  la  ra- 
cine 917  ou  tTiT ,  qui  a  le  sens  de  dUpÊfser,  puis  de  $tmtr^ 
ei  dont  la  première  sigoification  a  fourni  le  dérivé     ,  pc- 


mgéiueiiae«  par  «ne  indkfttion  d«  m  genr»,  l«t  mots  ff|D9  nVO  «  •         aa*  , 
V|03  ^Sn  t  ^-fl»^  qoi  M  lisent  an  rev«r*  de  deax  moniwie»  Dabft> 

tfemiee;  lee  prend*»  aignifient  «6ob  fTorpiitl,  lee  seooocis ,  <feflu'«  (oftofo)  iTar- 

Que  l'on  ne  s'ctonno  pa>  de  voir  denx  mot*  diffi-rents  aénigtjcr  la  roCm© 
rennnaîo  sur  lî,-^;  ni.'-ces  ùc  la  Xabutèuo  et  anr  d [-I-'-ci  tîe  In  ("nic:c.  Chfz  l«>s 
NuU.'itcen-',  li  s  It'qriiiles  morii'tJiires  sont  conçue»  dans  un  diuU  ctc  nrabe  asspz 
fonfinciu  ciiipreintd'aramfiismt';  flHii»  la  «érie  cilicienne,  elles  mn\.  en  |»l»>ni- 
euD  pur.  La  diirercDce  des  deux  langues,  quoîqiiVlle!*  appartiennent  l'une  et 
rentre  à  la  même  famille,  est  assez  forte  pour  expliquer  on  changement  dane 
le  voeabnlaite. 

Void  donc  eomment  Bonaétablirionslaejnmiyiale  de  l'obole  dans  les  idiomes 
aimitiqoes  : 

Phéaieien  *1T 

1  ma 

Ht'bren   ' 


Chaldaîquc  


Nabatéen  

Arabe  ^jA^ 

Le  sens oriffiaaîre  de  ce»  difTérent";  mnt«  nrr  diffère  pas  beaucoup.  1T,  nous 
]e  disons,  est  an  grain  ;  TTiZi  signifie  la  même  chose;  «jtiaDt  à  TiV'O  »  «'«"^  ooe 
fetitê  pitrrt,  nn  yméi  d<  êablt. 


lf^:)l01RKS 


regrinvs.  Exprimer  la  plus  petite  divituon  d'une  série  de 
poids  par  le  nom  de  graine  ou  de  semence ,  est  une  idée 
naturelle  dont  on  retrouve  la  trace  chez  tons  les  peuples. 

De  môme  que  les  Phéniciens  avaient  le  "!? ,  les  Grecs  avaient 
ie  xepinov  et  la  cpoXXtç ,  les  Laiins  la  siliqua ,  et  chez  nous 
même,  avant  l'établissement  dn  système  métrique,  le  poids 
le  plus  faible  était  le  grain. 

François  Lemormant* 
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Di^:>liiaATION 

MÉDAILLI£S  DE  CONSÉCHÀTIOlN  FRAPPÉES  PAU  MAXENGli; 
A  LA  MÉMOIRE  DE  SOK  HLS  ROMULUS. 


Maximien  Hercule,  père  de  Maxence,  fut  associé  à  Tem- 

pire  avec  le  titre  d* Auguste  p.ir  Diocléticn,  l'an  de  Jésus- 
Christ  286;  il  eut  pour  son  (lé|>artemenl  FOccideot,  c'est- 
à-dire  l'Italie,  les  Gaules,  l'Afrique,  etc. 

iMaxence  était  âgé  de  quatre  ans  lorsque  son  père  fut 
assodé  àTempire,  et  Rome  dut  être  le  séjour  habituel  de 
ce  jeune  prince. 

En  305  Maximien  Hercule,  forcé  par  Galérius,  alxliqiia  à 
Alilan  en  mCnic  temps  que  Dioclétlen  à  Nicomédie.  Maximin 
était  déjà  César,  ei  Sévère  fut  proclamé  Auguste  et  empe- 
reur par  Galérius  en  30Ô,  ayant  Rome  dans  son  départe- 
ment. Constantin  et  Maxence  furent  complètement  oubliés 
dans  ces  promotions  qui  suivirent  rabtliciition  de  Maximien 
ei  de  Uiuciétien. 

Maxence  dut  éprouver  un  sentiment  de  dépit  et  de 
jalousie  profonde  en  voyant  Maximin  et  Sévère  avoir  le  pas 
sur  lui ,  fils  et  gendre  d'empereur.  D'un  autre  côté,  aiguil- 
lonné par  la  fortune  de  Constantin ,  qui  rck'\  ait  d'une 
injustice  pareille  en  acceptant  des  troupes  le  titre  d'Au- 
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guste,  U  se  mit  à  la  tète  de  ce  qui  restait  Ue  prétoriens  à 
Rome,  et,  proclamé  Auguste  par  eux,  il  se  fit  facilemeut 
l'ecoimaltre  dans  cette  ville  où  il  avait  vécu  dix-oeuf  ans 
avec  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  qualité  de  fils 

d'emperuur.  Maxence  était  aussi  fortement  encouragé  par 
soD  père ,  qui  regrettait  comme  lui  les  grandeurs  auxquelles 
il  avait  été  forcé  de  renoncer. 

A  la  nouvelle  de  cette  usurpation ,  Sévère,  complètement 
étranger  à  Rome,  marche  vers  cette  capitale;  mais  les 
troupes  étaient  bien  mal  disposées  à  le  servir  ;  elles  avaient 
toujours  obéi  à  Maxiniien  Hercule ,  et  par  conséquent  elles 
devaient  conserver  de  l'attachement  pour  le  fils  de  ce 
prince.  Alors  Maximieo  reparaît  sur  la  scène,  sous  le  pré- 
texte de  soutenir  Maxence,  qui  avait  besoin  de  son  influence, 
et  en  réalité  pour  refireiulnî  la  souveraineté  dans  Rome. 

Son  fils  lui  céda  la  pourpre  avec  une  apparence  de  con- 
descendance, mais  sachant  bien  que  Tautorité  lui  res- 
terait. 

On  vit  alors  dans  Tempire  six  princes  à  la  fois,  Augustes 

ou  Césars  :  Galérius,  Sévère, Maximîn,  Constantin,  Maxi- 
mien  Hercule  et  Maxence,  ces  derniers  seuls  maîtres  de 
Rome  en  réalité. 

Sévère,  dans  ses  tentatives  contre  Rome,  fut  abandonné 
de  ses  troupes;  assiégé  dans  Ravenne,  il  fut  contraint  de 
se  rendre  et  de  se  donner  la  mort. 

Kn  307,  Galérius  entra  en  Italie  pour  venger  Sc'  vère  et 
détruire  Maxence;  mais  il  lut  ol)li<;é  de  fuir,  abandonné  aussi 
de  ses  soldats.  Ceux-ci  affectaient  un  respect  religieux  pour 
les  droits  de  la  patrie,  et,  Romains,  ils  se  faisaient  un  scru- 
pule d*attaquer  Rome.  Galérîus  ne  pouvait  avoir  aucune 
influence  dans  celte  ville ,  qu'il  connaissait  si  peu ,  que 
lorsqu  li  en  approcha,  disent  les  historiens,  il  fut  efljayé 
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lie  son  iuiuieuâc  éleûJue,  et  qu'il  douLa  dès  lors  de  son 
succès. 

Maximien ,  qui  était  'resté  en  Gaule  pour  s'appuyer  de 
r alliance  de  Goostaotin ,  à  qui  il  donna  sa  fiUe  Fanata  «  re^ 
vint  à  Rome  pour  arracher  Fautorité  à  son  fils  ;  il  n'y 

réussit  pas,  et  Maxence,  que  reconnaissait  aussi  l'Afrique, 
s'atucha  plus  que  jamais  à  Rome. 

Maxeoce  ne  fut  jamais  reconnu  par  Galérius,  et  Galérius 
n*était  pas  reeonov  dans  Rome  la  ville  de  Mazence. 

Haxence ,  maître  de  Rome  el  par  droit  d$  conquête  et  par 
droit  do  naiaanee^  se  regardait  avec  une  certaine  légitimité 
coniiiie  ]e  seul  maître  de  l'empire  ;  aussi  il  nommaàiiunio 
des  consuls  en  opposition  avec  ceux  de  Galérius. 

En  506,  l'année  même  où  il  s'était  fait  reconnaître  dans 
Borne  et  où  il  avait  mis  en  jeu  tous  les  moyens  de  s'y  affec* 
mlr  contre  toutes  les  tentatives  de  ses  oumpétiteuis,  il  Ini 
était  né  un  fils,  auquel  fut  donné  le  nom  de  Ronmlus, 
Dans  le  choix  de  ce  nom,  Maxence  dut  avoir  i'iniention  de 
mettre  son  iils  sous  le  patronage  de  la  ville  étemelle. 
Seratl41  impossible  qu'il  obtint  naturellement,  ou  même 
«pi'U  eûge&t»  qne  cduL-d  fût  adopté  par  Remet  On  objec- 
tera qu'une  circonstance  semblable  n*a  pas  de  précédent 
dans  les  annales  de  Rome  ;  niais  la  situation  de  Maxence  est 
aussi  bien  exceptionnelle  ;  repousi>é  par  tous  les  Augustes, 
il  a  pour  lui  Rome,  le  cœur  de  l'empire  ;  quoi  de  plus  na- 
turel qn'il  veuille  attacher  cette  ville  à  sa  famille  par  les 
liens  les  plus  sacrés!  Ce  nom  de  Romulbs,  qu'aucun  em- 
pereur n'avait  encore  fait  renaître,  ne  reparaît-il  pas  là 
commo  une  circonstance  sans  précédent?  Maxence  ne  se 
considérait-il  pas ,  aussi  lui,  comme  le  libérateur  et  comme 
le  eoneervatour  de  Rome  »  m  vlUet  Les  monnaies  de  Maxence, 
de  tous  les  modules  et  de  tous  lee  méteux ,  nous  Tappren- 


Digitized  by  Googlc 


M  MÉMOIRES 

nent  :  GONSERVATOR  VRBIS  SVA£,  telle  est  la  légende 

du  revers  ([in  s'y  reproduit  le  plus  souvent  autour  de  la 
figure  allégorique  de  l^yme  assise  dans  un  temple ,  tenant 
un  globe  surmonté  de  la  Victoire  »  ou  présentant  un  globe  à 
l'empereur. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  Maienee  continue  les 

fastes  consulaires  à  Rome  sans  se  préoccuper  de  ceux  de 
Galérius,  et  quels  consuls  fait-il  nommer? 

En  308,  nous  voyons  Maxentius  Angustus  et  Romulus 
GsBsar  (celui-ci  était  ftgé  de  deux  ans) . 

£n  809,  Maxentius  Augustus  H ,  et  Romulus  Gesar  il. 

Romulus  meurt  cette  année-là,  après  avoir  été  deux  fois 
consul  et  nommé  deux  fois  Auguste ,  probablement. 

A  la  mort  de  ce  fils ,  de  ce  nouveau  Romulus  qui  devait 
éterniser  l'empire  dans  sa  famille ,  Maxence  fit  frapper  en 
or  et  en  bronse  des  médaillons  et  des  monnaies  de  oenfévra- 
lion,  représentant  au  revers  un  temple  de  forme  ronde, 
et,  au-dessus,  un  aigle  éployé  avec  la  lég(?iule  AETERNAE 
MEMORI.VE  ;  et,  au  droit,  le  buste  de  lloinulus  vêtu  de  la 
toge,  avec  des  légendes  dont  jusqu'à  présent  on  ignore  le 
sens,  et  que  Je  m^explicpie  d'après  les  circonstances  histo- 
riques que  Je  viens  de  rappeler. 

Voici  ces  légendes  : 

DIVO.  ROMVLO.  N.V.C.  (vel  GOS  vel  GOiNS)  nostrs  urbis 
consuli. 

DIVO.  ROMVLO.  N.V.BIS.C.  (vel  GOS  vei  CONS}  nostriE 
urbiâ  bis  consuli. 

DIVO.  ROMVLO.  N.  V.  fi.  AVG.  nostr»  urfois  bis  au- 
gusto. 

IMP.  MAXENTIVS.  DIVO.  ROMVLO.  N.V.F.  (vel  FILIO) 
nostrK  urbis  filio. 
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DIVO.  ROMVLO.  N.V.  CONS.  FILIO.  ûostrae  urbis  cousuli 

Dans  les  deux  dernières  landes,  le  mot  filS  ne  parait 
pas,  ce  qui  confirme  rinterprétation  que  je  propose  :  Mi 
filio  n'aurait  pas  de  sens. 

AiDsi  donc,  Maxence,  qui  se  fait  appeler  sur  la  plupart 
de  ses  monnaies  le  conservateur  de  5a  ville ^  peut  très-bien, 
en  YOttlant  conserver  la  mémoire  de  son  fils  à  la  postérité, 
rappeler  les  titres  dont  «a  tSU  avait  honoré  le  nouveau 
Romalus  et  dire  sur  les  médailles  de  consécration  qu'il  fait 
frappt-T  dans  ce  but  : 

Maxence,  empereur,  au  divin  KomuUiSt  deux  fois  coMul 
de  nain  ville  ou  fils  de  noire  vilU^ 


R,  Gtar. 


MÊMOUES 


NOTE 

LES  MONNAIES  DE  ROMULUS,  FILS  DE  MAXEiNGB. 


Les  diacussioDS  relatives  à  la  légende  des  monnaies  du 
fils  de  Maxenee  sont  aussi  anciennes  que  la  numismatique. 

TrisUii,  Jobert,  Hardouin,  Biuiard  de  la  Bastie,  NorisS  Cl. 
de  Boze*,  ont  tour  à  tour  fait  connaître  leur  opinion  sur 
le  sens  des  caractères  NVBISGONS.  En  1827,  Bflioimet,  dans 
la  seconde  édition  de  son  livre  de  la  RarHi  des  médaiU$$ 
romaiM,  se  contente  de  dire  «  qu'on  ignore  absolument 
le  sens  de  ces  mots.  »  Il  est  vrai  qu*£ckhel  avait  refusé  de 
se  prononcer,  que  Ikger,  Spanheim  et  Baiiduri  montrent 
une  grande  réserve  en  analysant  les  systèmes  de  Tristan  et 
d*Hardouin.  Ce  dernier  *  avait  proposé  l'explication  Noilns 
YrMt  BIS  GONSult,  Nos Ir a?  VrMs  Bis  AVCtiiTo  qui  séduisait 
Jobert  \  Bimard  s'écrie  :  «  Or  qu'est-ce  que  TAuguste  d'une 
ville?  »  et  l'illastre  antiquaire  de  Vienne  dit  encore  «  ve- 
rum  si  quis  dici  potuit  Vrbis  filius,  an  et  Yrbis  consul,  vel 
Augustus  ?  »  *. 
En  1886,  l'auteur  d'un  article  du  Numimaiie  /oiiriMrl 

*  fMifirf.  /.  l*t  tum,  Diocl.  »t  Mojitnian.^  c.  5, 

*  Àcattémie  du  inicHpt.,  t.  XV,  p.  477. 

»  Oper.  HiUct.,  p.  463. 

*  La  Science  drt  mfdûUh.-,  nonv,  édît.,  1î;J9,  l.  II»  p.  196» 
»  Doctr.  n»m.,  l.  Vill,  i».  60. 
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qui  signe  E-G*>B.,  trouvant  «  absurde  »  la  présence  rimul- 

tanée  des  titres  divus  et  consul,  en  revient  à  l'opiuion  de 
Tristan  qui  lisait  Nottrx  urbis  comervalor*.  Le  nuinisma- 
ti&te  angbds  croit  que  l'abréviation  de  consul  est  aUmjoufs 
GOS  •  et  il  ne  s'aperçoit  pas  de  la  difficulté  que  présente* 
rait  Finterprétation  de  la  phrase  noitrœ  urMt  hi$  eoni eroofor, 
d'ailleurs  si  clioquauLu  pour  des  oreilles  roniaines.  Une  note 
en  ancienne  écriture,  tracée  sur  mon  exemplaire  des  iié- 
kms$$  de  Pellerin  (T.  I,  p.  162) ,  nous  fournit  ce  sens: 
«  deux  lipis  consul  à  l'âge  de  cinq  ans*  »  Nolu  quinqmani 
SIS  GONSu/t'.  Je  ne  la  rapporte  que  pour  ne  rien  omettre. 

En  i8A3,  M.  W.  Ghassot  de  Florencourt  a  imprimé  à 
Trêves,  sous  le  titre  de  Eihlarung  der  raihselhaften  Um- 
schriften  des  Comecralionê'MûniendiS  Romulus,  un  mémoire 
fort  intéressant  dans  lequel  il  propose  d'admettre  la  for- 
■nlA  Ihmmiê  Ventranâi  qu'il  s'elforoe  de  justifier  par  des 
dtalioos  de  textes  Ingénieusement  rapprochés  et  par  la 
mention  des  îiioiinaics  de  consécralioii  de  Consiantin  le 
grand,  portant  les  trois  variantes  VN.  MR  —  lYST.  VEiN. 
MËM.  IVST.  VENER.  MEMOR.,  c'estr-iwlire  suivant  Bi- 
aiard  et  Eckbel,  VeNemmte  MêmoBi»  et  IVSTa  [soltuaj 
TENERomte  BIEMORia?.  La  première  ligne  de  l'inscription 
citée  d'après  Orelli  (1069)  : 

DIVO.  ROMVLO.  N.M,  V 

GOS.  OR  I.  FILIO 

D.  N.  HAXENT  L INVICT 

VI  AVG.  NEPOTl 

T.  DIVL  MAXIMIANL  SKN 
ORiS.  AG  

doit  se  lire,  suivant  M.  de  Florencourt  :  Divo  Romulo  no- 

*  C«mm,  Mtl.,  t.  m.  p.  4S9. 
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nunis  maxime  icncranài.  \o\c\  comment  Nibby  transcrivait 
ce  fragment  épigrapliique  trouvé  à  Wonw.  dans  le  cirque  de 
Maxence  :  <(  Dico  Romulo  Nobilis  Memwx  viiy)  Consuli 
OMinariù  i7,  Fitio  Dcmini  NostH  Mûsoentii  invUai  Viri^ 
Àuguni^  Nepoti  far  Dm  Mnximiam  tenMa  acfn$  Âug^i,  - 

M.  Lenormant,  dans  le  IWsor  èt  ffwfnimnaHque\  re- 
pousse rexplication  du  collaborateur  anonyme  du  Numis- 
malic  jouma!^  et,  faisant  remarquer  que  le  christianisme 
avait  enlevé  au  titre  Dtm»  une  partie  de  ea  vakmr  primi- 
tive, alors  que  lestils  de  Constatitiii  pcmimiem  Tàppliqiier 
à  leur  père  sut  ses  monnaies  de  consécration,  il  croit  cfiie 
Maxence  a  voulu  faire  une  sorte  de  compensation  païenne 
*  en  corroborant  ditus  par  fmwe/i,  et  qu'il  faut  lire  DiVO 
ROMVLÛ  MVmint  :  Au  dmn  Rointaui  traimmt  Dieu.  Un 
pojl-imjpftim  ajouté  à  cet  article,  an  momenl  où  notre 
savànt  et  regretté  confrère  venait  de  lire  la  brochure  de 
M.  de  Florencourt  que  je  lui  avais  communiquée,  tout  en 
rendant  justice  au  travail  du  doct*  antiquaire  de  Trêves, 
propose  une  modification  à  son  système.  On  pourrait,  dit 
M.  Lenolrmant,  lire  sur  les  monnaies  NVMINI  V£NfiftANDÛ 
et  dans  l'inscription  du  cirque  NVMINI  MAXIME  VENC*. 
ItANM. 

Chose  assez  singulière  !  ni  Mionnet,  ni  l'anonyme  du  A'm- 
mismatic  Journal^  ni  M.  Lenormant»  ni  M.  de  Florencourt, 
n'ont  eu  connaissance  d'un  travail  publié,  en  1825,  dans 
YAntologia  de  Florence  (t  XVni ,  p.  86  ) ,  par  le  comte 
Borghesi.  Ce  travaS  intitulé  Memaria  sopra  Valeria  Mat- 
iimiila  moglie  deW  imperadore  Massenzio^  nous  révèle  le  nom 
de  la  mère  de  Roiimlua  que  l  ljisîoire  a  passé  sous  silence. 
Quoique  les  deux  inscriptions  qui  suivent  : 

*  leanogr,  d$$  tmpertur*  rom.,  1843,  p.  It7  et  118. 
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DOMINO.PATRI 

M.VAL.HAXKNTIO 

VIRO  CLARIS 
VAL.IU)UVLVS.G.P 


DOMINAE  MATRI 

VAL.MAXIMILLAE 


i\OB  FEM 


VAL.ROMVLVS.C.P. 


PBÛ  AMORE 
GARITATIS  HVS 


ADFEGTIONIS  EIVS 


PfiO  AMORE 


PATRI.BENIGNISSIMO  AIATRl.GAKISSLMÀL. 

fosseot  publiées  depuis  longtemps,  pmsque  Tune  a  été 
.  donnée  par  VignoU  (1705),  par  Huratori  (i7A0),  par  Fico- 
roni  (i7Â5),  et  l'autre  par  Haflm  (17A9),  et  qu'elles  fussent 

toutes  deux  conservées,  à  Rome,  daas  la  collection  Ros- 
pigliosi* ,  on  n'avait  pas  songé  à  rapprocher  leur  texte  et 
par  conséquent  on  n'avait  pu  reconnaître  qu'elles  pro- 
Tiennent  d'un  même  monoment  dédié  par  le  jeune  Romulus 
à  son  père  et  à  sa  mère,  alors  que  le  prenner  ne  s'était  pas 
encore  fait  proclamer  empereur. 

L'illustre  épi^raphiste  de  San  Marino  fait  remarquer  que 
rinscription  dans  laquelle  Maxence  ne  reçoit  que  le  titre  de 
m'r  darimmm  a  dû  être  tracée  après  l'atNlicatioo  de  Mazi- 
mien.  Hercule,  en  S05  ;  Galère  régnant,  sa  fille  VaiinnUa 
.avait  droit  au  titre  de  ruéilitnma  femina. 

De  rinscription  *  : 


il  résulte  aussi  que  Romulus  portait  le  titre  de  clarissimw 

*  Voy.  Ficoronî ,  It  Mêmorit  ritrwoh  net  triritorio  di  Xabtco,  p.  46,  et  M«ffei, 
ir«t.  r§r,t  p.  SIS,  n*  6. 
t  fi^SnBf  Àwtait,  mi«t4»I.,  p.  54. 


D.M 
T.  AÏTICI 
STRABONIS 

ROMVLl 
GLARISSIMI 
PVERI 


Digitized  by  Google 


AO  MÉMOIRES 

puer  alors  que  son  père  vivait  dans  la  condition  privée. 
Mais  lorsque  Maxence  fut  devenu  empereur,  son  fils  dut 
naturellement  porter  le  titre  nabilisêimus  ;  pais»  nommé 
consul  deux  fois,  il  avait  revêtu  la  toge  virile  et  par  consé- 
quent il  n*était  plus  nchiKaimm  ptcer,  mais  bien  nMfim- 
mvs  vir.  11  est  donc  tout  naturel  que  les  médailles  de  Ro- 
mulus  aient  pour  légende  : 

mVO  ROMULO  NfibUiÊêîmo  Viro  Consvli 
DIVO  ROMULO  \ofnUii!>imo  Viro  BIS  GONS,,/» 
IMP.MAXENT1YS.DIV0.H0MVL0.  ^obUiiSimo  Viro  FILIO 

M.  le  comte  Borghesi  s'étonne  de  ce  que  cette  explication 
fei  iiiniple  n  aii  {)a«?  encore  été  proposée  par  les  nuEiiisuia- 
tistesqui  l'ont  précédé.  11  considère  comme  une  pu  ce  fausse 
la  monnaie  du  musée  de  Vienne  qui  porte  M.  AVfi.  ROMV- 
LVS.  NOBILIS.  GA£S  et  ne  mentionne  pas  le  petit  bronze 
cHépar  Banduri  comme  offrant  rinscription  DIVO  ROMVLO 
ISVl)  AMi  peut-être  parce  qu'il  ne  le  croit  i)as  authentique. 

dépendant  cette  légende  paurraii  être  facilement  inter- 
prétée par  DIVO  ROMVLO  NobUUiimo  Viro  B«aiimmo 
AVGufto,  puisque  le  titre  bealiuimw  se  lit  sur  un  assez 
grand  nombre  de  monnaies  frappées  en  l'honneur  de  Bio- 
clétien,  et  sur  une  monnaie  de  Ma\iiiiien  iiercule. 

Je  viens  de  rappeler  les  diverses  opinions  qu'a  fait  naître 
la  légende  NVBISCONS.  On  voit  qu'elles  s'éloignent  pour 
la  plupart  de  celle  qui  a  été  adoptée  par  le  P.  Hardouin, 
le  P.  Jobert  et  M.  Géry.  Si  nous  préférons  la  manière  de 
voir  de  M.  le  comte  Borghesi,  ce  n'est  pas  que  le  titre  urbis 
filius  nous  paraisse  impossible  à  admettre.  Cl.  de  Boze  a 
publié  une  monnaie  de  Galère  Antonin  sur  laquelle  on  Ut  : 
M.  ANNiO^.  FA  A.  ANT.  TIF  ou  ^ai^iatûy)  ;  et 

ce  sujet  le  savant  académicien  cite  des  inscriptions  et  des 
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IhëdaiHes  qiii  (loniient  ;i  tics  magistrais  le  lilre  de  uto:  roAcc»);, 
/i/j  de  la  mlk\  On  pourra  encore  irouvcr  dans  le  Corpm 
interiptionum  grœcarum  :  vià;  mltfjyz  (n  '  âô70),  uiô;  (^uXitç 
(  n-  4018,  401 9  ) ,  ^dkr^  iro^  (  n-  i26S,  1442,  4050) . 
Suétone  appelle  Gains  César  fUu$  eattrwrum.  Mais  je  iie 
saurais  accepter  Nostne  urbis  bis  cvmuU  car  bien  que 
Maxence  fût  un  allreux  tyran,  refTroi  de  la  ville  de  Rome, 
il  avait  certaineoient  pour  sa  langue  un  respect  qu  il  ue 
ressentait  pas  pour  les  citoyens,  et  il  n'eut  pas  voulu  faire 
écrire  JViMin»  urbU  biê  «onml,  quand  il  pouvait  employer 
une  tournure  plus  euphonique.  Ensuite  il  n'est  pas  certain 
que  Romulus  ait  été  adopté  par  Rome.  Ce  jeune  prince  était 
né  avant  l'avénementde  son  père;  c'est  ce  que  les  inscrip- 
tions rapportées  plus  haut  nous  prouvent.  Nousappreuons 
auni  par  l'i^pitome  de  Sextus  Aurelius  Victor  que  sa 
bîsaieule  maternelle,  la  mére  de  Galère,  se  nommait  Romula 

(Galerius  ortusDacia  Ripensi,  ibique  sepultusest;  quem 

locum  Romulianum  ex  vocabulo  Romula  matris  appellarat), 
et  il  parait  naturel  que  Maximilla  ait  donné  à  son  fils  un 
surnom  de  famille  indépendamment  du  rapport  que  ce 
surnom  pouvait  avoir  avec  les  origines  de  la  ville  éternelle. 
Il  fiun  reconnaître  cependant  que,  devenu  empereur, 
Maxence  a  J)!eii  é\i<lenHne[U  profité  de  l'occasion  qui  s'of- 
frait à  lui  de  faire  un  rapprochement  entre  le  nom  de  son 
fils  et  celui  du  premier  Romulus.  Si  nous  voyons  paraître 
sur  un  denier  d'argent  à  la  légende  TËMPORVM  FELICITAS 
AVG,  la  louve  allaitant  les  deux  enfants,  qui  se  trouve  en- 
core sur  les  moyens  bronzes  portant  SAECVLI  FELICITAS 
AVG.  N;  si  ce  type  décore  le  fronton  du  temple  de  Rome 
qu'entoure  l'inscription  CUAbLRV .  VRB.  SYAL  ;  si  enfin  il 

I  Mm,  ét  TAmif.  ék»  fii«rWp«oii»»  t.  XV,  p.  468  (>t  «uIt. 
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est  gravé  eotre  les  deux  Otoscoret  qu'aoeomiMigie  la  ié- 
gende  AETERNITAS.  AV6.  c'est  que  rempeienr  a  vonltt 
faire  allusion  «q  nouveau  Bomulus  qui  lui  semblait  un  gage 

de  durée  pour  sa  dynastie.  Eckhel  n'a  piis  donné  une  bien 
grande  attention  à  ces  faits,  car  il  dit  :  post  tôt  Âetermtatia 
types  hic  noviis«  nuUa  tamoi  ejus  ceita  ratioiie. 

J'ajouterai  que  pour  bien  étudier  la  légende  des  nomiaies 
de  Romulus,  il  ae  laut  pas  l'isoler  de  la  série  à  laquelle  elle 

api>artient  : 

Imp.  Maxentius  Divo  Maximiano  patri, 
Irop.  Maxentius  Divo  Constantîo  adfini, 
Itnp.  Maxentius  Divo  Constantîo  cognato, 

Iiiip.  Maxentius  Divo  Maximiano  soccro, 
Imp.  Maxentius  Divo  Romulo  N.  Y.  Consuli  filio. 

» 

Toutes  ces  indications  de  parenté  se  rapportent  à 
Maxence  ,  et  non  pas  à  la  ville  de  Rome. 

(l'est  encore  la  qualité  de  fils  de  Maxence  qui  figure 
après  la  mention  du  consulat  dans  rinscription  suivante , 
trouvée  à  Rome  dans  le  cirque  de  Caracalla»  et  publiée  par 
M.  le  comte  Borghesi  : 

DIVO  KOMVLO 
COS.OHDIN 
FIL.D.N.MAX£NT 

L'inscription  du  cirque  de  Maxence  rapportée  plus  haut 
commence  par  la  même  formule,  et  l'on  voit  que  la  réunion 
des  titres  diviu  et  comul  était  bien  décidément  autorisée 
par  r  usage  de  ces  temps. 

Al).  I>E  LoNdPÉRIER. 
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QUELQUES  HONNÂIES  RARES  OU  INÉDITES 

LA  BlBUOTUfeX^UK  L>L  MAUSfcILLi::. 


U  ¥itle  de  MarwiUe  %  Mt^ta  iS2S,  l'acqnisitioii  du 

Cabinet  de  médailles  ionac  parrancien  i>résidciit  du  Saint- 
Vincens,  numismaListe  distingué  et  auteur  d'une  instruc* 
tive  dissertation  sur  les  monnaies  provençales.  Ce  travail, 
nMlbenrauement  peu  connu,  par  œ  seul  fait  peul-êtiie 
qu'il  n'a  pas  été  imprimé  à  part«  se  trouve  englobé  dans 
les  tomes  II  et  III  de  V Histoire  de  Provence  du  Père  Papon. 
M.  de  Saini-Vîncens  y  a  jouit  un  assez  grand  nombr  e  de 
plancbes,  devenues  aujourd'hui  assez  imi^,  malgré  divers 
tinigea  qui  ont  toujoare  été  laits  sans  accompagnement  du 
texte.  Ces  planchi»  contiennent^  non-Beolement  les  pièces 
grecques  reproduites  avec  b^ucoup  plus  d'exactitude 'dans 
H  Numismatique  de  la  Gaule  Narbounatsede  M.  de  La  Sans- 
saye ,  et  les  monnaies  des  comtes  de  Provence  proprement 
dites,  mais  encore  celles  qui  ont  eu  cours  légal  dans  la 
contrée ,  ainsi  qu'un  certain  nomlNpe  de  pièces  frappées  psr 
les  rois  de  France  au  titre  de  cette  province  après  sa  réunion 
à  la  coui  onne. 

Outre  les  nionuaies  de  iVovence,  la  suite  de  M.  de  Saint' 
Viocens  contenait  un  grand  nombre  de  médailles  grecque» 
et  romaines,  plus  ou  moins  bien  conservées,  comme  on  les 
eollectSft  alors.  Mais  la  ville  de  Marseille  a  compris  que  lea 
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monnaies  locales  devaient  être  aujourd'hui  sa  spécialité, 
et  elle  dirige  dans  ce  sens  tous  ses  eiïorts,  afin  d'être 
bientôt  à  même  d  offrir  aux  nimiismatistes  une  collection 
digne  d*être  visitée  et  étudiée.  £n  attendant  que  nous  ayons 
pn  terminer  le  travail  d'une  monographie  provençale,  nous 
allons  faire  connattre.  ou  restituer  quelques  pièces  de  ce 
Cabinet. 

1.  — THEODOBERTI  REX.  Croix  égale  dans  le  champ. 

^.  Monogramme  de  Théodebert.  —  Cuivre,  Poids  : 
1  gramme  (  pl.  II,  n*  i  ), 

Si  je  place  cette  pièce  en  tète  des  monnaies  fUDOvençales 
qui  vont  suivre,  c'est  que,  dans  son  désir  de  la  rattacher 
à  la  Provence,  M.  de  Saint-YiDcens ,  après  lavoir  fait 
inexactement  dessiner  sous  le  n**  15  de  sa  pl.  IX  dans 
l'ouvrage  de  Papoo ,  la  décrivait  ainsi ,  en  l'attribuant  au 
comte  Robert  :  o  Cette  monntte  est  peut-être  la  seule  que 
«  les  comtes  de  Provence  aient  fait  frapper  en  cuivre  pur. 
«Il  y  a  une  croix  autour  de  laquelle  on  Ut  î  ROBERTI 
«REX  IhER.»  (Pa])oi],  tome  III,  pa^e  585).  Duby  a  calqué 
ce  dessin  erroné  sous  le  d°  8,  pl.  Vlll  du  Supplément,  Mais 
Texcellente  conservation  de  cette  pièce  ne  permet  pas  d*^ 
lire  autre  chose  que  le  nom  de  Tbéodebert  »  écrit  en  lettres 
purement  latines ,  au  lieu  des  €  gothiques  et  de  Yh  cumf 
qu'on  a  cru  pouvoir  substituer  aux  caractères  réels.  Et 
-d'ailleurs ,  que  serait  venu  faire  au  u\'  siècle  et  sur  une 
monnaie  de  Robert  le  monogramme  qui  se  voit  au  revers  ? 
Nous  avons  donc  réellement  sous  les  yeux  un  rarissime, 
si  ce  n'est  unique  spécimen  de  la  monnaie  de  cuivre  de 
Tbéodebert.  On  poul  en  juger  par  le  (les.sin  que  nous  en 
donnons,  qui  est  d'une  exactitude  rigoureuse. 


^.  liACiO  AGCLIS1[B]  (ffocio  eeelnix)  ^  autour  d'un 
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gi  eiietis ,  dans  le  centre  duquel  se  uouve  une  croix  formée 
de  cinq  perles,  —  Argent,  Poids  :  1«',10  (  pl.  11,  2). 

Ce  curieux  denier  d'ai^^t  abbatial  de  Tépoque  méro~ 
vingienne  appartient  à  M.  Henri  Uorin,  de  Lyon ,  qui  a 
bien  voulu  me  le  communiquer.  11  a  besoin  d*ètre  étudié 
pour  savoir  s' il  y  a  lieu  de  l'attribuer  à  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  fondée  en  àkO^  par  saint  Gassien. 
Cette  abbaye  parait  être  la  seule  de  ce  nom  qui  ait  pu 
frapper  monnaie  sous  la  première  race ,  puisque  celle  de 
Paris,  sous  la  même  invocation,  ne  remonte  qu'aux  premières 
années  du  xii*  siècle,  c'est-à-dire  au  règne  de  I.ouLs  M,  et 
alors  le  type  mérovingien  avait  disparu  depuis  longtemps. 

Si  Von  objectait  contre  cette  attribution  que  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  consacrée  par  un  pape  en  personne  et  cé- 
lèbre dès  son  origine  par  ses  richesses  «  a  été  détruite  par 
les  barbares  peu  d'années  après  sa  fondation ,  il  est  facile 
de  répondre  que  dès  avant  le  vu*  et  le  viii»  siècle  elle  avait 
acquis  un  nouveau  degré  de  pubsance,  à  ce  point  que  son 
abbé  n'allait  pas  tarder  à  maicber  de  pair  avec  l'évèque  de 
IbraeiUe,  et  à  créer  de  nombreux  conflits  avec  radminiatra- 
tton  temporelle  de  la  ville.  Cette  communauté  étiût  en  pidne 
possession  de  droits  considérables  qui  témoignent  qu'elle 
s'était  relevée  de  sa  chute  longtemps  avant  la  fin  de  la 
dynastie  mérovingienne ,  à  l'époque  où  apparaissent  pour 
'  llars^e  les  saïgas  d'argent  contemporains  de  Dagobert  II. 
Saint-^nctor,  dans  cette  hypothèse,  aurait  joui  des  mêmes 
prérogatives  que  Saint-Martin  de  Tours,  soit  qu'une  con- 
cession ait  été  accordée  aux  abbés,  soit,  ce  qui  est  plus 
probable ,  que  dans  leur  lutte  avec  l'autorité  temporelle, 
ils  aient  usurpé  momentanément  le  droit  de  frapper  monnaie. 

Cette  pièce  et  cette  attributiim  sont  à  étudier.  Notre  des- 
sin en  donne  les  moyens. 
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N«  3.  —  BOSO  GWXCiX  DEI.  Dans  le  champ  REX. 

VIKtSiNA  CIVIS.  Croix  égale.  —  ÀrgenL  Poids  ;  1*',10. 
Obole  de  fioxon  frappée  à  Vienne  (  pl.  II  »  n*  9  )• 

Cette  magnifique  obole,  presque  à  fleur  de  coin,  eil  d*uiie 
trop  grande  rareté  pour  que  nous  n*en  domiione  pas'  un 
(iessiij  exact.  L'exemplaire  de  la  niêaie  pièce,  qui  appartient 
à  M.  Heori  Morio ,  est  fruste. 

â.  —  +  K.  CO.  P.  FI.  RE  F  (KaielusGOmesPfonnciœ 
Fllius  REgis  Frande).  Croix  dans  un  grènetis. 

n\  4-  PVINCIALIS.  Chatel  tournois  moins  le  pignon ,  qui 
est  remplacé  par  un  lis.  —  Argent  pur.  Denier.  Poid^  : 
1  gramme. 

C'est  le  type  du  denier  provençal  de  Charles  I  de  Pro- 
vence, à  l'imitation  du  denier  tournois  de  saint  Louis.  La 
conservation  hors  ligne  de  eette  pièce  permet  d'assigner 
son  poids  exact ,  qui  est  un  gramme. 

Cette  liionnaie  fort  rare  avait  été  mal  lue,  et  par  suite 
mal  dessinée  sur  les  planches  de  Saint-Vincens,  qui,  préoc- 
cupé du  titre  de  roî  de  Jérusalem ,  avait  vu  dans  la  légende 
du  droit  :  K.  CO.  P.  Ifl»  B.  GB  (Karoluseomes  Provind», 
Hierosolym»  rex),  laissant  les  deux  demièrss  lettres  inex- 
pliquées et  sans  bc  rendre  comju»',  ainsi  qu'il  arrivait  sou- 
vent alors,  que  la  lettre  £  ne  pouvait,  par  sa  forme,  appar- 
teiûr  à  l'époque  de  Charles  h 

Duby,  qui  n'avait  pas  vu  la  pièce  en  nature,  l^a  copiée 
servilement  Qpl.  XCIY,  n*  1)  sur  les  dessins  de  Saist-Vinesas, 
et  est  tombé  dans  la  même  erreur,  bien  que  pl.  XGIII,  14^ 
il  ait  donné  un  autre  exemplaire  du  même  denier,  qu'il  a 
correctement  expliqué. 

La  monnaie  tournois,  toute  locale  avant  saint  Louis,  a'^é- 
tait  pas  connue  en  Provence,  où  Charles  I  essaya  de  l'intro- 
duire  lorsqu'elle  fut  généralisée  par  son  frère.  En  outre  du 


Digitized  by  Google 


ET  DiaSBRTATIOllS.  A7 

deDÎer  que  nous  décrivons ,  ce  prince  a  fait  frapper  un  gn^ 
d'argent  dont  Saint-Vincens  nous  donne  le  dessin  sous  le 
â  des  moimaies  de  ce  rôgoe.  Mais  quoique  nous  r6trou-> 
TÛms  1a  même  tentative  aoos  hom  et  Jeanne ,  comme  bous 
le  dirons  tout  k  rbeiiie«  cet  esni  D*a  pas  prévala,  et  le  type 
du  earHn  l'a  emporté  à  partir  de  Charles  II ,  pour  faire  place 
ensuite  à  celui  du  courontiat. 

5.  j-  KâROL.  SED»  MX.  rête  de  face  couionnée 

de  Gliaries  II. 

+  lEIU.  :  ET  :  SIGIL  :  Croix  à  braïKlies  égales  fleurde- 
lisées* et  recfolsettée  au  coeur.  —  Billon,  Poids  :  O^'^TO 

(pl.  II,  D'à). 

Cette  pièce,  frappée  à  Naples,  est  reproduite  sur  notre 
piandie  avec  une  scrupuleuse  exactitude»  qui  relève  les 
erreniB  des  dessins  de  Saint-Vincens  et  de  Duby. 

N«  6  GAROL  :  SGD'  :  BEI*  6RA.  IERL'«  S1GIL%  REX. 

tictt  ordinaire  du  salut  d*or  provençal. 

j^.  Type  ordinaire  du  salut.  —  Or.  Poids  :  /i«',/iO;  pl.  IKd*5). 

Cette  pièce  est  remarquable  en  ce  que ,  comme  la  pré- 
cédente ,  elle  appartient  incontestablement  à  Cbarlea  11,  ' 
ainsi  qoe  l'indique  le  mot  MnMdm  placé  après  Is  nom  du 
prince,  et  qui ,  sur  les  monnaies»  est  écrit  indistinctement 
SBD,  on  SCD. 

On  lit  sur  les  esterlings  de  Henri  III  d'Angleterre  (1216- 
1272)  :  llfiNRlCVS  REX  111  et  HENRICVS  REX  TERCI; 
.plus  tard,  Henri  IV  de  Castiile  (Ié6é-1A7A)  faisait  inscrire 
sur  ses  monnaies  et  sur  ses  sosaux  HENRICVS  CARTVS. 
Les  papes,  à  partir  de  Benoit  XI  (1303-lSOé),  ont  marqué 
leur  rang  sur  les  raoïinaics.  La  numismauque  sicilienDe 
nous  offre  :  pour  Guillaume  II  (1166-89),  \\.  REX.  II  et 
REX.  W.  SCD' S;  pour  Conrad  il  (1250-n'i^,  CVR  SECVNDVS; 
pour  Frédéric  111  (1296-1357) ^FREDERIC; T;pottr  Pierre  11 
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(1337-42),  PETRVS  SECVNDVS.  Il  est  à  remarquer  que  le 
signe  (lislinctiftlu  rnncr ,  rfc]>rutlnit  sur  la  plupart  des  mon- 
naies de  Cijarles  II,  se  K  trom  e  sur  l'écu  d'or  Irappé  eu 
Aragon  par  Réoô  (AENATus  PRlUus)  et  sur  on  biUoD  de 
Charles  UI  (KABOLos  T£BGIVS),  dont  nous  parlerons  à 
lear  place  :  mids  le  point  le  plus  important  de  cette  pièce 
est  de  pouvoir  faire  attribuei  à  bon  droit  à  Chai  les  I  le 
salut  qui  porte  le  oom  royal  sans  autre  indication.  Cette 
circonstance  est  d'autant  plus  intéressante  qu'il  y  avait 
jusqu'à  ce  jour  hésitation  dans  l'attribution.  Au  reste  »  la 
légende  est  même  inscrite  d'une  manière  différente  sur  le 
salut  primitif  de  Charles  I,  qui  porte  :  KAROL.  DEI.  GRA. 
lERLM.  SICÎLIE.  REX.  Il  n'y  a  dooc  plus  aucun  doute  sur 
l'attribution  du  vihu  d'or  de  Charles  1  et  de  celui  de 
Charles  U,  du  moment  que  la  monnaie  de  celui-ci  indique 
le  règne  postérieur. 

N*  7.  —  Imitation  italienne?  des  Ik  ^argeni  de  Provence. 
—  Argent,  Poids  :  3»',56  (pl.  îï,  n-  0) . 

Cette  pièce  ne  saurait  mieux  se  comparer,  pour  son 
diamètre  et  son  épaisseuTt  qu'à  ces  monnaies  minces  et 
épatées  frappées  en  Italie  pour  les  Carlovingiens  du  x«  àècle. 
Les  caractères  des  légendes,  qui  sent  Indéchiffipables,  offirant 
môme  quelque  ressemblance  avec  ceux  qui  sont  gravés  sur 
ces  dcrniôi  cs  piùces.  îl  est  remarquable  que  celle  que  nous 
décrivons ,  malgré  ia  grandeur  de  son  format ,  est  beaucoup 
plus  légère  que  le  lii  £wt^i  ordinaire.  Ce  curieux  spéci* 
men  appartient  à  H.  Henri  Morin,  de  Lyon.  Une  pièce 
analogue  figure ,  sons  le  n*  itOi ,  dans  la  BmripHon  de$ 
monnaies  seigneuriales  françaises ,  par  M.  Poey  d'Avant. 

N*  8.  +  :  lOhA  :  Ih'R  :  ET  :  SIC  :  REG:  (Johanna,  leru- 
salem  et  Sicili»  r^ua).  Buste  de  face  couronné  delà  reiae. 
Un  manteau  fleurdelisé  couvre  ses  épaules. 
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^.  +COMITSA:  PVICE:  ET:  FORCALQE:  Armes  de  Pk,- 
vence  et  de  Jérusalem.  — Florin  d'or»  Poids  :  3<',50  (pl.  11, 

Cette  rare  pièce,  dessinée  par  Seint-Vincens  et  copiée 

par  Duby,  qui  ne  Ta  pas  vue  en  nalure,  est  admirable  de 
type  et  de  gravure.  Nous  recufions  ici  les  irrégularités  du 
desdn  de  ces  deux  auteurs.  On  peut  y  remarquer  le  mélange 
de  la  forme  des  A  et  des  E* 

L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  appartient  à 
M.  Heiu  i  Morin.  La  Hibliothèque  impériale  de  Paris  en  pos- 
sède un  (jui  a  été  gravé  dans  le  Trésor  de  ftumtsmauque 
(Art  monétaire,  pl.  XXIV,  d"  9).  11  diffère  par  les  dimen- 
sions du  buste. 

N*  9.  +  LVDOVIGVS'  REX.  Croix  dans  un  grènetis. 
ET  :  lObA  :  REGNA  :  IhR  :  ET  :  SICL'  PVIC  :  COMTS ,  en 
légende  extérieure. 

r\  TVRONVS'  PVICE.  Ghatel  tournois  :  bordure  de  douze 
Es.  Type  du  gros  tournois  de  saint  Louis.  —  Arf/ent  pitr. 
Poids  :  4  grammes  (pL  II ,  n*  8). 

Cette  pièce  de  Louis  et  Jeanne,  est  entièrement  inédite. 

L'exemplaire  qui  a  servi  de  type  à  notre  dessin  est  à 
fleur  de  coin  et  appartient  à  M.  Henri  Morin.  Celui  que 
possède  la  bibliothèque  de  Marseille  est  malheureusement 
très-rogné. 

N*IO.  — +tVDOVlCVS:  DEI:  6RA:  IRLIf:  Z:  SICIL: 
REX.  Écu  de  France ,  avec  le  lambel  d* Anjou,  timbré  d'uue 
couronne. 

h\  +XPS.  RtX.  VEIT.  IN.  PACK.  DLVS.  liO.  FAC.  EST. 
(  Christuê  rex  tfwt  m  paee^JHew  komo  fadui  e>l).  Type 
exact  des  écos  du  roi  Charles  VL  —  Or.  Poids  :  t^fiO 
(pl.  Il,n«tï). 

Cette  pièce ,  imitation  exacte  des  écus  d'or  de  Charles  VI 

1860  1.  4 
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ne  peut  appai  tonir  qn  a  Louis  11  do  Provence, 
son  contemporain  (1387-1A17).  Louis  T,  qui  n'avait  pris 
origiDaîrement  qoe  le  titre  de  duc  de  Galabre,  n'adopta 
celui  de  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  que  pendant  sa  mal- 
heureuse expédition  de  Naples,  et  à  partir  du  30  août  1383. 
Or  ce  prince,  éLiiiL  mort  rannée  suivante  »  D'aiirait  pas  eu 
le  temps  de  copier  la  monuare  du  roi  de  France;  car  la 
circulation  restreinte  d'alors  ne  répandait  pas  les  diffé- 
rents types  avec  la  même  rapidité  qu'aujourd'hui.  On  sait 
que  la  fabrication  des  premiers  écus  d'or  de  Charles  VI 
date  du  mots  de  mars  iZSh»  A  l'appui  de  Tattribution  à 
Louis  II,  il  iaut  dire  aussi  qu'il  existe  plusieurs  variétés 
de  coins  de  cette  pièce ,  ce  qui  indique  une  longue  iabrica- 
tion  qui  n*a  pu  avoir  lieu  sous  Louis  I.  £n  1855  «  on  a  dé- 
couvert à  Saiot-Sauveur  en  Puisaye  (Yonne)  un  vase  d'étain 
contenant  hS  écus  d*or  de  Charles  Yl  à  fleur  de  coin ,  et 
2  écus  de  Louis  tic  i'rovence ,  semblables  à  celui  que  nous 
venons  de  décrire. 

iS«  ll.  ^RENATO  PRLM9  DEl  GRA  REX.  ARAGO. 

Buste  de  face  couronné  du  roi  qui  tient  un  sceptre  de  la 
main  droite,  dans  un  entourage  à  du  arcs  de  cercle. 

+  DEVS  :  IN  :  ADIVTOR  MEVM  INTENDE.  Écu  d'Ara- 
gon ,  couronné,  dans  un  entourage  à  douze  arcs  de  cercle. 
—  Or.  Poids  :  3  grammes  (pl.  ÏII,  if  10). 

N- 12.  —  +  R£iNAT9  P9  D£i  GRA  RX  ARAG. 

Revêr$.  +  DE9. 1.  ADIVTOR.  MEV.  ITËNDE.  —  Or.  Type 
de  la  pièce  précédente,  dont  elle  est  le  quart.  Poids  :  0*',75. 
\V(!y.  lieme  num.,  18A0,  p.  et  I8/i/i,  p.  28() ,  et  sur- 
tout Gaillard,  Catalogue  de  la  colUrium  de  (idrcirt  delà  Torre, 
pl.  XYiU«  n*  A,  ce  dernier  exemplaire  très-complet.) 

Sur  ces  deux  pièces,  par  suite  d'un  usage  commun  à 
l'Espagne  et  à  la  Sicile  du  moyen  âge ,  et  que  j*ai  déjà 
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signalé  pour  les  momiaics  de  Cliaiies  H  ,  lîénô  prend  ici 
Tépilbète  cJirouologique  de  primus  :  nous  retrouveroDS 
tout  à  rbeure  la  même  particularité  sur  une  moDuaie  de 
son  successeur,  inscrite  Caro/ii«  terem. 

Réné,  frère  et  successeur  de  Louis  111 ,  était,  comme  lui, 
fils  d  Vohmde  d'Aragon.  Ses  droits  à  ce  myaiiuie,  sur  lequel 
Louis  lli  n'avait  jamais  élevé  de  prétentions,  lui  seraient 
donc  venus  du  chef  de  sa  mère.  Les  Catalans  s  étant  ré- 
voltés contre  Jean  II,  roi  d'Aragon,  ofirirent  à  Réné  de 
passer  sous  sa  domination.  Celui-ci  leur  envoya,  en  1667, 
une  année  composée  de  Lorrains  et  de  Provençaux ,  com- 
mandés pai  son  Tiis  Jean,  duc  de  Calabre,  qui  mourut  à 
Barcelone  en  1470,  après  avoir  obtenu  de  brillants  succès. 
Cflst  sans  doute  pendant  cette  expédition  et  à  son  sujet  que 
k  conte  de  Provence ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  nomina- 
tivement roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  fit  battre  de  la  mon* 
naie  d'or  comme  roi  d'Aragon. 

Les  deux  pièces  dont  je  donne  ici  ie  dessin  sont  d'une 
trto-teane  conservation ,  qui  permet  de  fixer  leur  poids 
«vec  oerUtude.  Mais,  par  une  circonstance  qui  tient  sans 
doute  au  peu  d'épaisseur  du  métal,  la  figure  du  pi  ince  n'est 
pas  sortie  sous  le  coin. 

N-  13.  —  RENATVS  :  SK.ILIE  :  REX  :  CO  :  P.  Ëcu  aux 
annes  de  Hongrie,  Anjou  .  Jénisalem  ,  etc. 

Référé  +  SIT  :  NOMËN.  DiM.  BtsiNËDlïVM.  Croix  pattée, 
cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux  couronnes.  — 
BiUon.  Poids:  3  grammes  (pl.  111,  n*  11). 

Je  n'ai  donné  ce  grand  blanc  que  comme  spécimen,  parce 
que  j'ai  trouvé  en  lui,  pour  la  première  fols,  iV'cusson 
écartelé  dans  l'entourage  à  trois  cintres  des  grands  blancs 
à  1^ couronne  de  Charles  VIL  En  outre,  le  revers  est  identi- 
que avec  celui  des  rois  de  Fiance  et  porte  sit  nomendomini 
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(jeimUclum^  tandis  que  tous  les  exemplaires  de  blancs  aux 
trois  cintres  que  j*ai  sous  les  yeux  spnt  inscrits  au  titre  de 
comte  de  Provence  et  de  Forcalquier. 
ISMft.  —  ANDECAVIE IHRLM  SIOILIE  REX* 

Buste  de  sainte  Madeleine  tenant  un  vase  à  la  n)ain. 

tf.  Tarasque—  hN  HOC  SIGNO  ViXCES.  Double  croix  de 
Lorraine,  accostée  au  pied  d'un  côté  d'un  K  couronné,  de 
Vautre  d'un  lis  avec  le  lam]>el.  —  Magdalin  d'or.  Poids  : 
IMO  (pl.  m,  n»i2). 

Cette  rare  monnaie ,  poétisée  autant  par  le  culte  de  la 
maison  d'Anjou  pour  sainte  Madeleine,  qu'une  tradition 
fait  mourir  en  Provence,  et  qui  donna  son  nom  à  cette 
pièce  (Magdalentt)^  que  par  la  brièveté  d'un  règne  m 
exîrmU ,  est  un  des  plus  curieux  monuments  de  la  nu- 
mismatique provençale.  Les  quatre  fils  de  Réné  étaient 
morts  avant  lui,  et  en  vertu  de  son  testament,  son  neveu» 
Charles  lll ,  fut  appelé  à  recueillir  sa  succession  au  détri- 
ment de  Yolande  d'Anjou ,  mariée  en  ikhà  à  Ferry  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudémont,  Mais,  attaqué  par  les  Lorrains 
qui  étaient  venus  à  bout  de  soulever  d'importantes  villes  de 
la  Provence,  Charles  se  jeta  dans  les  bras  de  Louis  \I,  à  qui 
il  légua  par  testament  sa  belle  couronne  cumtale. 

Succédant  à  Réné  en  1A80,  ce  prince  mourut  en  d^Sl, 
et  avec  lui  disparut  la  monnaie  provençale ,  frappée  par  la 
province  indépendante,  dont  le  nom  ne  figure  plus  que 
comme  accessoire  sur  les  pièces  rabri(|uées  pour  les  rois 
de  France. 

Ainsi  que  l'indique  la  farnsque  placée  dans  la  légende  du 
revers,  le  magâatin  a  été  frappé  à  Tarascon ,  atelier  mo- 
nétaire qui  continua  k  fonctionner  jusque  sous  Louis  XII. 

IV  15.  \-  KAROL  TRKCIVS  DKl  GRA.  Trois  Heurs  de 

lis  smmontees  du  lambei ,  dans  un  cercle  à  huit  brisures. 
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^.  +  IfiaVSALEM  SICIL  RX.  Croix  de  Jérusalem  canton- 
née  de  cpiatre  croiaettes*  —  Argent  bai.  Poids  :  (H*,?  iiûble 
(pl.  ia,ii>13). 

Voilà  un  cnrieux  et  inédit  spécimen  de  la  monnaie  de 
Charles  III.  C'est  ,  uinsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  en 
pariant  du  salut  d'or  de  Charles  II,  la  troisième  fois  qu'a- 
vant l'aotiée  lASi  nous  trouvons  le  numéro  d'une  série 
d'un  comte  de  Provence  accolé  à  son  nom.  Dans  les  mon- 
naies royales  de  Fhmce,  ce  chiffre  ordinal  ne  fut  adopté 
par  Louis  XII  que  sur  l'un  de  ses  grands  i>iancs  et  sur  ses 
pièces  frappées  en  Italie ,  c'est-à-dire  environ  vingt  ans  plus 
tard  :  mais  cet  usage,  que  la  maison  d'Anjou  avait  contracté 
en  Sicile,  ne  devint  général  qu'à  partir  du  règne  de  Henri  11. 

16.  —  +  HENRIGVS  HII  D6  FRANC  ET  NAY  REX. 
Écn  de  France  timbré  d'une  couronne  fermée,  et  accosté  de 
deux  H  majuscules. 

^.  CAROLVS  X  DG  FRANC  REX  1597.  Rêvera  ordinaii« 
de  Cliarles  X  ;  croix  écbancrée,  cantonnée  de  deux  lis  et  de 
deux  couronnes.  —  Cuitre  ou  bas  HUw*  Poids*  :  i^fib 
(pl.  m,  n«  44). 

Dans  ses  Considérai  ions  hiHoiifjue.%  et  arlisliquas  sur  len 
monnaies  de  France,  M.  B.  Fillon  dit  que  u  huguenots  et 
«  politiques,  également  ennemis  de  la  ligue,  étaient  faits 
«  pour  s'entendre.  Lâ  mort  de  Henri*  111 ,  ajoute-t-il,  bâta 
«  la  fusion  ;  »  et  il  appuie  son  raisonnement  sur  l'émission 
de  quelques  monniûes  exceptionnelles.  11  cite,  entre  autres, 
lin  ^cu  d'or  liuppé  à  Rouen  sans  nom  de  roi,  en  1502, 
époque  où  cette  ville  eut  à  soutenir  un  siège  terrible  contre 
les  catholiques^;  puis  il  descend  à  une  pièce  analogue 

'  Hri'jr  mtmt.unaiiquf,  1845,  p.  556.  —  Toiif.  I.ecointrts-DupoDi ,  Ltlit**  tut 
i'huf.  moittt,  lie  la  iSormitndii,  p.  87. 
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frappée  à  Bordeaux  eo  Je  ne  suivrai  pas  k  savant 

auteur  dans  sa  dissertation;  mais  je  sois  heureux  de  pro- 
duire ,  entre  ces  deux  dates  et  à  l'appui  de  son  système  »  la 
curieuse  monnaie  toujours  mal  décrite  et  mal  dessinée ,  et 

par  suite  souvcuL  mise  en  doute,  que  po>sttlc  la  biblio- 
thèque de  Marseille.  Ce  douzaiû  de  cuivre  rouge,  allié  au 
plus  bas  titre,  trouvé  dans  le  midi  par  M.  de  Saiot-Vincens, 
ne  peut,  quoique  usé  par  une  longue  circulation,  laisser 
aucun  doute  ni  sur  sa  lecture  ni  sur  son  authenticité.  Mais 
une  étrange  remarque  à  faire ,  c'est  que  cette  pièce  porte, 
précisément  du  côté  où  se  trouve  inscrit  le  nom  de  Charles  X, 
la  date  de  1597,  tandis  que  ce  prince  était  mort  en  1590. 
M.  Gonbrouse  (Jtfotifiaies  loumeû,  page  7&),  tout  en  faisant 
une  erreur  de  date  au  sujet  de  cette  mort ,  nous  i^prend 
que  plumeurs  villes  ont  monnayé  au  nom  de  Gbaries  X  jus- 
qu'oii  1  59/i ,  1597  et  1598,  n\  aat  que  ie  duc  de  Mcicœur 
eût  lait  sa  soumission  à  Henri  iV. 

17.— MONAST.  L£BlN£^iS£.  P.  S£PVL.  Bustede  saint 
Benoit  à  droite. 

i}\  SVB  VMBRA  SEDI  1667.  Les  mots  sont  séparés  par 
des  rosaces.  Dans  le  champ,  écu  couronné  aux  armes  de 
Lérins.  --  Argent,  Poids  :  5«%A0  (pl.  111,  n*»  15;. 

Pour  ne  pas  m'exposer  à  copier  les  notices  de  Duby, 
tome  II,  page  251,  et  de  Saint-Vincens,  dans  le  tome  11, 
page  598,  de  l* Histoire  de  Provence  par  Papon,  je  dois  ren- 
voyer à  ces  deux  ouvrages  pour  tout  commentaire  sur  cette 
pièce  de  la  plus  grande  rai  cLc  ,  que  ni  l'un  ni  1  .mire  de  ces 
deux  auteurs  n'a  vue  en  nature.  On  y  trouvera  que  le  mo- 
nastère de  Saint-Honorat  de  Lérins ,  prés  d'Antibes,  reçut, 
le  2S  mars  95A>  de  Guido,  comte  de  Vintimigiia,  le  lieu 
dit  Sahourg  ou  SipuHcn,  qui  se  trouve  sur  le  territoire 
compris  aujourd'hui  dans  les  États  du  roi  de  Piémont.  C'est 
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pour  furo  allusion  à  cette  poesesâon  que  notre  moDiiaîe 
porte,  après  le  nom  de  Lôrins,  les  mots  P.  SEPVL  (prineeps 
sepulcri).  Des  pièces  d'argent  ont  été  fabriquées  au  nom  de 

ce  monastère  par  deux  abbés  différents,  en  i  C(>7  et  en  J  67 1 . 
La  nôtre,  d'après  les  auteurs  que  j'ai  cités,  aurait  èlé 
'  frajq[)ée  sous  le  cardinal  Louis  de  Vendôme,  abbé  corn* 
mandataire,  et  dom  Gésaire  Barcillon,  abbé  régulier, 
en  1007. 

NM8.  — -f  ARCHIEPISCOPVS.  Dans  le  champ  GAL-D8. 
en  (1.  i)\  lii^iies.  sous  une  mitre  ornée  (le  perles,  entourée 
d'un  cercle  en  grènetis. 

^.  +  DEl  :«R  :  ARELATEMSIS.  Croix  feuillue  dans  un 
grènetis.  ^BUkn,  Poids  :  1^,20  (  pl.  lit,  n«  10). 

Je  reproduis  cette  rare  pièce  avec  une  exactitude  qui  lui 
rend  tout  son  caractère  ,  défiguré  sur  les  planches  de  Duby 
et  de  Saiiit-ViiKcus.  Elle  appai'tient  à  Galbard  baumale, 
arcbevéque  d* Arles  en  iSl 7. 

19.  —  :  +  :  SGATERINA  :  0E  :  AVRAIGA.  La  princesse 
assise  sur  un  si^  à  tètes  de  lion ,  et  tenant  une  fleur  de  la 
inaiii  droite.  Type  des  carlins  de  l'i  oveuce. 

i^.  -i-R.  D.  DAVTIO,  PRINCEPS.  AYRA.  Croix  leiuilue  des 
carlins  ordinaires,  ayant  aux  angles  quatre  petites  croiseltcs 
lerminées  chacune  par  une  hermine,  ^àrgeni.  Poids  :  t^^iQ 
(pL  III,  n*  17). 

Cette  pièce,  toujours  mal  lue  et  mal  dessinée,  a  donné 
lieu  à  plusieurs  disseï  lalioDS.  M.  Duchalais  (  Revue  rm- 
mitmatique  de  ISA/i,  page  60)  rappelle  que  Duby,  sous  le 
n*  2  de  la  pl.  Vil  du  Supplément,  écrit  la  légende  de  la 
manière  suivante,  d'après  les  dessins  de  Saint-Yincens  :  ' 
SUATERINA  DE  ATRAICA.  Cest,  en  effet,  la  lecture  de 
baint-Vincens,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  étranj^e  erreur 
n'eût  été  immédiatemeot  relevée  par  tout  numismatisle  qui 
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aurait  vu  ia  pièce  en  nature.  Non-seulemeut  on  a  déûguré 
la  fonne  des  £  et  des  0  •  mais  encore  on  doit  se  demander 
comment  il  a  été  possible  de  prendre  la  seconde  lettre  de 
la  légende  pour  un  U,  alors  que  cette  forme  n'était  pas  en 
usaf^,  et  comment  ensuite  on  a  pu  vouloir  donner  à  cette 
même  lettre  la  valeur  du  Y,  afin  d'arriver  à  constituer  le 
mot  VATëRINA.  La  première  lettre  est  un  S  parfaitement 
formé  et  qui  n'aurait  pas  dû  être  indiqué  par  des  points 
comme  s'il  était  douteux  ou  mal  venu ,  ainsi  que  l'ont  fait 
nos  deux  auteurs ,  l'un  copiant  l'autre.  La  seconde  est ,  à 
n'en  pas  douter,  un  C  fermé,  plus  visible  encore  et  niicux 
arrêté  sur  la  pièce  que  j'ai  sous  les  yeux  que  par  le  dessin 
que  j'en  donne.  Seulement  une  portion  de  la  partie  supé- 
rieure a  été  enlevée  par  l'usure  provenant  d'une  courbure 
faite  au  métal.  C'est  donc  bien  SGATÈRINA  qu'il  faut  lire; 
et  dès  lors  on  devra  ^ulmettre,  jusqu  à  présent,  l'explica- 
tion si  ingénieuse  de  M.  Duchalais,  et  donner  cette  pièce  à 
Catherine  de  Gourthezon,  dame  de  Baux,  en  laissant  toute-  ' 
fois  la  lettre  S  inexpliquée. 

En  ce  qui  concerne  le  revers ,  je  dois  dire  que,  malgré 
toute  l'attention  que  j'y  ai  apportée  ,  et  par  suite  d'un  léger 
ressaut  fait  par  le  coin,  il  m'est  impossiljie  d'aflirmcrque  la 
première  lettre  soit  un  B  pjiitnt  qu'un  B.  La  comparaison 
avec  le  B  voisin  du  mot  BAVTIO  n'a  pas  même  pu  fixer 
mon  opinion.  Cette  circonstance,  si  nécessaire  cependant 
pour  Tattributioa ,  va  être  sans  doute  discutée  par  M.  Henri 
Morin.  Après  sa  ISumtsmatique  du  Dauphiné ,  ce  savant  col- 
lecteur va  s'occuper  de  la  monographie  des  monnaies 
d'Orange  :  il  possède  un  dessin  scrupuleusement  exact  de 
cette  pièce,  et  il  faut  espérer  qu'il  arrivera  à  compléter 
l'explication  de  ses  deu;  légendes. 

Ad.  Carpentin. 
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REMARQUES 

QUELQUES  MONNAIES  DÉCRITES  DANS  L'ARTICLE 

PRÉCÉD£i>iX. 


La  pièce  de  cuivre  de  Théodt  bcrt,  qui  avait  été  si  «singu- 
lièrement travestie  par  les  oumismatistes  du  siècle  dernier» 
et  que  M.  CarpeQtiû  noua  restitue,  a  une  grande  impor- 
tance; elle  prouve  que  Tattribution  au  même  priaoe  d'une 
autre  monnaie  de  cuivre,  portant  le  monogramme  royal  au 
revers  du  monogramme  du  Christ,  est  excellenie,  et  que 
M.  le  marquis  de  Lagoy  %  qui  l'avait  proposée,  avait  deviné 
juste;  elle  atteste  que  nous  ne  nous  sommes  pas  ^trompé 
en  classant  au  règne  de  Gbiidebert  1  la  pièce  de  même  style, 
de  même  fabrique,  sur  laqueUe  on  lit  HELDEBERT  REX  *  ; 
elle  achève  enfin  de  montrer  l'authenticité  du  monnayage 
de  cuivre  des  fds  de  Clovis.  Ce  sujet  si  curieux  a  besoin 
d'être  repris  dans  un  article  spécial,  et  la  Revue  s'en  oc- 
cupera bientôt. 

*  M.  de  Lagoy,  £^imimii  it  t«wJf«M  méda^ê  é  mmogrmmm^  1843, 
pL  I,  n«>  SO,  81.  —  MéUu»it$9  dê  iMimjfMtifiM,  1845»  pl.  I,  n"*  10,  1»,  80; 

pl.  II,  D-  9  —  fUeherchen  $*r  respUealtim  4$$  momogrmitmt  4i  qiÊtbpm  méJMUê 
inédiUt,  ISâti ,  pl.  u**  9,  10,  11. 

*  Notio9  d$  ta  coflwl.  SoMfftm,  p.  85. 
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La  pièce  attribuée  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  est-elle  de 
fabrique  méridionale?  C'est  là  une  question  difficile  à  ré- 
soudre. M.  le  marquis  Édouard  de  Lagraoge  possède 
quelques  deniers  au  même  type  sur  lesquels  on  lit 
LANDOLENO  M  -  GAUONNO  VIC  -  VIRCILOl  CAS.  Mais  les 
monnaies  découvertes  k  Plassac  ne  sont  pas  encore  pu- 
bliées, et  nous  devons  nous  borner  à  cette  indication. 

Nous  ne  sommes  pas  porté  à  croire  que  la  monnaie 
gravée  sous  le  n*  0  de  la  planche  II  soit  une  imitation  tfa- 
tienne  du  lis  d'argent  de  Robert.  Les  seigneurs  du  moyen 
âge  avaient  à  leur  disposition  tant  de  ressources  lors- 
qu'il s'agissait  de  composer  une  légende  analogue  à  celle 
d'une  monnaie  qu41s  voulaient  contrefaire,  qu'on  pourrait  à 
bon  droit  trouver  extraordinaire  qu'ils  se  fussent  contentés 
d'une  série  inintelligible  de  caractères.  Si,  au  contraire, 
nous  admettions  que  cette  contrefaçon  a  pour  auteurs  des 
Grecs,  des  Arabes  ou  des  Turcs,  habitant  les  lies  de  la  Mé- 
diterranée,  les  cétes  de  l'Asie  Mineure  ou  de  la  Syrie,  la 
mauvaise  forme  donnée  aux  caractères,  leur  défaut  com- 
plet de  sens  s'expliqueraient  facilement.  On  sait  que  lu  li& 
d'argent  du  roi  do  Sicile  et  de  Jérusalem  avait  cours  dans 
tout  l'Orient.  On  en  trouve  partout  des  exemplaires  mêlés 
aux  monnaies  arabes  et  arméniennes.  11  y  a  plus,  nous 
sommes  certain  que  les  Musulmans  ont  contrefiût  le 
îi$  d'argent  sans  s'inquiéter  des  croix  et  des  fleurs  de 
lis  que  porte  le  modèle.  M.  J.  Friedlàuder  a  publié  la 
curieuse  monnaie  fjiie  Saroukhan ,  prince  Seldjoukide 
de  Lydie  (i299.13Aô),  a  fait  fabriquer  à  Magnésie  du 
Sipyle  *. 

>  Franktsche  im  Orient  gspràgte  Munzen,  dans  l'Mnilge  iotitalé:  Btitfëg»  mr 
élurm  MMzkunik.  Berlin  ,  1861,  p.  62» 
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Nous  en  donnons  un  nouveau  dessin  plus  complet,  d'a- 
près l'exemplaire  qui  existe  au  Cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  impériale.  On  lit  sur  cette  pièce  : 

+  MONETA.QVE.FIT.IN  MANGLASU.DE 
-f.  V0LVNTAT£.SâRCâM.DN1.D1CT.L0C1. 

Une  antre  pièce,  conservée  aussi  dans  la  même  collec- 
tion ,  a  pour  légendes  avec  les  mêmes  types  au  droit  et  au 
revers  : 

-1-  MONETA  :  Q VE  :  FIT  :  MNdLASIE  :  0  : 
+  :D£  VOLVNTKDNl  Ë1VSD£M:0I: 

Les  incorrections  qui  se  font  remarquer  dans  les  lé- 
gendes de  cette  dernière  monnaie  s*expliqnent  très-faci- 
lement. 

Si  un  prince  aussi  considérable  que  le  fut  Sarouklian, 
qui  a  laissé  son  nom  à  la  ville  de  Magnésie',  a  pris  la 
peine  de  faire  composer  par  quelque  Européen  une  légende 
latine ,  il  n'en  devait  pas  être  de  même  chez  des  contrefac- 
teurs de  bas  étage,  forcés  de  se  contenter  d'une  apparence 
d'inscription.  En  examinant  le  lis  d'argent  qui  appartient 

*  Cette  Tille  porte  encore  aojourd'hui  le  nom  de  Saroukhan.  Voy.  YAn- 
nuaire  impérial  de  l'empire  ottoman  pour  1847,  publié  pAr  M.  BiftnGhi  dADt 
le  Journal  a«ia<ifu«,  IV*  té  rie,  t.  XI ,  p.  17,  et  la  note. 
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à  M.  Henri  Iforin ,  on  rocooDattra  que  le  revers  coDaenre 
encore  assez  bîeo  la  trace  de  la  légende  originale;  on 
pettt  9*en  assurer  en  plaçant  la  série  de  caractères  em- 

prciiUc  sur  ce  leveis  en  regard  de  ia  legeode  adoplée  par 
Robert  : 

hONOR.  R6GIS.  IVBIGIY.  DaiGIT 
1010   BGOBS  IIDICBI  DIGRll 

C*est  bien  ainsi  qa'on  peut  se  représenter  le  résultat  ob- 

tenu  par  un  copiste  grec,  arabe  ou  turc. 

La  précieuse  monnaie  frappée  par  l'abbé  de  Saint-Ho- 
norat  de  Lérios  est  très-certainement  aussi  une  imitation , 
et  elle  a  été  frappée  au  Sabourg,  c'est-irdire  en  territoire 
italien.  Les  actes  cités  par  Duby  le  prouvent  assez  claire- 
ment. 

Alberico  II  Cybo-Malaspina,  duc  de  Massa,  contre- 
faisait le  luigino  de  Guillaume  Henri,  prince  d'Orange, 
qui  était  une  imitation  de  celui  de  mademoiselle  de  Mont- 
pensier. 

Le  duc  de  Massa  avait  placé  dans  son  écu  Taigle  de 

l'empire  au  dessus  de  ses  armoiries,  accompagnées  de  deux 
branches  d'épine  {mala  fpina)  et  un  ruban  sur  lequel  est 
écrit  LIBERTAS  (  1062  à  1667  )  *. 

Jean  André  111  Doria^Landi  contrefit,  en  1665,  le  hUgino 
de  Massa,  en  plaçant,  de  même  qu'av^t  fait  Alberico  « 
F  aigle  de  Tempire  au  dessus  de  ses  armes,  avec  un  robanr 
portanl  la  devise  DIO  L.WDATO.  Mais  comme  les  branches 
d'épine  n'avaient  pas  de  sens  pour  lui ,  il  les  remplaça  par 
deux  palmes  *. 

•  Viani ,  Memont  dêila  famtfjlia  Cybo,  1B08  ,  pl.  XII ,  ti"  2  à  ♦>. 

*  Ag.  Olivicri,  Munttc  <i«i pnncipi  Ooria,  1859,  Uiv.  lil  vi  IV. 
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L*abbé  de  Lérins,  à  son  tour,  a  contrefait,  en  1607,  le 
fmçmo  de  Jean  André,  son  voisin.  La  crosse  et  les  deux 

palmes  imitent  très-bien  l'aigle  éployé  ;  la  mitre  remplace 
le  petit  écTisson  central,  et  les  fanons  étendus  horizoDiale- 
meot  tieDDent  lieu  de  ruban  à  devise. 

Par  arrêt  du  conseil  d'État,  en  date  du  1*' juillet  1686, 
il  fot  enjoint  à  Tabbé  de  Lérins  d'avoir  à  cesser  la  fabrica- 
tion de  ses  monnaies.  Peut-être  ne  s*agissait-il  que  de 
régulariser  rabolition  d'un  droit  usurpé  et  négligé  ;  peut- 
être  aussi  les  abbés  continualeot-ils  à  faire  usage  de  coins  à 
la  date  de  1667,  afin  de  fournir  encore  aux  niarcbés  du 
Levant  cea-  htigini  qui,  vingt  ans  auparavant ,  avaient  joui 
d*nne  tH  grande  faveor  et  donné  naissance  à  tant  de 
contrefaçons. 


Ad.  D£  Longpérier. 
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GROS  TOURNOIS  DE  J£AN  D'ARKBL. 


dessus  est  complètement  inédit,  et,  pour  cette  raison,  nous 
avons  cru  devoir  le  mettre  en  lumière  et  appeler  sur  lui 
TatteutioD  des  antiquaires. 

C'est  une  imitation  parfaite  des  jgros  tournois  de  France. 
Cette  pièce  porte,  à  l'avers  :  dans  le  champ,  une  croix; 
en  légende  intérieure,  4-ïOhANNES:  DE  :  ARKIE;  et  en 
légende  extérieure,  -fB\ï)lCTV  :  SIT  :  NOME  :  DM  :  ^  : 
UEl  :  liiVXPI.  Au  revers,  le  châtel  tournois  suniionté  d'une 
croisette;  en  légende  intérieure,  ïVAOiNYS.  CiVlS.  et  une 
bordure  extérieure  de  douze  fleurs  de  lis  dans  des  oves. 

Cette  monnaie  est  en  ai  gent  fin,  ou  au  moins  à  nia  titre 
très-élevé;  son  poids  est  de  78  fxiains  (A".  10};  rlle  doit 
avoir  perdu  |)eu  de  son  poids  priniilit',  sa  conservation  étant 
irès-bouue. 

Nous  pouvons  affirmer  que  son  authenticité  est  incontes- 
table. Elle  a  été  trouvée  à  Catenoy,  canton  de  Liancourt, 
près  Clermont  (Oise),  et  la  personne  de  qui  nous  la  tenons 
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l'a  recueillie  daus  le  pays  iiicinc  peu  de  teuips  après  sa 
découverte.  A  défaut  même  d'un  certifiât  dtarigine^  son 
caractère  et  son  aspect  sont  tels»  qu*il  n'y  a  pas  à  liésiter 
un  instant. 

L*expîicatioii  la  plus  facile  de  cette  monnaie  serait  par 
lOHAiNiNES  D£....  ARklEpiscopus.  Maibeureusemeut  il 
n'existe  en  France,  en  Belgique  et  en  Germanie  aucun 
arcbevêché  commençant  par  D£.  Il  faut  donc  en  trouver  la 
lecture  d*une  autre  manière. 

En  coaipulsaiU  les  noms  des  seigneuries,  des  lieux  et  des 
larailles  nobles  de  la  Kraiicp  et  des  États  étrangers  dans 
lesquels  la  fabrication  des  gros  tournois  a  eu  lieu  nous 
n*en  voyons  qu'un  seul  qui  ait  une  analogie  très^grande 
avec  le  mot  ARKI£  qui  se  trouve  sur  le  gros  en  question. 
C'est  Àrkeï  en  Hollande ,  pays  ou  seigneurie  dont  la  capi- 
tale était  G  orcum  (Gorichein),  et  qui  renfermait  un  bourg 
ou  village  du  même  nom  d'Arkcl,  beaucoup  plus  ancien 
que  la  capitale  «  sans  auctm  doute,  puisque  Gorcum  n'a  été 
bftti  qu'en  12S0  par  un  seigneur  d'Arkel. 

Voici  ce  que  M.  G.  P.  Serrure  dit  de  ce  pays  et  de  ses 
sc'i2;ncurius,  dans  une  notice  qu'il  a  faite  sur  un  double 
noble  à  la  rose  de  la  seconde  uioitie  du  xvi'  siècle  portant 
les  armes  de  la  maison  d'Arkel,  avec  les  légendes  MON. 
AVR.  DOMINl.  DAR;  FORTITVDO.  NRA.  DËVS  : 

«  La  seigneurie  ou  pays  d'Arckel  ou  Arkel ,  était  située 
«  dans  l'ancien  comté  de  Teisterbant  (Cuilenburg) ,  entre  la 
«  rivière  de  Lcli  et  la  Merwe.  Elle  était  bornée  à  l'est  par 
«  la  Gueldre,  à  l'ouest  par  la  Hollande,  au  sud  par  le  Bra- 
«bant,  et  au  nord  par  l'évécbé  d'Utrecht.  Les  seigneurs 


I  CV»«t  «ortout  dans  Tosî  <3r  In  France,  dnn?  Icî<  Fnvi-Uas  .  t  «inns  \v»  coii- 
tn^  all«mande»  vuinintii»  du  Uli'ta  que  le  gros  tournois  u  ctè  imitû. 
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«d'Arckel  remontent  à  une  antiquité  très-reculée.  Ils 
«  étaioDt  célèbres  par  leur  richesse  et  surtout  par  leur 
a  grande  valeur,  qui  était  héréditaire  dans  cette  famUIe...., 
u  OiM  la  famille  d^Àrckel  aU  eu  euidennement  h  drotl  de 
a  battre  monnaie ^  cela  est  probable  et  môme  à  peu  près  cer- 
u  tain.  La  famille  des  scii^TK  iir<?  d'Arckel  proprement  dits 
t  s'est  éteinte  dans  la  première  moitié  du  xv*  siècle  daos  la 

«  personne  de  Jean  XUl  » 

Nous  dirons  tout  d'abord  que  nous  n'avons  pas  assez  de 
documents  historiques  sur  le  pays  d'Arkel  pour  faire  l'attri- 
bution de  ce  gros  à  l'un  ou  Tautre  des  membres  de  cette 
famille  du  nom  de  Jean.  L'un  d'eux,  qui  fut  évêque 
d'UtrechtdelMi  à  1504,  puis  évéque  de  Liège  de  15ôA 
à  1378,  date  de  sa  mort,  pourrait  cependant  l»en  avoir  des 
droits  k  cette  attribution.  C'était  un  prélat  sélé,  actif  et 
habile.  11  obtint  de  Tcmpereur  Louis  de  Bavière,  pour  lui  et 
ses  su(  cesseurs ,  le  droit  de  battre  monnaie.  On  sait  qu'il 
répandit  le  goût  des  lettres  dans  son  diocèse,  et  s'occupa 
de  soins  pacifiques  et  utiles.  11  est  donc  probable  qu'avec 
de  telles  dispositions  il  usa  de  la  concession  qui  lui  avait 
été  fute,  et  la  fabrication  d'une  aussi  bonne  monnaie  que 
notre  gros  tournois  aurait  bien  pu  contribuer  à  sa  répu- 
tation. 

Si  le  gros  dont  il  s'agit  appartient  bien  à  cet  évéque ,  il 
est  certain  qu'il  a  été  frappé  pendant  qu'il  occupait  le  siège 
d'Utrecht ,  d'abord  à  cause  du  haut  titre  de  la  pièce  qui 

indique  qu'elle  a  été  fra})péc  quand  les  gros  tournois  étaient 
encore  d'un  très-bon  aloi,  et  ensuite  parce  qu'on  connaît' 
des  gros  frappés  à  Saint-Pierre  et  à  Tongres  au  nom  de 

•  Histoire  numumatique  du  l'évêvhr  fl  pnuripotile  de  l.ii><je ,  par  le  comte  âê 
RcDt'tSie-Breidbach,  pl.  Vlll. 
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Jean  d'Arkel,  comme  cvtjque  de  Liège  ,  el  qui  sont  laiid  ii 
rîmitation  des  monnaies  anglaises  *. 

Passaot  mamtenant  à  l'examen  de  la  légende,  nous  ferons 
observer  que  le  nom  à*Arkel  est  hollandais  et  flamand,  et 
que  lorsqu'il  est  écrit  Àrck$i,  c'est  qu'on  a  suivi  l'ortho- 
graphe allemande ,  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  placer 
un  K  après  une  autre  lettre  sans  interposer  un  C;  ain^i  les 
tnis  lettres  ARK  de  la  légende  s'appliquent  bien  et  entière- 
mot  à  la  lecture  que  nous  proposons.  Le  sens  des  deux 
denuèra  est  plus  douteux  ;  en  examinant  la  position  rela- 
tive des  lettres  de  la  légende,  on  voit  que  le  graveur,  ayant 
un  peu  trop  espacé  les  premières,  a  rapproché  d'une  ma- 
nière sensible  les  dernières,  et  qu  il  a  pu,  au  lieu  d'un 
feife  un  l  %  qui  tient  moins  de  place  :  changement  qui  se 

*  Il  art  MiM  nsgolicr  que  Iw  denk  imiIm  noimyet  dn  roojco  âge  que  nova 
•yon»  iwwwillitt  t  Otteney  n'appartiaumit  pM  à  1*  Un»  nirfil9,«fcvMDBmA 
toBtM  dflu  4elAinlimré|^on  :  ee  MiitlegrM«n  qiiMtioo  «a  htMun«  d« 
Ittllott  d«  Lottit  dtt  ICftIe,  oomto  de  Flandre  (1346-1383),  trèt-bien  oomenré  «t 
tvoové  «ntérieurtBMBt  Mal  aussi.  C'est  peut-être  «n  por  bMird,  ots  monnaici 
•jent  eircalé  aaeez  lonveot  de  pair  avec  les  monnaies  royales  ;  peiii-6tre  «taei 
pouvons-nous  expîiqiier  comment  il  se  sera  répanda  dans  le  pays  un  grand 
n<ini(>r<»  de  m<iDnaies  de  la  Fiaiidrc  et  ues  pays  voisins  rrtr  un  épisode  de  la 
Jacqufn»'  que  nous  tronvoni  dans  les  Chronique»  d*  Frots^ari  'liv.  !•',  2*  partie, 
eh.  LXVI).  11  rappurti;  que  les  gentilshommes  du  Beauvoisis  et  des  environs 
Bwndèrant  secours  contre  ces  forieu  paysans  qu'on  appelait  Jacques ,  leurs 
•ni» de  Fleadre,  H«iiMit«  BrabAnt  «t.HtalNÙng,  qu'il  en  vint  im  très-grand 
Bootbffe,  et  qne  le  rai  de  NftTMTe  mil  à  fin  pliu  de  tn»a  mille  Jacques ,  près  de 
ClenoMi  en  Beanmdile.  Le  lien  de  eette  délUte  est  iStiié  sur  le  terrildre  de 
Cateooy,  et  perte  encore  le  bod  de  tàamp  ê»  talaiJIi» 

^  ces  mcoDeies  ont  éti^  apportas  par  les  tronpee  êtnngkret  qoi  lOiDft  fenme 
aider  à  la  destruction  de  la  Jaoqa«rie,eU«e  eont  antérienree  k  Fan  1388,  date  de 
leur  défaite  à  Catenuy. 

'  Stir  la  pièce  l'I  et  l'E  semblent  C-tre  réunis  pnr  le  bas  nu  moyen  d'un  petit 
trait  qu'on  pourrait  croire  être  une  partie  de  la  bnrrc  horizontale  de  l'L  ;  mais 
je  pense  que  cet  effet  est  produit  par  un  grattage  qui  a  en  lieu  en  cet  endroit  at 
qui  a  élargi  IV-patement  de  l'I  en  diminuant  sa  hiiuteur. 

1860.- 1.  5 
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rencoDti'e  assez  souvent  sur  les  monnaies  du  moyen  âge; 
r£  qui  suit  seiait  1* initiale  d^EpUcapus,  la  lecture  serait 
alors  :  lOHANNËS.  DE.  ARKeL  Epifeopiu,  et  notre  pièce 
appartiendrait  à  Jean  IV,  évéque  d*Utrecht. 

Il  ne  faut  peut-être  même  pas  donner  à  ces  deux  der- 
nières lettres  une  grande  iiii[>ut  lance  sous  le  ra])pori  du 
sens  de  la  légende.  Le  graveur,  après  avoir  formé  les  trois 
premières  lettres  ABK ,  qui  ont  pu  paraître  suffisantes  pour 
distinguer  Tautorité  qui  faisait  frapper  cette  monnaie ,  a  pu 
y  r  jouter  les  caractères  lE  pour  former,  avec  la  croisette 
qui  se  trou\  e  a  la  suite,  l'apparence  du  mot  lUîX  qu'on  voit 
sur  les  gros  luunioib  des  iois  de  France.  Nous  pouvons 
citer  à  Tappui  de  cette  explication,  qui  parait  au  premier 
abord  trèsphasardèe,  des  faits  qui  lui  donneront,  nous 
croyons ,  une  grande  apparence  de  certitude. 

Ferrî  IV,  duc  de  Lorraine  (1312-1S28),  faisait  frapper 
des  gros  sur  lesquels  on  a  gravé  PhiniC\S  DKVX  ou 
LVTORINGIE  D\X,afm  de  produire  à  peu  près  Teffeldes 
légendes  PtilLlPPVS  RËX,  LVDOVICYS  R£X  \ 

Un  autre  gros,  publié  par  Hader*,  porte  la  légende 
PHBTRVSEPVS  X.  Cet  auteur  Tattribuâut  à  Pierre,  évèque 
de  Saintes  fl2Rl  1287).  Mais  M.  b)lewel*  a  depuis  1  iig- 
tcmps  propose  de  le  restituer  à-Pierre  III ,  archevêque  de 
Cambrai  (1307-1323),  en  même  temps  qu'il  proposait  d'at- 
tribuer à  Ëberhard,  évêque  de  Munster,  les  deux  gros  tour- 
nois à  la  légende  EBIRHDVS  D.  EPIS  et  EB*ARDVS  DE  EPS 
que  Mader  avait  donnés  à  un  Éberhard ,  évOque  de  Die,  qui 
n'a  jamais  existé. 

'       Saulcy,  Monnaies  des  durs  de  Lorraine,  pî.  IV,  w*  8  et  9, 

s  hfitische  Beyfrëge  sur  Mûntktuuk  d$$  MitMaiUr*,  loine  V,  pl.  I,  n~  8  H  9» 

et  pl.  II,  11. 

>  yumitmatique  du  iioyen  û'je  ,  tome  1,  notes  »upi»Iéinei»ta»rei,  p.  XX. 
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M.  Lelewel  pensait  que  l'X  qui  termine  la  légende 
PhKTUVSEPVSX  avait  éi('  plarée  là  pour  remplir  le  vide. 
M.  de  Longpérier  a  fait  remarquer  [Rev.  num. ,  1839,  p.  256) 
que  cette  lettre,  qu'on  a  crue  être  rioitUle  du  nom  de 
Saintes,  n*a  pour  fonction,  comme  Vh  introduit  dans  2e 
nom  de  Petrtts ,  que  de  rendre  le  gros  épiscopal  plus  sem- 
blable  à  la  monnaie  royale  dont  la  l»''L^eiide  couimeiice  par 
Ph  et  fiDÎt  par  KËX.  On  connaît  un  grand  nombre  d'autres 
eiemples  d'arrangements  introduits  dans  les  légendes  mo- 
nétaires pour  arriver  à  Tîmitation  des  pièces  qui  avaient  un 
cours  bien  établi. 

N.  PONTHIEUI. 
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m  mmii  tmm  irtiins  h  l'insiiiiuu. 

S«îte.  —  VoyM  le  n*  6  de  185»,  p.  476. 

(Pi.  XXll,  1859  ) 


Kia  Arslajîi  (dès  568.  seul  582-587). 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  que  deux  variétés  de  types 
de  ce  priûce;  nous  pouvons  en  ajouter  une  troisième ,  mal- 
heureuaemeot  rendue  incomplète  par  une  surfrappe. 

3.  —  Au  droit  ; 

...iUl  lût 
■  •  •  ■ 

SoQS  la  surfrappe  il  reste  )l  oCU).  Le  nom  du  solun 
Seldjoukide  est  sans  nul  doute  celui  de  Togrul. 

Revers  :  lÛt 

 E 

Je  présume  que  c  esi  iciie  nom  patronymique^ ^  Jj  î  (/Wc- 
gMz),  Nous  voyons  ici  paraître  pour  la  première  fois  la  sin- 
gulière Tamgha  (signe  symbolique  ou  devise)  qu'on  retrouve 

sur  iebinonnaiessul>8équentesdesAtabeksde  l'Adherbaîdjan. 

Fraehn  déciit  dans  soji  Supplément  (p.  27A,  Qb)  une 
autre  monnaie  de  Kizl  Arslan  assez  étrange  par  son  type, 
et  dans  laquelle  le  nom  du  prince  n*est  accompagné  ni  du 
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titre  d'atabek  ni  de  œhii  de  roi;  il  eet  seulement  suin'par 
an  nouveau  nom  «  celui  de  Mohammed^  dont  l'attribution 

est  restée  incertaine.  11  me  semblerait  assez  naturel  d'y 
voir  celui  de  Mohammed  Pelbouwan,  qui  partagea  le  pou- 
voir avec  son  frère  kizl  ;  l'un  plus  particulièrement  chargé 
du  gouvernement  de  Fempire ,  le  second  de  l'année  *  ;  mais 
.  cette  attribution»  en  apparence  si  simple,  devient  plus  dif- 
ficile à  mes  yeni  depuis  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  le  mar- 
quis de  Lagoy  un  exemplaire  plus  complet  de  cette  curieuse 
monnaie»  où  se  trouve  un  nom  patronymique  qui  n'a  rien 
de  coamnin  avec  celui  d'iidegbis.  £n  voici  la  description  : 

k*  —  An  droit»  cavalier  galopant  à  gauche  et  décochant 
une  flèche  derrière  lui. 

4.  Daaâ  le  cliamp  : 

marge  ^)  ^^-UU*  Les  moia  eu- 

%re  parenthèses  se  trouvent  sur  l'exemplaire  décrit  pat 

Fraehn  (fig.  A). 

On  pourrait  admett  re  à  la  rigueur  que  Mohammed,  tenant 
par  sa  mère  à  la  famille  des  Seldjoukides  »  s'est  donné  le 
nom  de  Sddjouk  »  de  même  que  nous  avons  des  monnaies 
des  fils  de  Bouweâi  ;  mab  le  nom  patronymique  est  un  peu 
eflàoé ,  et  il  est  possible  que  la  découverte  d'un  meilleur 
exemplaire  vienne  détruire  cette  hypothèse. 

Aboubeke  (687*59é). 

Fraehn  n'a  décrit  qu'une  seule  monnaie  de  ce  pnnoe  ; 
elle  se  retrouve  parmi  celles  que  M.  de  Bartholom«i  a  re^ 

m 
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cueillies  :  en  voici  une  plus  importaDte  encore,  parce  que 
la  lecture  de  la  localité  ne  laisse  aucuii  doute ,  et  qu'elle  est 
accompagnée  d'une  date. 

5.  —  (Pl.  XXII,  n°  5.  )  Droit  :  ^y^ùjlt  dans  ie  segment 
supérieur;  rien  dans  les  autres. 
Dans  le  diamp  :  i^.  Dans  le  champ  : 

Dans  les  segments  :  en  bas ,  ij;^ ;  à  droite,  ^  ...  pour 
^^i;  en  haut,  ^^^^x^'  ;  le  mot  de  gauche  est  eûacé  proba- 
blement s^j^*  ÂrMU,  l'an  (ô)9A. 

Cette  pièce ,  indépendamment  de  l'étrangeté  du  type , 

offre  des  particularités  assez  remarquables;  le  titre  d'Atabek 
est  remplacé  par  celui  de  Schali  des  Schahs  [vo\  des  rois  ). 
En  outre,  le  seigneur  suzerain  n'est  indiqué  à  la  première 
ligne  que  par  soa  titre  |»L4l  jLUU).  Ce  ne  peut  plus 

être  Togrul  détrôné  en  590 ,  c*est  le  sultan  de  Kharisme 

Munkberuy. 

UlBRK  (  607  >  622  ) . 

Fraebn  a  fait  connaître  cinq  monnaies  de  ce  prince, 

toutes  plus  ou  moins  tronquées  et  de  types  fort  simples. 
Nous  pouvoos  en  ajouter  une  nouvelle. 
5.  —  Droit  :  ^^jJ!^Ut 

i}\  Dans  le  champ,  entouré  d'un  double  filet  circulaire. 
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.  j)  pour  jt  se  retrouve  panni  les  pièces  décrites  par 
Fraebo*  Il  ne  reste  dans  la  légende  marginale  que  le  mot 
^Ijl^  (Péblouwan)  qu'on  puisse  déchiffrer, 

Roii  d^AhoTn 

L'histoire  fait  mention  de  plusieurs  llamélouks  dos  Ata* 
beks  Ildegbis  qui  se  sont  rendus  plus  ou  moins  indépen- 

liants  de  leurs  niaiu  »>^;  mais  les  reJîseignemcnts  nous  font 
clélaut  pour  ceux  qui  résidaient  daub  ia  viile  d  Ahar,  et  qui 
paraissent  avoir  été  les  plus  puissants  de  tous,  puisquilâ 
ont  fondé  une  dynastie  proprement  dite;  leurs  monnaies, 
déjà  signalées  par  Fraebn,  ne  laissent  plus  ancun  doute  à 
cet  égard ,  depuis  la  découverte  d'exemplaires  plus  com- 
plets, et  surtout  d  une  pièce  postérieure  à  la  destructioa 
des  Àtabeks* 

NeTCBECQI!^,  FllJS  DE  MOHAMMED. 

1. — Féls  frappé  k  Abar  Tan  50A.  Dans  le  champ  dn 

droit;  *\5!^!a3!^ 

Dans  les  segments:  en  bas,  Dans  les  au- 

tres, il  y  a,  d*aprèsM.  de  Bartbolomaei,  à  droite,  LijJijd  ; 
en  haut,  ^.x^L,  peu  distincts  sur  mon  exemplaire;  celui 

de  gauche  est  entièrement  effacé. 
K.  Dans  le  champ  : 
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Banslesflegments:  en  bas,  ^^t^tjr^;  en  haut, 
AÂ^  jM>U  s^j^;  à  gauche,         ^  ^j^;  à  droite,  Tamgha* 

La  foiTne  de  cette  tanighacst  très  caractéristique etdifïière 
assez  de  celle  qu'oD  observe  sur  les  monnaies  des  Atabeks* 
Les  landes  ont  été  complétées  à  l'aide  de  troisexemplaires. 

La  lecture  de  Neehteghm^  proposée  par  Fraeho,  n'est  pas 
admissible ,  comme  il  est  fodle  de  ^en  assurer  par  la  poai» 
tion  de  îa  lettre  ^i. ,  qui  n* occupe  que  la  troisième  place. 

Cette  monnaie  est  probableuieut  la  même  que  celle  dé- 
crite dans  le  Supplément ,  par  276,  n*  Qah*  Si  la  lecture  des 
deux  segments  Izz  eâdùuiUa  cm  eâdin  de  l'avers  est  exacte. 
Je  ne  saurais  à  quel  autre  prince  l'attribuer  qu'à  Netche- 

ghin  lui-mèuie  ;  mais  alors  il  se  serait  donne  un  double 
titre,  puisque  nous  le  voyons  iîgurer  au  revers  comme 
appui  de  l'émir  des  fidèles. 

Mahmoud,  fiu  de  Netchegeim. 

%  ^  Fels  frappé  à  Abar  l'an  «23  (  pl.  XXII  n*  6).  D'a- 
près trois  exemplaires  se  complétant  l'un  par  l'autre. 

Au  droit,  dans  le  champ,  comme  dans  la  monnaie  précé- 
dente. Dans  les  segments,  on  lit:  en  bas,  ^^^t 
à  droite,     jAj  w^*,  en  haut  %  ;  à  gau- 

che, ajL^  ^. 

tj.  Dans  le  champ  : 

^^\'  ^<^  J\ 

>  Cette  dAteest  flxé»4'*près  as  exemplaire  de  l'Krmltagc  ;  du  reste .  je  U 
retrouve  irèK>dUUucte  sur  la  variété  suivante.  Fraebn  donne  la  date  912» 
L'execnplnire  (l«-crit  dans  1o  premier  supplément  Rfcensio,  p.  618,  s'offre  qm 
le  Bcoibre  onluire  (rou,  et  parait  devoir  dire  le  aime  %ue  le  nôtre. 
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Dans  les  segments  :  en  bea«  ^  ^  ^jf?^  ;  en 
liaat  ;  à  gauche ,  ^k^^^^  ;  ^  drdte,  Tmngha, 

8.  —  Fels  de  la  même  année ,  mais  avec  une  variante 
dans  la  distributioD  de  la  date;  h,  Tavers  on  lit  dans  les 
segments  :  à  droite,  wbb       en  haut,  ^^y^* 

C'est  en  622  qu'eut  lien  la  conquête  de  Tebris  par  les 
Kfaarismiens,  et  avec  cette  date  cesse  la  domination  des 
Atabeks;  Djelal  eddin  Munkbcrny  s'empara  en  inônie  temps 
de  la  femme  d'Uzbek  et  de  ses  États;  le  prince  dépossédé 
se  réfugia  dans  le  voisinage  de  Nakbdjewan,  où  il  ne  tarda 
pas  à  mourir;  d'après  nos  monnaies,  on  voit  qu'il  vécut 
jusqu'en  623,  et  que  pendant  quelques  mois  encore 
Mahmoud  eut  Te  courage  de  reconnaître  sa  suzeraineté  :  la 
monnaie  suivante,  postérieure  à  la  mort  d'Uzbek  et  frappée 
en  i  honneur  de  Munkbemy,  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
Teiistenoe  des  rois  d'Ahar  comme  dynastie  distincte  de 
celle  des  Atabeks. 

à,  —  (  Pl.  XXII,  n*  7  ).  Le  type  du  droit  est  semblable 
aux  précédents  ,  inais  le  nom  de  la  localité  est  effacé  ;  il  ne 
reste  de  h.  date  que  le  noiubre  centenaire  ajUju.. 

4»  Dans  le  champ  : 

0éjà  au  commencement  de  son  règne,  en  61A,  Lzbek 
avait  été  contraint  de  reconnaître  la  suzeraineté  du  Kbaris- 
mien  Mohammed  '  sur  sa  monnaie;  mais  cette  marque  do 
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soumission  dut  être  fort  passagère,  puisque  nous  n'en  re- 
trouvons pas  de  traces  sur  les  monnaies  à  nous  connues  de 

ce  prince,  non  plus  que  sur  celles  conteoipoi aines  des  rois 
d'Ahar,  (\m  auraient  dû  imiter  son  exemple. 

Les  détails  qui  précèdent  sont  riches  en  documents  im- 
portants pour  rhistoire,  et  suffisent  pour  démontrer,  mon- 
sieur et  cher  ami,  toute  l'utilité  des  recherches  locales  que 
vous  avez  encouragées  :  de  nouveaux  envois ,  tout  aussi 
précieux  que  celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  doi- 
vent Hrc  venus  depuis  lors  enrichir  le  GabineU  Une leitie  fort 
intéressante  de  M.  de  Bartholomaei  m'apprend  en  particulier 
la  découverte  d'un  trésor  de  cinq  cents  monnaies  d'ai^nt, 
faîte,  ii  y  a  quelques  mois,  dans  le  voisinage  du  lac 
Gogtscba  (entre  Érivan  et  Tiflis).  Le  prince  lieutenant,  qui 
porte  un  vif  intérêt  a  la  conservation  des  antiquités  de  la 
Géorgie,  a  partagé  ce  trésor  entre  l'Ermitage  et  le  Musée 
de  la  Société  géograghique  de  Tiflis  ;  M.  de  Bartholomet, 
cbaigé  du  soin  de  l'étudier,  a  reconnu  qu'il  était  entière* 
ment  composé  de  monnaies  djélaïrldes,  jusqu'à  présent 
fort  rares  dans  les  collections,  et  d'une  cinquantaine  de 
pièces  appartenant  au  Modbalféride  Schah  Soudjali.  Si  les 
types  sont  déjà  pour  la  plupart  connus,  il  n*en  est  pas 
moins  important,  pour  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
phie ,  de  prendre  note  des  nombreuses  localités  monétaires 
qui  viennent  s'ajouter  à  celles  dont  nous  de\ons  dcjà  la 
connaissance  aux  travaux  de  MM.  Fraehu  et  Sawelief.  Parmi 
les  monnaies  de  Scheik  Oweis  frappées  entre  les  années  762 
à  776,  on  voit  figurer  re6rtf ,  Ba^ad^  Schamaky^  Scha- 
beran^  Bahauvoeik^  jlm,  Nakhdjewan^  Thovs^  Beràaa^ 
Àrdebil,  Sulîania^  Khôl  y  Kaswin  et  quatre  autres  localités 
iiidùierniiiiécs.  Les  monnaies  de  Housscin  ,  en  iionibrc  égaî 
aux  précédentes, appartieunent  presque  toutes  à  Tebris; 
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led  autres  soDt  frappées  à  5«lmaj,  /rownif.  Fan,  Jfero- 
gka^  KMiy  Katwm^  Thons ^  AUpt  Bagâad^  Schaberan^ 
Sehamakky ,  Àriebil ,  Berdaa ,  NahMjman ,  i4nt  et  huit 

autres  \  il  les  n.  (léteri/jini  T,  l  ou  Les  de  la  t>cule  année  777. 
Enfin  les  monnaies  modhaiiéndes ,  aussi  de  l'année  777, 
soQt  toutes  frappées  à  Tebris,  à  T exception  d'une  demi- 
doQiBSM  frappées  à  Meragha ,  Kakhdjewan  et  deux  villes 
inoBitiiBée.  Je  ne  mets  pas  en  doute  qu'il  ne  soit  possible 
d'arriver  à  la  véritable  attribution  de  la  plupart  de  ces 
localités,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  prudent  de  se  per- 
mettre des  conjectures  sans  avoir  sous  les  yeux  les  pièces 
originales  ou  des  dessins  exacts  ;  c'est  un  travail  qui  reste 
à  lûrevel  que  personne  n*est.mieux  en  état  d'entreprendre 
que  le  général,  notre  savant  ami. 
Agréez,  etc.  F.  Soret. 

GeuèvM,  iDftn  1859* 


PoST-SCaiPlUM. 

Postérieurement  à  Venvoi  de  cette  lettre  à  la  rédaction 
de  la  Jteova  numimaiîq^^  j'ai  reçu  de  M.  le  général  de 
Bartholomei  une  communication  fort  intéressante  relative 

à  cette  dynastie  nouvelle  que  j'ai  supposée  pouvoir  se  rat- 
tacher aux  Seldjoukidcs,  et  dont  la  domination  ne  paraît 
pas  s'être  étendue  au  delà  des  limites  du  Karabagh.  Voici 
ranalyse  de  cette  communication.  Les  monnaies  de  ces  roi- 
telets ne  se  rencontrent  que  dans  la  région  caucanenne  li- 
mitée à  Torient  par  Derbend  et  Bakou,  à  l'occident  par 
Nakhdjevvan  et  pas  au  deia  de  cette  ville;  M.  de  Hartholo- 
maei  n'en  a  point  rencontré  dans  l'Anatulie  ni  parmi  les 
monnaies  de  leurs  contemporains  les  Âtabelis;  quant  à  la 


Digitized  by  Google 


76  M&MOItlS 

pcjssibilitu  d'une  petite  dynastie  iudeperidaiite  dans  le  Ka- 
rabagi),  et  contemporaine  des  premiers  scliabs  duScbirwaa 
et  des  lldegbis ,  elle  n'est  point  infirmée  par  le  peu  de 
données  hbtoriques  qu'on  a  sur  cette  époque;  une  lettre  de 
N.  RhanikoiT  adressée  à  M.  Dom  mentionne  les  faits  sui- 
vants empruntés  tà  des  auteurs  contemporains.  Àhistanl*\ 
tils  et  successeur  de  Minoutcher  qui  avait  régné  trente  ans, 
fixa  sa  résidence  à  Bakou,  tandis  que  la  capitale  du  Sclûr- 
wan,  Scbamakhy,  tomba  au  pouvoir  des  Atabeks  de  l'Adher- 
baîdjan  ;  c*est  là  que  Kizl  Arsian  se  réfugia  pour  se  mettre 
plus  à  l'abii  des  atteintes  des  Seldjoukides  qu'il  ne  pouvait 
l'être  dans  sa  résidence  de  Nakhdjewan. 

Le  règne  d'Âliistan  1"  se  rapporte  aux  années  â30-585. 
Les  monnaies  les  plus  anciennes  de  la  nouvelle  dynastie  en 
question  lui  sont  contemporaines,  puisqu'on  en  rencontre 
qui  portent  les  dates  des  années  555  et  558,  tandis  que 
les  plus  récentes  se  rapportent  aux  dix  premières  années  du 
-  règne  du  khalife  En  Naser-lidin-illah  jusqu'en  ô8ô.  L'ar- 
rivée de  r  Atabek  Kizl  Arsian  à  Scbamakby  doit  avoir  eu  lieu 
entre  les  années  582  à  587,  probablement  à  cette  dernière 
date,  et  avoir  mis  fin  à  la  domination  passagère  de  ces 
rwtelets  qui  auionl  proiite  des  luttes  entre  les  Atabeks,  les 
princes  de  Géorgie,  des  schabs  du  Schinvan  pour  s'emparer 
du  Karabagb  proprement  dit.  C'est  une  maige  d  environ 
trente  ans  pour  Texistence  de  cette  dynastie,  et  si  les  bisto- 
riens  qui  ont  raconté  Tbistoire  des  guerres-  de  Giorgfai  lit 
avec  les  schabs  du  Scbîrwan  n*en  ont  pas  fait  une  mention- 
plus  spéciale,  c'est  qu'il  est  tout  à  fait  à  présumer  qu'ils 
ont  considéré  comme  tels  ces  roitelets,  et  les  ont  confondus 
avec  la  dynastie  qui  régnait  à  Bakou.  Les  plus  anciennes, 
monnaies  connues  des  scbabs  du  Scbirwan  ne  remontent 
qu'au  règne  de  Kercbasp  au  vu*  siècle  ;  elles  sont  aussi  en. 
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cuivre,  et  oDt  la  plus  grande  analogie  de  lorme  et  de  types 
avec  celles  du  Karabagh  :  on  y  voit  la  même  origine.  Quant 

aux  noms  des  khalifes  qui  se  lisent  sur  les  revers  de  ces  fels, 
celui  d'Ël-Mostaûdjed«  accompagnant  Modhafler  aux  an- 
née» et  556,  n'est  point  un  anachronisme»  La  présence 
daoooi  de  Moktafi-biamr-illah  sur  les  monnaies  de  Beybars 
parait  être  une  erreur  du  graveur,  peut-être  intention- 
nelle, puisqu'on  observe  le  même  fait  sur  les  monnaies 
géorgiennes.  Quelques  rares  exemplaires  de  Beybars  por- 
teat  le  nom  d'Kl-Mostadhy,  mais  le  plus  grand  nombre  de 
ces  ttièimaies  ainsi  que  celles  d'Abdulmelik,  qui  ne  doit 
avoir  régné  que  pendant  très-peu  de  temps,  sont  frappées 
nom  le  khalife  En-Nacer. 

En  terminant  ce  rapide  extrait  de  la  communication  que 
nous  avons  reçue,  il  nous  est  précieux  de  pouvoir  ajouter 
qpe  lé*  de  Bartholomaei  prépare  un  grand  travail  sur  les 
novibireases  monnaies  orientales  inédites  qu*il  a  pu  recueillir 
dam  son  voyage  en  Perse,  et  dans  lequel  nous  avons  tout 
lieu  d'espérer  que  nous  rencontrerons  des  monnaies  de 
1  Adherbaidjan  et  du  Caucase  plus  complètes  et  plus  inté- 
rasantes  encore  que  celles  dont  il  nous  a  été  donné  de 
pow^  publier  la  description.  F.  S. 


BULLETIiN  BlBLlOGRAPilIÛUE. 


Alfred  Lallemand.  Médailles  de  la  villa  romaine  du  Lodo, 
près  Penbocb,  commuDed'ArraUon  (Morbihan).  Vannes, 
1867,in-32. 

Cette  brochure,  extraite  de  l'Annuaiiv  du  Morbihan,  est  con- 
sacrée à  la  description  de  vingt-huit  monnaies  romaines  de 
bronze ,  découvertes  dans  les  fouilles  exécutées  au  Lodo  par  la 
Société  archéologique  de  Vannes.  L'auteur  esagère  beaucoup 
la  portée  de  cette  trouvaille,  qui  ressemble  à  des  milliers 
d'autres.  Il  est  impossible ,  malgré  la  meilleure  volonté ,  de 
soisir  le  lien  qui  rattacherait  aux  l^its  historiques  rapportés 
par  M.  Laliemand  les  monnaies  romaines  trouvées  an  Lodo 
Nous  n'aniions  donc  pas  parlé  de  ce  travail  si  lexplication  des 
(li/fércnts  uionéUiires  qui  y  <'si  donnr'c  ne  nous  fournissait  Toc- 
ciisiou  de  rendre  .  hion  tardiveuient  il  (^st  vr.ni,  justice  a  un  de 
nos  plus  savants  numismatisles. 

>  Pour  donner  nne  idée  àn  qrstème,  nous  dterons  qb  paasiige  relntiràmie 
inonnai»'  de  Constantin.  •«  Cette  médaille  porte  au  revers  SOLI  INVICTO 
C'OMITl.  Le  titre  cornes ,  plus  particulièrcinent  alors  accordé  à  l'oflicier  chargé 

de  IVpargTîc  ,  spînbîorait  indiqni^r  qu'elle  fut  fi-app<'*e  à  l'occnsioH  de  la  rem?«p 
(kitc  par  t'oiv-tniilin  ,  en  311.  aux  habitants  de  lu  ville  d'Autun.  (ît-i  cinq  'icr- 
iiiiTL'-  nuDt'C!»  d  jiiij>OàiUon ,  rfiiii-é  pour  laqnelle  Enînènp  \iin  encore,  a  Tteve» 
lui  adresser  les  remercînients  de  lu  vilie.  >•  P.  129.  Il  ,  comme  on  voit, 
fort  difficile  de  comprendre  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  ]^  Holrii  prntrc- 
tmrde  Pwmpermr  et  un  trésorier  de  l'épargne 
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Les  fonillps  (lu  Loilo  (hiI  procuré  une  |»i«'re  dt»  jVlnxiini«'ii, 
uae  de  Gonstanco  Chlore,  cinq  de  Constantin,  trois  avoc  la 
1  -onde  YRBS  ROMA,  cinq  avec  CONSTANTINOPOLIS,  quatre 
de  Constantin  le  Jeune,  une  de  Grispus,  quatre  de  Constant, 
line  de  Constance  >  trois  de  Magnence.  Ces  pièces  portent  à 
l'exergue  des  marques  d'atelîers  que  51.  Lallemand  Interprète 
d'une  façon  tout  à  fait  arbitraire. 

B.  Signe  monélairn  de  Nicom(''flic. 
T. P.  7  revirorurn  :  iiionela')  procurnlnr, 
P.T  R.  Procurator  (monela?)  Tvevivorum. 
Il  I'  V.  Romanœ  pecunir  j/rocm  ator. 
PBC  Procurator  {vaonei^)  Byzantu  ComtantimiMliê, 
S.CONST.  Saera  (moneta)  ConstantinoftoUê. 
P.GONST.  Procurator  (moneta)  Constantinopoiis, 
TT.  (Deux  gamma  additionnés).  Sixième  année  de  Licinius 
(p.  139). 

P.LC.  Procurator  ^moueta,')  Liujcluncmis. 
S.TU.  Sacra  (moneta)  Trevùorum. 
O  S,  Cumul  (p.  t4i). 
TR.S.  Treviromm  sacra  (moneta). 

Nous  avions  l'intention  de  faire  voir  comt)i«'n  de  >riiibl;dili's 
interprétations  qui  se  reproduisent  souvent  sont  en  désaccord 
avec  les  notions  que  fournissent  l'étude  des  monnaies  et  Képi- 
graphie  telle  que  la  seconde  moitié  de  notre  siècle  parvient  à  la 
constituer,  lorsqu'en  consultant  pour  un  foit  topographique 
Pouvrage  de  M.  Estrangtn  intitulé  Études  archéologiques  ^  his- 
Kmqneu  et  itaiistitptes  sur  Arles  (  Aîx.  4838).  noua  avons  eu. 
la  b(>[)nc  fortune  d'y  rencontrer  fp.  150)  une  lettre  adressée  à 
routeur  par  M.  le  mnrqnis  df  L;ii;i>y,  dans  laquelle  la  question 
est  traitée  fort  nettnnen'.  No!ro  savant  coHahoialcur  ne  nous 
a  jamais  révélé  l'existence  de  cette  lettre ,  que  nous  aurions  du 
dler  plus  d'une  fois,  et  qui  demeure  oubliée  par  suite  de  l'im- 
pardonnable modestie  de  son  auteur. 
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Voici  en  quels  termes  sVxpriinc  M.  de  Lagoy  : 

«L'on  voit  dans  la  Notitia  imperii  qu'Arles  était  l'une  des 
six  villes  de  l'Occident  où  résidait  un  intendant  des  monnaies 

(procurator  moneta*).  Tout  porte  à  croire  que  cet  établissement 
a  été  formé  a  Arles  par  Constauliii,  qui,  comme  on  le  sait  bien, 
s'était  plu  à  embellir  et  à  enrichir  cette  ville  à  laquelle  il  avait 
flonné  son  nom.  Ce  sont  ettectivement  les  médailles  de  Constantin 
et  de  Liciniiis ,  sou  coilègue  à  L'empire,  qui  nous  offrent  pour  ia 
première  fois  le  nom  d'Arles  en  abréviation. 

«  Voici  la  manière  dont  l'hôtel  des  monnaies  d'Arles  est  dési* 
gné  sur  les  médailles  des  trois  métaux  de  Licinios»  Constantinus^ 
Grispus,  Gonstanttnus  junior,  Gonstans,  Ck>n8tantius  U,  Ma* 
gnentius>  Gonstantius  Gallus,  Helena,  Jovianus,  Gratianus, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Banduri ,  mais  surtout  dans  Oooo. 
Après  les  empereurs  que  je  viens  de  nommer,  je  crois  que  l'on 
adopta  une  autre  manière  pour  désigner  la  fabrication  artésienne; 
mais  cela  nécessiterait  un  trop  long  développement. 

«  AR— AUL  -PAUL— P'All— SAIl-S.AR— S.ARL-S*ARL 
— TAK— T.AK- ARL.r— Q.AR— Q'AR-Q.ARL.  —  Sous  Gra- 
tien,  OF.AR.S. 

•  Jobert  ( 11*  V0I.5  P*  )f  Mangeart  (p.  429)  et  Ocoo  (p.  803) 
s'accordent  sur  l'explication  de  ces  lettres,  qui  sont  toujours 
placées  à  Texergue  du  revers  des  médailles;  selon  eux^  P*ARy 
PARL  signifient  Peeunia  ABtlaienm  on  Pereutta  (moneta) 
ARelatei-SkKf  S.ARL ,  Signata  (moneta)  ARelaie;^T,kn, 
Tertitt  (ofiicina)  ARdatensis  —  Q  AR,  Quinta  (ofticina)  ARela- 
iensis. 

«L'explication  de  ces  savants  ne  me  paraît  pas  satisfaisante, 
t-n  ce  qu'elle  ne  suit  pas  une  marche  unitornie^  puisqu'elle  sous- 
enlend  tantôt  un  mot,  tantôt  un  autre.  Voici  une  explication 
plus  simple  et  plus  naturelle,  que  je  m'étonne  que  Ton  n'ait 
pas  donnée.  Je  vous  propose  d'expliquer  les  P,  S,  T,  Q  qui 
précèdent  l'abréviation  du  nom  d'Arles  par  (officioa)  Prima, 
Seeunda,  Tertiût  Quaria,  La  lettre  numérale  grecque  V  dans 
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ÂHLi\  désignera  le  troisième  atelier  monétaire  j  0F.AR.S8era 
OF ftcina  AMatenm  Secundo, 

a  L'on  ne  peut  pas  douter  que ,  dans  chaque  ville  inonétaire« 
iattriealion  était  partagée  en  plusieurs  ateliers  ou  officines. 
Bcfthel  (VUP  Y0l.|  p.  ISl)  cite  les  médailles  de  Valeotiolen» 
Valeas  ei  Gfmtien,  sur  lesquelles  ces  oiBcines  sont  indiquées  par 
OP.II— OF.II!.>  etc.,  et  encore  de  cette  manière  sur  des  mon- 
naies frappées  à  Rome ,  R.PRIMA  (  Roma  prima  ofiicina  ) , 
R.SEGViNDA.—  R.TKIH  lA.  —  R.QVARTA.  Voilà  bien,  en 
toutes  lettres,  l'explication  de  nos  abréviations  P.S  T.Q.  Plu- 
sieurs villes  de  l'Orient  ont  désigné  leurs  officines  par  les  lettres 
numérale»  kSS.  à,  » 

Insérée  dans  cette  Bmie,  la  lettre  de  notre  savant  collabora- 
teor  épaiigneni  désonnais  aux  numismatistes  les  regrets  que 
cause  une  ingratitude  involontaire. 

A.  L. 


CIJIiOMOUE. 


VENTE 


Cette  vente  a  eu  lieu  à  Londres  le  5  décembre  1859  el  jour» 
ftiiivants.  Le  catalogue,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin,  contient 
1635  numéros;  il  y  a  dans  le  nombre  des  lots  de  3,  4 ,  10,  40 

»»t  jusqu'à  100,  150,  400  et  500  pièces.  Quelques-unes  des  mé- 
dailles ont  été  portées  }  il  les  enchères  à  des  prix  inouïs.  Ces 
prix  exception iit  ls  sont  dus  unuiueinenl  au  cap^'iee  et  à  la  fan- 
taisie; aucune  considération  scientifique  n  entre  dans  les  vues 
des  personnes  qui  adiètent  des  médailles  antiqui^s,  à  cause  de 
l<>ur  conservation  extraordinaire  et,  quelquefois  m^ne,  à  cause 
de  leur  forme  plus  ou  moins  réguli^.  Aujourd'hui  il  semble 
que  ce  soient  les  médailles  grecques  et  romaines  à  fleur  de  coin, 
môme  les  moins  rares,  les  moins  intâ^essantes^  qui  jouissent  de 
la  vogue  en  Angleterre.  On  néglige  les  pièces  vraiment  curieq^ 
M  importantes  au  point  de  vue  historique  et  l'on  ne  s'attache 
qu  a  la  forme  et  à  la  conservation.  Les  monnaies  qui  ont  trait  à 
l'histoire  d'Angleterre,  à  partir  de  l'empire  romain,  continuent 
à  intéresser  Ips  amateurs  anglais;  ;  mai-  les  monnaies  françaises, 
royales  ou  barunales,  ne  sont  appréciées  qu'en  France  et  l'on 
peut  dire  même  que  les  médailles  grecques  et  romaines  sont 
recherchées  par  plus  de  véritables  amateurs  et  avec  plus  de 
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constance  en  France  qu'en  Angleterre.  Un  de  nos  collaboratenrB* 
M.  Sabatier  S  a  fourni  des  preuves  à  Vappui  de  celte  obeer- 
nlîoii. 

Voici  quelques-uns  des  prix  *  qu'ont  atteints  les  médailles  de  la 
collection  de  lord  Nortbwick  : 

x~  if,  «. 

28.  Alba  du  Latium.  Téte  de  Mercure. 

n'.  Cheval.  Arg.  3  138  » 

36.  Frctemum  (!).  Tétede  Junoo,  de  face. 

4.  FENSERNV  (caractères  osques).  Bellérophon 

combattant  la  Chimèi-e.  Jrff.  4»  S86  ■ 

(J«  Friedlaider,  Oskischen  Milnxen,  pl.  VIII,  1.) 
4L  Cames.  Téte  de  lion  de  face  entre  deux  têtes  de  san- 
glier de  profil. 

i).  CoqutUe  et  grain  d'orge.  Arg.  Drachme   d  75 

(Miliingen,  Ancient  greek  coins,  Londoo,  1881, 
in-4%  pl.  I,  4.) 
46.  Curnes.  Téte  de  nymphe,  à  droite. 

1$.  Taureau  à  face  humaine.  Arg.  Drachme. .....  2225  » 

(Mionnct ,  1. 1,  p.  1 14,  n*  148.) 
68.  Nuceria-Alfatema.  Téte  cornue  du  fleuve  Sanius  à 
gauche 

4,  Un  des  Dioscures,  tenant  son  cheval  par  la  bride. 

Àrg.  Didracfame.  I...  ...  ...     46  35 

55.  Phistelia.  Téte,  de  Ihoe,  d'une  déease  à  longs  ehe* 
veux. 

4>  Taureau  &  fare  humaine.  Arg.  Didrachme.  .  .    62  50 
(  J.  FriedlSnder,  pL  Y,  3.) 
04.  Aquinum.  Téte  de  Pallas. 
i|.  Coq  debout  et  astre. 
.Aernie.  Téte  de  Mercure. 
Brge. 

Autre,  Téte  d'Apolkui. 
1^.  Taureau  à  face  humaine. 


>  Jlfrwmnn.,  1BÔ9,  p.  304. 

*  La  livre  tterliog  est  calculiie  sur  le  pîed  de  25  fr. 
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Ainiilonia.  Tcle  de  Minerve,  à  droiiP. 
»l.  Soldat  delx)\it,  tenant  une  patère,  à  gauche. 
(J.  Friedliindlcr,  pl.  \.) 

Cinq  pièces  de  bronze.  132  ^ 

76.  Taiente.  Tête  de  nymphe,  à  gauche. 

li.  TAPA.  Cavalier,  à  droite,  couronné  par  la  Vic- 
toire. Or  4. .  .  1000  " 

77.  Autre  exemplaiiv.  0/-:3  1/ 1  •• 

80.  Tarentp.  TAPAS.  Tétede  nymphe,  à  gauche. 

i.  Tams  sur  le  daupiuii.      2  3/4  412  60 

86,  Bruttii.  Tûte  de  Neptune,  h  gauc  he. 

ij.  Néi*^ide  SUK  un  hi|tpoc ani[te.  Or  3.  ........    605  » 

(Noehdeu'â  Seledion  of  avcicni  coins  from  Ihe 
Cabinet  of  lord  Norlhu-ick,  part.  1,  pl.  1 ,  ib2i- 
1825..) 

100.  Laii».  1  tui-eau  à  face  liumaine,  à  i\i\nU: 

1^.  Même  type  incus.  Arg.  6   125  » 

[MiUingen,  Considérai èviis  sur  la  numismatique 

de  l'ancienne  Italie,  p.  51,  Florence,.  1841,  a 

restitué  cette  pièce  à  l^iis.) 

101.  Métaponte .  Tète  casquée  d  u  liéros  Leucippus,.  à  droite. 

v].  Épi.  Arg.  Tétradrachme.  •  ....  1100  •» 

112.  Sybans  ST.  Taureau. 

j^.  Même  type  incue.  Arg.  7   225  •» 

160.  Locri-Epizt  î  liyrii.  Téte  de  Jupiter,  à  gaucbcw 

f^.  AOKPÛN  PûMA  niSTlL.  Arg,  4  1/2   200  « 

171.  Rhegium.  TcHe  de  lion. 

Jupiter  assis.  Arg.  Tcti  -uh'acbine.  187  50 

107.  Mesma.  Téte  de  nympiie,  à  droite. 

1^.  Le  chasseur  yFsarns  assis  sur  un  rocher,  à 

gauche,  et  accompagna:  d'un  chien.  Br*  5  ...  «   375  » 

(  Voy.  Rev.  num,,  \8S9,  p.  412.  ) 
204.  Agrigente.  Aigle  dévorant  un  serpent. 

ri.  Crabe,  Or  1  1/2   40 

(  Torreinuzza  ,  tnb.  IV,  3.  ) 
206.  Syracuse.  ZEIX  EAETe£P10£.  Téte  de  Jupiter  £leu- 
tbmus,  h  gauche. 
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i).  Cheval  ailé.  Or  2  337  60 

(Torrrmuzza,  tab.  LXVIII,  1.) 
m  Syracuse.  ZûTElPA.  Téte  de  Diane,  à  droite. 

4.  THp  d'Apollon,  à  gauche.  Or4.  .•«•,.•.  .   862  60 

(  Torremuzza,  tab.  LXVIII,  4.) 
310.  Autre  exemplaire.  Or  4  676  » 

(Torremuzza,  tob.  LXVIU,  a) 

Plusieurs  autres  pièces  d*or  de  Syracuse,  offrant  des 
variétés  dans  les  types  n'ont  été  vendues  que  dans 

les  prix  de.  100  4  130  » 

317,  Sjracuse.  Téte  casquée  de  Pallas,  à  gaucbe« 

^  Diane  accompagnée  d'un  chien  de  chasse.  Or  8.  •  600  •* 

(Torremnzia,  tab.  LXVm,  18.) 
21â.  Syracuse.  Téte  de  Coré,  à  gauche. 

ij.  Hercule  étouffant  le  lion.  Or  2  1/3  5Û0  m 

(Torremuata,  tab.  LXVUl,  2h) 

?Î9.  Autre  OEeiBplaire.  RTéroes  types.  Or  2  176  • 

230.  Siculi  m  génère.  Téte  de  Gérés,  à  gauche. 

if.  SIKE.VIÛTAN.  Victoire  dans  un  quadrige.  Arg, 

•       •  •   663  60 

(Torremussa,  tab.  I,  1.) 

834.  Agrigente.  Sicylla.  Au-dessus  crabe. 

4.  Deux  aiglies  dévorant  un  lièvre.  Arg.  9   3976  * 

(Tonemusa,  tab.  V.  I.—  Noehden's  SeUcHont, 
part  I,  pL  8.) 

335.  Agrigente.  Aigle  dévorant  un  lièvre. 

4«  Dorade  ei  crabe.  Arg.  7.  isoO'  •» 

CTorremazES,  Auct,  l,  tab.  I,  3.) 
844.  Alssa,  AAAI.  BaocbuB  debout. 

4*  20TEF  (rétrograde).  Jupiter  aaais.  Arg.  Obole.  875>  n 
84&  Camarina.  Casque  et  bouclier  rond. 

4.  SAHAFI,  Deux  palmea  entre  deux  cnémides. 

6   350  , 

85L  Camarina.  Tète  dUercule,  à  gauche. 

4*  Quadrige.  Arg,  7   562  50- 

(Tocromussa,  tab.  XVII,  7.«-*  Noebden*s  Seltc- 
Uon^  part.  I,  pi.  64 
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252.  Catnarina.  Téte  cornue  du  fleuve  Hipparis,  de  lace. 

ij.  Vénus  sur  le  cygne.  Arg.  5  1/3.   1300  » 

(Torremu2za,  tab.  XVI II  ,  .1.) 
258.  Catane.  T<Me  d'Apollon  ,  à  c:aiirlu\ 

j}.  Quadrige.  Victoire  volant  ot  portaiit  une  tablette 
sur  laquelle  est  inscrit  le  nom  du  graveur  EràlN 
(Évenète).  Arg.  Tétradrachme   1300  - 

(Torremurza,  tab.  XX,  4.) 
2Ô9.  Catane.  Tôte  d'Apollon. 

1$.  Quadrige.  Arg,  Tétradrachme  1125  m 

204.  Catane^  Victoire  debout. 

1^.  Taureau  à  face  hnnnmc.  Arg,  Tétradrachme.  .  1250  • 

(Toctemuza»  tab.  XXI,  7.) 
265.  Catene.  AHENàKOS.  TÔte  comue  du  fleuve  Amena- 

4.  Quadrige.  Jrg.  Drachme  202  GO 

(Torremun,  lab.  XX,  8.) 
273.  Êryx*  Aigle  debout  sur  un  chapiteau  de  coloone. 

i|.  Crabe.  Arff,  Drachme   225  i* 

(Torremufia,  tab.  XXX,  4.) 
279.  Géla.  SOZmOABS  (rétrograde).  Partie  antérieure 
d*un  taureau  à  boe  humaine,  oounmnô  par  une 
nymphe, 

1$.  Bigc.  Arg,  Tétradrachme   500  » 

(Torremuzza,  tab.  XXXII,  1.) 
28b.  Himéra.  Héros  sacrifiant.  Satyre  se  baignant. 

1^  Bige.  Arg.  Téti-adrachme   3o5  25 

(Torremuzza,  tab.  XXXV,  4.) 
300.  Messana.  Tûlc  lU-  lion  de  face. 

ij.  Partie  antérieure  d'un  taureau.  Arg,  Tétra* 
drachme   525  •» 

{Torremuzza,  tab.  XLV,  8.) 
811.  Naxos.  Téte  de  Bacchus. 

1^.  Silène  accroupi.  Arg.  Tétradrachme.  •  .  •  •  .  .  27^  - 

(Torremu2;'a  ,  Auct.  II,  tab.  IV,  1.) 
333»  Sjracuee.  Téte  d'Aréthuse,  entourée  de  quatre  dau- 
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phins.  Sur  le  bandeau  le  nom  de  Tartiate  KIM* 

(Cimon). 

if.  Quadrige.  Arg.  Décadrachme  1325 


(Ce  médaillon  n'est  pas  ^ravé  dans  Torremuzza.) 
334.  Syracuse.  Autre  me Jûilloii  de  CimoD.  ........   b75  >♦ 

(Torremuzza,  tab.  LXXII,  1.) 
336.  Syracuse.  Autre  mcdeillon  ?aii8  inju»  d  artiste.  .  .  .    3U0  •» 

(Torremuzza,  Auct.  II,  uL  VI,  2.) 
351.  Syracuse.  Tôte  de  Pullas,  casquée  de  ftrcc,  entre 
quatre  dauidiins.  Sur  le  casque  le  nom  de  rartiatc 
El'KAElAA  (  Euclide  ). 


K.  Quadrige.  Arg,  Tétradrachme.   1275  - 

363.  %i  acusc.  Tète  d' Aréthuge,  de  face.  Sur  le  diadème  le 
nom  de  l'artiste  KIMÛN.  Au-dessus  [^ÂptÔjOlÀ. 
i}.  Uuadrif^D.  Arg.  Tétradrachme   1025  » 


(Torremuziîa ,  AvcU  II,  tab.  VI,  3.) 
383.  Agathyrnus  et  Tyndaris,  TTNAAPIAOZ.  Téte  d'A- 
pollon, à  gauche, 
li.  ArÂdrPMO£.  Le  héros  Agatbyrnus  debout.  Br. 


4  1/2  231  26 

(Millinc^en.  Ancieni  coins  oj greek  cUies,  pl.  H,  9, 
and  [I.  28,  London ,  1831.) 
410,  Panorme ,  plutôt  Carthage.  Téte  de  Cérèa. 

H-  Cheval.  Or 5  1/2  ,   65  •» 

417,  Panorme,  plutôt  Cartbafre.  Téte  de  Cf^rés, 

H  Légende  en  caractère»  phéniciens*  P^case.  Arg. 
11  1/2.   .  .  «  •    660  m 

418.  Autre.  Téte  de  Cérès. 

ij.  Buste  de  cheval.  Arg.  8  1/2   1275  •• 

4^i.  TTiéron,  tyran  de  Syracuse.  Arg.  9   1000  n 

469.  Chersoncsus  Tauiica.  XEP.  Tôte  juvénile  ntfiée* 

Femme  tourrelée.  Or  4  1Ô3  75 

(Cette  pièce  est  estimée  par  Mionnet,  1. 1,  p.  346, 
nM,  1000  fr.) 

470.  Panticapée.  Tcte  de  Pan,  à  gauche. 

■f.  Chimère.  Or  5.    81  2ft 

Estimée  par  Mionnet  800  fr. 


88  GHIONIQCn. 

491.  Oo«8éib  Aigle. 

i).  EDSûN.  Brutui  entre  deux  licteurs.  Or  5* .  •  •  •    30  •» 

Un  exemplaire  de  la  ooUeetioii  de  M.  Tabbé  Greppo 
a  étémdu  àPiris  en  1666»  87  fr. 

(Vojei  mon  Catalogue  Oreppo,  n*  840.) 
483.  Abdera.  Griffon. 

i|*  Aire  en  ereux,  divisée  en  quatre  parties.  Arg.  7.  100  » 
483.  Abdera.  Grilibn.  • 

i).  Trépied.  Aiy.  6  1/2/   875 

488.  JEnus.  Tête  de  Mercure,  de  fiaoe. 

i).  Pressoir.—Cihèvre.— Deux  pièces.  Arg*  8  et  l.  ,  176  m 

667.  Hostis.  roi  de  Tliraoe.  Arg,  Tôtradracbme   1376  » 

670.  AmphipoUs.  TMe  d*ApoUon,  de  fine. 

i.  Boudier  béotien.  Arg,  5  8/4   1660 

680L  Oftba^oria.  Buste  de  Diane. 

i|.  Gaaque.  Arg»  6 1/2.   625  • 

604-eod.  Los  stalèrea  d*ûr  de  Philippe  n»  roi  de  BIao6> 

dttine,  ont  wlé  dans  les  prix  de  73  à    29  » 

6ia  Autre  staléred*or  de  FhiUppe,  frappé  à  Rhodes. ...  787  60 

(BIHlingen, AndmU  eomt  qfgreekdiiêi  and Xmgs^ 
pl.  m,  Oand  p.  46.) 
611.  Alexandre  m.  Double  statère  d*or   183  76 

613,  616-686.  Les  staléres  d*or  d'Alexandre  )e  Grand  ont 

été  vendus  dans  les  prix  de.                62  60  à  35  •* 

618.  Alexandre  m.  Demi-statèred'or   882  60 

614.  Idem»  Quart  de  statère   62  60 

644.  Alexandre  I  (f  )•  roi  de  Macédoine.  Soldat  debout 

auprès  de  son  cheval. 
4.  Alreen  creux  divisée  en  quatre  parties,  ^ry.  0.  •  1685  n 
686L  Antigonus ,  roi  d*Asie.  Téle  de  Neptune,  à  droites 
li.  Apollon  assis  sur  une  proue  de  vaisseau.  Arg* 
Ce  tétradrachme,  signalé  comme  ftuix  dans  le 

catalogue,  a  été  vendu   800 

667*  Un  autre  exemplaire   626  » 

601.  DéniéCrius  Ftolioroète.  Téle  diadémée. 

4.  Neptune  debout,  le  pied  posé  sur  un  rocher.  Arg. 
Tétradrachme.   806  85 
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701.  Philippe  V,  roi  de  Macédoine.  Téte  de  Persée,  à 


tt. 


gauche. 


i).  Massue.  Jrg.  Tétradrachrae.  

708.  Persée  »  roi  de  Macédoine.  Téte  diadémée. 


537  50 


4-  Aigle.  Arg,  Tétradrachroe  

749.  Pyrrhus,  roi  d'Êpire.  Téte  de  Pallae. 


450  m 


i).  Victoire.  Statère  d'or. 
780.  Alexandre  IL  Tètelaurée. 


1975  m 


4>  Lion,  à  droite.  Or  1. 


400  » 


7S6.  Tubes.  Tflte  de  Baccbus,  à  droite. 

i}.  Hercule  enfant  étouffant  deux  serpents.  Or  2. .  .  138  » 

(L'exemplaiie  était  percé;  oeliii  <la  la  ooUcction 
Tbomas  m,  Mé  vendu  425  fr.) 
750.  Étolie.  Téle  d'Heraule  Jeune. 

4-  L'ÉtoUe  personnifiée  assise.  Jrg.  Tétnuiracbmc. .  631  SS 
705.  Mpbfls.  Téte  de  Gérés,  à  gauche. 

4.  AMWTIOIIÛII.  ApolloD  assis  sur  rompbslos^ 

Arff.  5  3/4  ,  1725  - 

810.  Élis.  Jupiter  Olympien  assis*  v 

4  FAA  (  rétrograde }.  Aigle.  Arg.  0   750  « 

882.  Ucasénie.TétedeCérès. 

n.  Jupiter  IlbomateddKNil.  Arg,  3  1/4.   750  » 

885.  ÂMffm,  Teiede  Junon,  ooillée  de  la  tiare,  à  droite. 

4*  Deux  dauphins»  Arg,  6  1/4.  228  10 

807.  Cydonia  (Cféle).  Tâte  de  nymphe. 

4.  WietiiBaUsité  parla  louve,  .<lr^.  51/2.  ....  .  600  >* 

878*  Gor^yme.  Tfile  de  Pioias.  à  droite. 

4.  IHtot  d'une  dlfiaUé  semUaUe  à  iaDiane  d^ 

pUse.  Arg.  9.   1287  60 

888.  Pfaflstus.  Taureau. 

4.  Le  géant  TUw  ailé.  Arg.  81/2.  1081  25 

892.  Phalasana.  THe  de  nymphe ,  à  droite. 

4*  «A  entre  les  poinles  d*un  trident.  Arg.  4  1/2...  450  • 
898.  Poijrbenium.  Tâle  de  Jupiter,  à  droiteb 

4*  Bucr&ne.  Arg,  7.   435  » 

895.  Polyrheaium.  Téte  casqués  de  Miss* 

4.  OioQetlesttr  une  amphore.  A/^j.  Tétradrachne*  .  060  » 
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896,  PriBiMUS.  Tétft^  casquée  de  PudlM. 

4*  Chouette  sur  Tamphore.  Jrg,  Tétradnusfaine.  .  •  675  * 
'  696.  1^1i8U9.,T6tjs  de  Junçn  ou  do  Vénus  ooiffée  de  la 
tiftfe,  à  droite* 
4.  ÉJphèbe  tenant  une  tête  de  boue  et  un  are. 


Arg,  6  i/2.    876  » 

911.  Mithridate  VI  Çupator.  Tête  diadéanée. 

i).  Cérf ,  à  gauche.  Statère  d*or  *  •  726 

918.  Âsandre.  Statère  d'or,  portant  la  date  l  <dtx)   75  60 

913.  Mithridate  VI  Eupator.  Arg.  Tétfadracfamei  «...  808  75 

914.  Un  autre  exemplaire  ,  •  175 

915.  Un  autre  exemplaire.   825  *  « 

919.  Pyheniénes»  roi  de  PaphlagoniCi  Tflle  dHércule  jeune. 

Vtetoire.  A*.  4 1/2  :   848  75 

(Mionnet,  Suppl.,  t  IV,  p.  585,  n*  186.) 


9S6.  Héradée  de  Bithynie.  TON  KTICTAN.  Buate  d  Her- 
ente,  à  gauche. 
4  HPAKACUG  llATPO[c  «icooduv  k]0AI1UII.  Jupiter 
aaaia  entre  deux  autrea  divinités.  Br»  IQi  «  .  .  •    96  S5 


998.  Prusias  n,  roi  de  BfthTnia»  TMe  diadémée. 

i}.  Jupiter.  Arg,  Tétradradune*  •  •  •  b  •  .  409  n 

968.  Lampsaque.  TMede  Jupiter-Ammon,  de  face. 

A>  Hippocampe.  Or  3  3/4.   1250  * 

1015.  ÂbyduB.  Buste  de  Diane. 

A.  ABrAHNûN  I<l>lÂAOr.  Arg,  Tétradraciime.  ...   512  âO 
lOBO.  Uiom.  Téte  de  Pallas. 

1^.  Minenre  Iliade.  Arg.  Tétradracbxne  531  25 

1047.  Pliooée.  Téte  de  lion,  à  gauche,  et  phoque. 

i).  Aire  en  creux.  Or  1.  .   26  » 

1048.  Chios.   Partie  antérieure   d'un   iiou ,  à  i^uuche, 

ij.  Sphinx.  Or  1  1/2   65  n 

1049.  Clazomènc.  Lion. 


p}.  Partie  antérieure  d'un  sangliei .  yir^.Tétradi  achroe.    256  25 
lOGl.  Magnesia  a4  Mesandrum.  Téte  de  Diane,  à  droite. 

'  M.  Sabatler  (  fictue  num.,  p.  296)  attritafoe  aux  tétMdraohmM  de 
JtfitiirtdAte  une  Tftleor  de  dOO  à  600  £r. 
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lUniBTOM  IUXSA1II&£  DAmMIOr.  ApoUon 
debout,  appuyé  sur  la  trépied  Arg.WnàmàuD». 
Cette  pièce  est  eettnée  SOO  fr.giur  Mieiniet.  Le  O»- 
binet  de  Flranoe  en  poeeède  deux  exemtileiree. 

1062.  Autre    tétradrachme   avec   le    nom  d'Er4>HM0S 

nAmxior   472  50 

1O0B.  Smyme.  Tête  t  out  lelée  de  la  Ville  ou  de  Cybéle- 
Sipylène,  à  droite'. 

ij.  Lion.  Arrj.  Tétradracliine   1125  » 

1073.  Cbios.  Sphinx  sur  une  amphore. 

4'  Aire  en  creux  divisée  en  quatre  parties  égaies. 

Ar(j.  6  ♦    600  » 

1077.  Samos.  T.  to  île  lion,  de  face. 

Hrrcul'' rnfantétoutrant deux  sei  pentâ.  ^r^,  51/2.  2500  » 
(  Mionnet,  Suppl. ,  t.  VI,  p.  409,     149.  ) 
1123.  Cnide.  T.Ho  do  Vénus. 

Tête  de  hon.  Arg.  3  1/2.....   400  » 

1126.  Caiymna.  Téte  casquée,  à  droite. 

i).  Lyre.  Arç.  4  1/4  ,   65  » 

1127.  Cot^  Apollon  dansant  et  iiaiBaiit  résonner  le  tympa- 

num;  auprès,  trépied, 
i^.  Crabe  au  centre  d'un  carré  creux.  Ar^^  6.  .  .  .  .   101  26 
1131.  Rhodes.  Téte  radiée  du  Soleil  de  face. 

4.  Bose.  Jirg.  6  187  60 

1150.  Pièce  lyeieiiBe,Tdte  de  Satrape. 

i}.  Tfllsde  Minerve.  «49^.  2   275  *• 

1151.  AntipIielluB.  Buste  de  Gordien  m, 

4>  Forttmeb  Br*  8   150  *» 

(Le  prix  de  Kioiuiet  est  200 fr.) 

llSft.  Llmjra.  Buste  de  Gordien  m. 

4»  Jupiter  entre  deux  autres  divinitiés.  Br,  ....    56  25 

1168.  Hyrs.  Buste  de  Gordien  m. 

4L  MmiaN.  BrHoi  de  IKanesur  un  arbre.  Br,  9.  •  760  • 
(  Voy.  Beeue  num.,  1840 ,  pl.  Xm,  1,  et  p.  4ia 
Le  pièce  de  la  cdiection  Oreppo,  n*  1068,  a  été 
vendue  92  fr.  ) 
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nos.  Pdrga.  Téte  de  Diane ,  à  dniite. 

^.  Diane  Pergna.  Arg,  TëCradradime.  .......  500  ** 

1175.  Sagalassus.  Téte  de  Claude  le  (iothiqiiL*. 

ij.  Stalui'  (1  Alexandre  le  Grand,  et  l'empereur  à  che- 
val poursuivant  un  ennemi  en  fuite.  Br*  10,  .  .  S60  «» 
1177.  Celendcris.  Cavalier,  à  droite. 

1$.  Bouc  couché.  Arg,  5  1/2.  562  SO 

1188.  Cypre.  Taureau;  au-deisufl,  lemibir. 

i).  Caille.  Légende  en  caractèreacjrprioteB.  Arg.  5 1/4.  700  » 
(  M.  le  duc  de  Luynes ,  JfonfUisaf  cyprtofe» ,  pl.  fU, 
7  et  10.  a  publié^  des  pièces  avec  des  tjrpce  ana- 
logues.) I 
1816.  Cibjrra.  Téte  casquée,  à  droite. 

i|.  Cavalier  casqué.  Arg.  7  1/S.  •  .  .  6IS  60 

1S3L  Laodioée  de  Phrygte  et  Perganie.TétedeFau8tine 
Jeune. 

i).  AAOAIK€IIN  nCPrAHONaM  OMOMOU.  Les  deux 

Villes  penonnifiées  se  donnant  la  main.  £!r.  9  I  /2>  600  » 
1233.  Laodioée.  Buste  de  Gsfacalla. 

if.  Rbéa  tenant  sur  te  bras  Jupiter  enfant,  trote 
Corybantes  et  trois  nymphes  ou  Amazones,  et 
ta  personnification  des  fleuves  Lyens  et  Caprus. 

B^*  18 1/4,   400  - 

1240.  Ancyre.  Tête  de  Fausti ne  jeune. 

i).  Lunus  debout  tenant  l'ancre.  Br,  51/2  '    131  25 

1258.  Ariarathe  V,  roi  de  Cuppadoce.  Arg.  Tétradrachme.  800  » 
12G3.  Antiochus  III ,  roi  de  Syrie.  Or  8.  .  650  n 

1*284.  St'leucus  II  Callinicus.  .^r^r.  Tetra (Irarhme   2fi2  50 

128G.  Svieucus  III  C{!Taunu8.  .^r^r.  Tétradrachme   107  50 

1.112.  Antiochus  V  Eu pator.  .-/r^.  Tétradracbme.  .....    462  50 

i;i;J2.  Aniiochus  VI  Épiphano.  Arq,  Tetra  iiaci i nie.  .  .  .    425  » 

1341.  Antiochus  VII. -fr*;.  Tétradmchnie  îrapi>e  à  Sidon.  .  650  •» 
1349.  Alexandre  II  Zehina.  Arg.  Tétradiachme.  .  •  «  •  .  262  60 
1351.  Clctipâtrc,  mère  d'Antiochus  VIII,  avec  la  date 

XnP(î^7\  Ar'f.  Tétmdrachme   6000  » 

i  Mionuct,  Supplément,  t.  Vlll,  p.  62,  n*  321.  ) 
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1369.  CMopfttre  et  Antuchiis  Ym ,  avec  la  date  enP  (180). 

<<lry.  Tâtndradiiiie.  412  80 

(Mioonet ,  Supplément ,    VIII ,  p.  88 ,  b*  528  ) 
18001  Airtioebiis  IX  Ph jlopator.  Arg,  Tétradneiiine.  ...  210  « 
^4Dt«  AogQtte.  MédaiUoii  d'aiigent  fhippé  à  Antioehe  et 

portaatlââRtvlIK,  S8 dette acUaqne.   75  •» 

1406.  OthoD.  Médaillon  d'argent  frappé  à  Antiocfae   88  26 

1418.  Nervft.  MédaiUiiii  d^ugent  frappé  dans  la  même  fille:  60  « 
1415b  8eptiin»3é««ra.Uédalllimd*argentfrappéàAntiooheé  281  86 
14S8.  Angnsle.  Hédaillon  d'aigent  frappé  à  Séleude  et 

portant  une  double  date   •   93  75 

1498.  BalaiMNuTètetottrrdéeâelayine. 

4  Vietoiie.  JBh  5.  .  

Lirina  Gaasiotidte.  Téte  d* Apotton. 

4.  Binne.  JBr*  5   378  75' 

1448.  Aiadtta.TÉIetoarreIéedelaVUIe. 

4*  Tkloire.  j|fi7.  Tétradracbme   187  60 

1476.  BariqtMb  Archer. 

AiBeflDcreoz.^r(7. 61/2.   258  10 

1477.  llildenéiildebTétedeHinem. 

Mime  téle.  Légendea  en  caractères  phéniciens. 

^.4  1/2  •   .  •  875  % 

1406b  BudiydAiiie^raidelaBactriane.  Téledladémée^ 

4*  Heronla  assis  sur  un  rocber.  Arg,  Tétradracbme.  125  » 
1486,  Tineu8,  roi  de  la  Charaoène.  Téte  diadémée. 

^  Rsrcato.  Arg,  Tétradrachme*   375 

1400.  PloléméelSDtor.  Médaillon  d'or.   200  » 

16O01  Antf^enmpkdre   175  » 

1600L  îkialBoé  Fhiladelphe.  Médaillon  d'or   125  <. 

16104  Antre  exemplaire   200  •> 

liU.  Autie  exemplaire.   275  » 

lilO/PloMmée m Êvergète.Médail]on d'or àquati« tètes,  350  n 

16iO.!PtoléméeymÉpiphane.  Médaillon  d'or   475  m 

160Bi  Afsimié  Hiiladelphe.  Arg,  Décadracbme.   800  » 

(Ifioonet,  VI,  p.  14,  n*  129.  ) 
1660.  AnnlaFaustlna.  L.A(an4).  Pièce  de  po/tn,  fruppée 

àAlenmdne   212  50 
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1563.  TranquiUiiie.  L.Z(an7).  PoKr.   102  fiO 

1674.  L.  VeruB.  Pièce  de  bronze  frappée  à  Alexandrie, 

grand  module  &60  » 

1581.  Cjrrène.  Jupiter  debout»  à  droite. 

4.  Quadrige.  Or  4  1/3.  452  50 

1588L  Barcé.  AKESIOS.  Tète  defkoe  de  Jupiter-Aminoo. 

1^.  BÂPKÂI.  Silphium.  Arg,  Tétradrechme.  .  .  •    775  » 
1591.  Cyrène.  KrPA.  Téte  de  Jupiter- Ammon,  adroite. 

^  Silpliium.  Arg.  Tétradrachrae   526  •» 

^  Le  total  de  la  vente  des  médailles  greciiuos  de  la  collection  de 
lord  Northwick  a  produit  la  somme  de  212,8^5  fr.  75  c,  non 
compris  les  frais >  qu'il  faut  ajouter  encore  aux  prix  indiqués 
ci-dessus.  J.  W. 


DENIER  D*ËBERHARD  DE  STRASBOURG. 

Je  ne  sais  si  parmi  les  lecteurs  de  la  Ilevue  il  en  est  qui  se 
rappellent  encore  une  dissertation ,  déjà  vieille  de  plus  de  deux 
années,  dans  laouelle  j'ai  essayé  de  classer  et  d'expliquer  un 
certain  nombre  de  monnaies  frappées  à  Strasbourg  pendant  les 

IX*  et  X»  siècles.  Il  est  peut-être  téméraire  de  compter  sur  des 
souvenirs  qui  impliqueraient  une  imporlanr^^  h  laquelle  mon 
travail  ne  peut  prétendre.  Cependant  je  considère  que  ce  re- 
cueil s'adresse  aux  antiquaires,  jg^ens  dont  la  mémoire  est  un 
attribut  professionnel ,  et  je  crois  leur  donner  une  marane  de 
mon  respect  en  leur  faisant  part  de  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  moins  indigne  d'eux  un  travail  qui  a  été  accueillj  avec 
beaucoup  de  bienveillance  lors  de  sa  punliealion. 

J'avais  été  conduit,  par  l'étude  (l'un  dénier  dont  j'ai  publié  le 
dessin  (1857,  d1.  IX ^  n''  6  ,  à  introduire  dans  la  série  numisma- 
tique ae  Strasbourg  le  nom  d'Ëberhard,  entre  Richwin  (914-  * 
933)  et  Ruthard  (937-950),  h  une  époque  où  les  annales  de  la 
ville  présf^ntent  une  lacune  considérable;  j'étais,  à  la  vérité, 
guidé  par  le  style  de  la  monnaie,  ce  qui  est  toujours,  à  mon 
avis,  un  argument  très-fort,  mais  qui,  je  le  comprends  parfai- 
tement, ne  peut  pas  frapper,  au  môme  de^é,  les  érudits  qui  se 
sont  occupés  de  numismatique  d'une  numière  accessoire. 

Depuis,  en  consultant  l'ouvrage  de  M.  J.  F.  Bôhmer  :  Fonies 
rei'tjm  germanicarum ,  publié  à  Stutt^rard^  en  Ï853,  j'ai  trouvé 
un  document  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  la  question  : 
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cVîst  un  catalogue.  Séries  eptseoporum  Argentinensium  e  codice 
Fllenhardi  Afngju  <  L  îîî ,  p.  6),  qui  nons  fournit  les  noms  des 
évêques  de  Strasbourg  depuis  l'an  3Mi  jusqu'à  Tan  1299.  Ce 
catalo{;ne  ditfère  de  tous  ceux  avaient  été  précédemment 
édités,  par  Torthographe  de  piomun  noms  d'abord ,  puis  par 
Taddition  du  nom  d'Enthenhardus.  Je  crois  devoir  placer  ia  la 
liste  rpiscopale  que  j'avais  drrssée  à  Taide  dos  anciens  auteurs 
ea  face  de  ccWc  que  M.  Hohmer  oous  fait  ronnnîtro  : 

8iO—  874.  Halald  hadolchis. 

874 —  8ëë.  Rqg^inhardi  ....  iie^iiihaidu;». 

B88t*  906*  Baldramm  Waltramrous. 

W7 —  913.  Othbert  Orbe rl us. 

9<3.  Godfried  Goifridus. 

9Ur-  Sl33.  Richwin  Aicbwious. 

Ueberhard  .... 

937—  950.  Ruthard  Ruihardus. 

960—  965.  Uoton  Uta 

 Enthenbardus. 

9tï5—  991.  Erkenbald  ....  BalHîis. 

^1 —  999.  Widerold  Viuderoldus. 

999— lOOi.  Aiutwic  Altwicus. 

1004—102$.  Wmber  Wembarios. 

L'orthographe  évideminent  vicieuse  de  Orberiui,  de  Vtntfe- 
roidus,  la  mutilation  du  nom  d'Erkenbald,  célèbre  dans  l'égliae 
de  Strasbourg,  donnent  le  droit  de  ronsidérer  Futhenhardus 
comme  une  aUcration  dn  nom  d' Leherhard.  Il  reht>  à  savoir 
pourquoi  ce  nuui  vient  après  celui  d'Uoton.  11  nous  parait  im- 
possible que  la  monoate  au  type  de  Henri  l'Oiseleur,  sur  la- 
quelle se  trouve  le  nom  VEB— ,  ait  été  fabriquée  aprèn  les  de- 
niers ottoniens.  D'ailleurs  il  faudrait  admettre  qu  Erkenbald , 
dans  le  catalogue  qu'il  nous  a  laissé,  n'a  pas  mentionné  son 
prédécesseur  immédiat,  tandis  qu'on  peut  croire  qu'il  aura 
passé  sous  silence  un  personnage  mort  depuis  un  denit-siècle  et 
qui  d'ailleurs  n'a  peut<-èlre  pas  été  évéque  ;  nous  avons  rappeUé 
œ  passage  de  la  ebronit|ue  d'Hermann  Contract  :  «  An  no  034, 
Khrrhnrd'!'^  Argent inenais  prprj^situs  primus  incola  Cr!I;t  Ma- 
ginradi  voiiil:  n  et  nous  avons  supposé  qu'Éberhard  n\;nl  pu, 
dans  un  moment  où  les  troubles  tau.«és  par  les  incursions  des 
Hongrois  faisaient  obstacle  à  Télecliou  d'un  prélat ,  frapper 
monnaie  se«/e  vacante.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  catalogue  publié 
par  M.  Bôhmer  nous  montre  que  l'église  de  Strasboui^  avait 
conservé  le  souvenir  d'un  personnage  qui  avait  étr  pour  quelque 
chose  dans  son  gouvernement,  et  dont  le  nom  otlre  avec  celui 
d'Et>erhard  un  rapport  qui  serait  plus  grand  sans  doute  si  un 
copiste  de  ia  fin  ou  xm*  siècle  n'en  avait  altéré  la  première 
pvtie.  A.  »B  LoRGriaiBR. 
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NÉCROLOGIE. 

Noas  avons  encore  à  enregistier  la  triste  nouvelle  de  la  mort 
prématurée  d'un  bonune  distingué  par  Tesprit  et  par  le  eoBort 
de  M.  Joseph-Êtienne  de  Pontenay,  président  de  la  8oeiélé 

Éducnne  des  lettres,  sciences  et  arts,  décédé  à  Autan  le  i7  dé- 
cembre 1859,  dans  sa  quarante-neuvième  année.  M.  deFontenay 
avait  d'abord  appartenu  à  l'armée  et  ses  premières  études  n'a- 
vaient pas  été  dirigées  vers  rérudition;  nînis  il  était  devenu  un 
des  plus  fervents  adeptes  de  la  numismatique,  et  il  s'est  attaché 
surtout  à  mettre  en  lumière  une  série  de  monuments  pendant 
longterope  fort  négligée,  les  méreaux  et  les  jetons.  Nous  lui 
devons  les  publications  suivantes  : 

FragmenU  é^kktmrt  mitaiiique,  preroièfe  partie,  1844,  ae» 
eompagnée  de  9  planches. 

~—  Deuxième  partie,  1845,  avec  16  planches. 

Nouvelle  étude  de  jetons,  4  vol.  in-S**,  iSSO. 

Manuel  âe  l'amateur  de  jetons,  i  vol.  in-8",  1854. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  remplis  de  vignettes  dessi- 
nées par  Tauteur,  qui  avait  aussi  fourni  les  dessins  dont  l'ou- 
vrage de  M.  Rossignol,  intitulé  :  Des  libertét  de  la  Bourgogne 
é^aprèi  k$  jeionâ  éê  tes  Était,  est  abondamment  orné. 

Les  travaux  de  M.  de  Fontenay  pèchent  un  peu  psr  la  mé- 
thode; ils  constituent  une  sorte  de  conversation  fiicile  et  variée 
au  cours  de  laquelle  viennent  s'encadrer,  sans  beaucoup  d'ordre, 
de  nombreuses  vignettes  représentant  des  jetons  de  tous  les 
temps  qui  appellent  raUenUon  et  ont  souvent  donné  lieu  à 
d'utiles  rapproi  ticinenls.  11  faut  le  dire,  cliacim  des  oiivra;zes  de 
M.  de  Fontenay  marquait  un  pas  progressif,  et  nous  élions  en 
droit  d'attendre  de  son  zèie  de  nouvelles  publications  auxquelles 
une  expérience  laborieusement  acquise  auraient  imprimé  un 
caractère  anssi  sérieux  qu'était  vif  et  sincère  le  goût  de  Tauteur 
pour  notre  histoire  nationale.  '  A.  L. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


MONNAIES  DES  ÉOliENS. 

(Pl.  IV  «t  V.) 


Une  partie  du  travail  sur  les  monoaies  édueDDes  que 
nous  publions  aujourd'hui  parut,  pour  première  fois, 
eu  1846,  dans  les  Annales  de  tlmlUul  archéologique  de 
Hbmé*.  Ce  recueil  étant  malheareusement  trop  peu  ré- 
pandu en  France ,  et  quelques  nouveaux  mou u monts  de  la 
Dumismaiique  éduenne  nous  étant  parvenus  depuis ,  noua 
avons  cédé  au  désir  de  nos  honorables  amis  et  confrères, 
les  directeurs  de  cette  Revue  ^  en  donnant  à  leur  recueil 
une  deuxième  édition  de  notre  mémoire  complètement 
remanié. 

Un  monument  Dumismatique  des  plus  intéressants  venait 
alors  d'être  découvert»  et  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Deville, 
de  Lyon ,  était  venu  enrichir  notre  médaillier  gaulois.  Nous 
indiquant  le  point  de  départ  de  la  numismatique  éduenne, 
il  nous  permettait  d'ajouter  aux  deux  seigles  pièces  qu'on 
lui  avait  attribuées  avant  nous  %  la  série  que  nous  allons 
faire  passer  de  nouveau  sous  les  yeux  des  numismatistes. 

«  T.  XVIT ,  p.  90  et  saiv. 

'  Cf.  mnrquis  do  Lagoj,  AoZtcc  sur  l'aitnbuiioih  de  qutlq  méd,  dâê  Ga«iiM| 
p.38.Aix,  1837,  îc^». 

iaso.*2.  9 
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08  MÉHOIBES 

Nous  y  ajouterons  plusieurs  variétés  et  une  pièce  inédite 
tirée  de  notre  collecUoii  particulière ,  au  revers  de  laquelle 
parait  un  lîoa,  gravé  avec  toute  la  vérité  d'imitation  qui  se 
remarque  à  un  si  haut  degré  dans  la  figura  d'ours  emprunte 
sur  la  monnaie  éduenne. 

1. — EDVIS.  Buste  de  Diane,  la  tête  nue,  les  cheveux 
retroussés  derrière  la  tête ,  le  col  orné  d  uo  collier  de  perles 
et  les  épaules  chargées  d'un  carquois* 

^,  Ours  marchant  à  droite;  à  Texergue  :  ORGETIRp]. 
—  iH.  S.  P*.  Poids ,  1«',86. 

(]vac  [)récieuse  médaille  est  certainement,  à  l'égard  des 
légendes,  de  la  fabrique  ,  des  événements  auxquels  elle  se 
rapporte  «  Tune  des  plus  remarquables  de  celles  qui  furent 
frappées  dans  la  Gaule  indépendante.  La  composition  des 
typ^  n'offre  pas  moins  d'intérêt.  ïï'nn  cdté  est  le  nom  des 
Edues ,  écrit  Edui$ ,  sans  doute  à  cause  de  la  confusion 
fréquente  de  Ve  et  de  ïi  \  naturelle  surtout  de  la  pari  d  un 
graveur  dont  le  travail  dénote  assez  l'origine  grecque  ou^ 
pour  mieux  dire»  massaliote.  An  revers  est  le  nom  d'Orgé- 
torix,  écrit  Orgetirix  (voy.  la  pl.  IV,  n*l).  Cette  ortho- 
graphe rapfielle  celle  du  nom  d'Éporédorix  dans  rioscrip- 
tion  suivaiiie  : 

G-IVUVS-ËPOREDIRIGISFMAGNVS 
PRO  L  IVLlO  GALENO  nUO 
BORMONI-ETDAMONAE 

YOTSOL 

*  Lm  Roniiat  éerivaient  indilitetmimat  Simê,  JSdmi  «t  Uedm.  Cf.  Cm  , 
1,31;  VI,  12.— T,-Liv.,  V,2a,  34.— Tacit.,  Ann  ,  111,43,  45;  XI,  25.— 
Me!.,  m  ,  2.  —  Plin.,  IV,  18,  82.—  Los  Grec»  écrivaient  AtSouot  ou  É3ot>oi. 
Cf.  rtol  ,  lib.  II ,  p.  48.  -  DioD.  CaM.,  XXXVUl,  32.-  Strâb,,  IV,  p.  1»3.— 

Phuftrch.,  in  Cxê.,  26. 
'  Milliu ,  Uonuin.  infd,^  t.  I ,  p.  146.  —  Berger  de  Xivrey,  Ltttrt  à  M.  Hatt^ 

y.  6. 
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n  est  d'aiUeiirs  oertam  <iQe  la  double  fonne  a  eiislé 

les  Gaulois.  Le  fait  est  attesté  par  la  grande  inscriptioa 
fra^meDtée  publiée  par  notre  ami  Adr.  de  Longpérier  dans 
ianide  M  eaux  qu'il  a  fourni  à  i' Histoire  des  vilUi  de 
France^  éditée  par  M.  A.  Guilbert.  Cette  ioscriptioD,  tra^ 
cée  sur  une  pierre  hj/Dga»  de  plosîeiirs  mètrest  est  ainsi 
conçue  : 

 ORIXORGETORl  

 AVG-THEATRVM'CIVI..... 

....M  -D  -S-PD-EFFECERYN.... 
 ATRIGVS-FIL  

Elle  fut  trouvée  t  il  y  a  eoviroo  trente  ans,  à  Meaux ,  au 
faubourg  de  Gbaage,  construit  sur  remplacement  de  1* 
TiDe  gallo-romaine  «  et  elle  fait  partie  de  la  coUection  d'an- 
tiques formée  par  feu  M.  C.  J.  Dassy. 

Le  type  de  l'ours  qui  accompagne  la  légende  Orgelirix,  est 
un  symbole  si  naturel  du  pays  de  forêts  et  de  montagnes 
où  commandait  ce  cbef  «  qu'il  y  est  encore  aujourd'hui  le 
type  monétaire  et  l'anne  parlante  de  la  iriUe  de  Benie 

I  Satr,  <MU»;pliir.  Stmi, — Ct  type n*<tott cwwii» dadi tOMto !•  «MiriiiiitH«|ttê 
gnoqpM,  qn*  ptr  va«  mMtilIt»  dont  miel  te  èmàot  il  dmit  rattrft«llMi  &*était 


à  Marseille,  ver»  le»  pri  iTiîeri  temps  de  son  autonomie.  Si  le  Jacnl  in  est  un 


O^txn;^  faîMuit  alloïkm  «a  son  d*0rg4lQri]c>  ei  nom  vojons,  d'ailleurs,  ce 
tf^  taMdé,  tur  Iftoioonaie  d'Oigétoriz,  à  «dvi  d«  DkM.  L'ooit  »,  oonaM 
on  tait,  plw  d*an  n^port  arte  te  vytba  de  eette  dëcao.  Je  ft*al  np* 
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Peut-être  àosei  le  graveur  grec  a-t-il  voulu,  sélon  f  usage* 
rapprocher  le  nom  de  Tours»  ôp/ro;,  du  nom  du  chef 

gaulois. 

Quant  au  buste  représenté  sur  le  droit  de  notre  médaille» 
il  est  aisé  d*y  reconnaître  une  copie  fidèle  du  type  de  Diane 
pharétrée,  employé  sur  des  médailles  de  Marseille  dont  j'ai 
essayé  de  fixer  la  falirlcatioQ  vers  une  époque  voisine  de 

celle  des  premiers  établissements  romains  dans  la  Pro- 
vince *.  Une  autre  imitation  du  môme  type ,  sur  une  mé- 
daille latine  de  bronze  frappée  chez  les  VolcsyAreccmiei 
avant  la  fondation  de  la  colonie  de  Nîmes,  peut  servir  en- 
core mieux  à  faire  concorder,  d*après  les  caractères  tirés 
uniquement  du  stylo  de  l'art»  lu  temps  du  l'cmission  de  la 
médaille  des  Édues  avec  l'époque  de  la  conjuration  des 

ptlar  1»  mttamoq^iùtm  «U  k  D^nplie  Cùttiif  qvi,  «a  fond,  «t  U  nên»  qa* 
VArMê  CM«ttf  (Pm».«  I  »SS,  8(  VIO  »  8S,  7],  «t  1«  «événooiM  l*ipKCf<a» 
à  1a  grtnds  ftU  d»  rAitâait  de  Bnuuwn,  âMaê  lesquelles  les  jeunes  filles  mU 
tiées  étaient  appelétt  owms,  dfxtoi,  et  portAÎent  un  Tètemeiit  dont  la  couleur 
imitait  celle  de  la  peau  d»  r<Muni.  (Cf.  Bnnidatad,  Foyo^ts  «I  ncktnhêê  éan» 
te  Grèr^,  IIMiv.,  p.  255.) 

Depuis ,  le  général  Fox ,  dnn*»  l'curm^e  iotitolé  ;  tngraittujs  &f  une<lited 
er  rare  ffnA  coiiM»  Londres,  18â6,  a  donné  une  médaille  au  type  de  l'onr» 

^® 

qu'il  aUriVtne  à  la  "»H!e  de  Maniînée  en  Arcadie.  Pr<'c!?«'ment  le  typ?  dn  dau- 
pbin  do  uotro  médaille  peut  très-bien  aussi  convenir  à  Mutitinte,  et  ou  T 
volt,  en  ou^rp.  le»  lettres  MA.  —  Le  culte  de  Pos<^idon  Hipj'ius  t'tait  célèbre 
a  Mantiiice.  iPnus.,  VIU,  10,  2  et  3.  )  Le  tombeau  d  Arcas.6ls  de  Caliiato« 
06  Toyait  dans  la  même  ville.  (Paus.,  VIII,  9,  2.) 

«  or,  iDft  jy— liWtfWjMi  dé  la  Qmik  m/hmimUt ,  p.  66  et  pl.  III ,  n**  llSet 
131. 

t  IMI.,  p.  15S  at  pl.  XTin ,  n*  7. 
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CT  DISSERTATIONS.  101 

Helvètes  contre  les  libertés  de  la  Gaule  »  sous  le  comman- 
dement d'Orgétorii,  époq[ue  qui»  comme  on  va  voir,  peut 
seule  expliquer  la  présence  du  nom  de  ce  cbef  sur  une 

monnaie  des  Éducns. 

On  se  rappelle  que ,  vers  l'année  59  avant  notre  ère, 
Ofgéioriz ,  généralissime  des  Helvètes ,  Gasticus ,  cbef  des 
Séqnaaes,  etDumnoiix,  frère  du  célèbre  Éduen  Divttiacus, 
fbrmèrcfDt  le  projet  audacieux  d'envabir  toute  la  Gaule  et 
de  la  soumettre  à  leur  domination  *.  Dans  ce  triumvirat, 
qui  rappelle  celui  dont  le  monde  romain  devait  plus  tard 
snbîr  le  joug,  le  rôle  d'Orgétorlx  était  semblable  à  celui 
d'Octave;  comme  lui«  le  cbef  gaulois  voulait,  après  avoir 
ùàt  servir  rinfluenoe  de  ses  collègues  au  succès  de  ses  des- 
seins ,  se  défaire  d'eux  et  régner  seul  sur  son  pays  ;  mais 
le  patriotisme  ombrageux  des  Helvètes  causa  la  mort  de 
l'auteur  du  complot  avant  sa  perpétration  \  Les  Helvètes 
n'en*  continuèrent  pas  moins  les  projets  d'Orgétorix ,  et  on 
sait  que  ce  fut  le  prétexte  de  l'arrivée  de  César  dans  les 
Gaules. 

Sans  aiicuu  douie,  notre  médaille  est  un  précieux  monu-^ 
ment  de  l'alliance  d'Orgétorix  et  de  Dumnorix.  Lo  premier 
y  a  seul  ioscrit  son  nom  en  qualité  de  généralissime  ; 
Dumnorix  y  mit  celui  de  la  cilé ,  deni  les  babitants  avaient 
été,  par  ses  intrigues,  disposés  à  favoriser  leurs  projets. 
Nous  avons  déjà  publié  une  médaille  où  le  nom  de  Vtri- 
dovix ,  chef  dus  llnelli ,  se  trouve  ainsi  associé  à  celui  des 
LixoKii^  comme  géoéraUssimo  de  la  confédération  des  cités 
annoricaines 

t  Hr  frwi  potmilMtflMt  «e  firmiuimiot  fWfNitM,  toffv*  Mtim  ww  poMrt  pùêtt  • 
(Cter,  BetL  GatL,  1,3.) 

•  ÊÊim  mÊmâmatijut,  184l«  p.  345. 
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102  MtMOiUtS 

La  beauté  du  travail  de  la  médaille  des  Éduens  et  le 
ehoix  de  la  tête  qui  en  forme  le  type  principal  indiquent 
que  ce  peuple ,  placé  par  la  eivilisatioo  en  avant  de  tous  les 

autres  peuples  de  la  Gaule  indépendante»  avait  attiré  chez 
lui  des  artistes  de  Marseille ,  ou  en  possédait  de  nationaux 
formés  à  Técole  de  cette  ville  célèbre. 

Soit  que  les  Éduens,  en  raison  des  troubles  qui  suivirent 
l'invasion  de  César  et  interrompirent,  pour  un  temps,  la 
culture  des  arts  dans  la  Gaule ,  soit  que  les  Helvètes,  encore 
barbares,  auxquels  notre  médaille  rappelait  le  nom  d'un 
homme  célèbre  parmi  eui,  aient  frappé  des  imitations 
grossières  de  cette  pièce ,  les  cabinets  en  renferment  un 
aases  grand  nombre  d'exemplaires  semblables  aux  n**  2-5 
de  notre  planche  IV.  On  pourrait  encore  supposer  qu'elles 
ont  été  fabriquées  chez  des  tribus  voisines  des  Eduens  et 
moins  avancées  en  civilisation ,  qui  copiaient  ces  pièces 
sans  diaceruement ,  en  altérant  successivement  les  types 
par  une  séria  de  copies.  La  numismatique  des  na- 
tions barbares  fournit  une  multitude  d'exemples  de  ce 
genre* 

Sur  les  n"  2  et  3  les  légendes  existent  encore  ;  mais  les 
coins  étaient  trop  grands  ou  trop  mal  ajustés  sur  les  flans, 
et  il  faut  réunir  plusieurs  exemplaires  de  la  même  pièce 
pour  retrouver  en  entier  non-seulement  ces  légendes ,  maia 
encore  les  types  de  la  médaille.  Le  caractëra  idéal  de  la 
tête  a  complètement  disparu  ;  on  reconnaît  cependant  en- 
core la  forme  de  la  coiffure,  dans  le  développement  exagéré 
dozmé  aux  mèches  de  cheveux  qui  couvrent  les  tempes. 
L'ooiB,  dont  les  pattes  s'allongent  de  plus  en  plus  et  dont 
le  corps  va  s'amaigrissant,  prend  tout  à  fait  Tapparaoce 
d'un  loup  sur  le  n*  3,  et  il  a  été  décrit  sous  ce  nom  par  tous 
les  Qumismatisteb  i^ui  ât  ^uni  occuptb  avant  nou^  du  cette 
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médaille  ^  Le  poids  de  la  moimaie  diminue  auaet  de  pto» 

en  plus. 

Sur  plusieurs  autres  pièces,  d'une  plus  grande  barbarie, 
la  figure  a  perdu  encore  davautage  de  sou  caractère  ;  au 
mers,  à  Tours  a  étésubstitaô  le  cheval  en come  «  type  le 
plus  haMtnel  des  momudes  de  la  Gaule,  et  qui  se  présentait 
naturellemeni  sous  le  burin  des  graveurs  de  coins.  Une  lyre, 
au-dessrtu^  du  cheval ,  et  un  aûuelet,  au-dessus,  forment 
les  symboles  accessoires  du  type  sur  les  n"'  Â  et  ô.  Sur  une 
médaille  du  cabinet  de  M.  le  marqoisde  Lagoy,  une  rouelle 
remplace  Tannelet  du  m*  é.  Les  symboles  sont  omis  sur 
le  n*  6 ,  où  la  baii>arie  a  atteint  ses  dernières  limites.  Ce 
sont  surtout  ces  trois  dernières  pièces  que  l'on  pourrait 
considérer  comme  des  imitations  de  la  moimaie  éduenue, 
frites  par  quelqu'une  des  cités  voisines  qui  formaient  une 
ooolédéFalioB  sur  laquelle  les  Éduens  eierçaient  la  supré- 
matie, telles  que  les  Ambarres,  les  Bellovaques,  les 
Boïens ,  etc.  *. 

Xai  cru  devoir  placer  sur  m&  planche ,  n**  7  et  8 ,  les 
dessins  d*un  statère  et  d*un  quart  de  sta^ère  d'or  dont  il 
est  impossible  de  méconnaître  l'analoipe  avec  les  pièces 
précédentes.  La  coiffure  de  la  tète  est  la  même;  sur  le 

revers,  le  cheval  conduit,  débris  du  bige  des  statères  grecs, 
est  accompagné  des  mômes  symboles  accessoires  qu'au  n*  ô. 
Ce  que  l^<m  pourrait  prendre  peur  un  aatK  symbole,  placé 
e»  avant  do  poitrail  du  cbeval ,  doit  être  considéré  comme 
rextrémité  de  la  fièche  du  char.  Sur  le  quinaire  d'argent 
»•  6,  on  remarquera  que  le  graveur  a  essayé,  comme  celui. 

*  Cf.  Mionuet,  DfscT^t.  f  t.  I,  p.  ,  n»  ♦»!  ,  et  Supp!.,  t.  I ,  p.  io6, 
n*  42.  —  Marquis  de  Lagoy,  Nolic*  *«*r  l'allribuliçn  de  fu«/^uM  méé.^jf.  — 
Lel«Wdl,  Type  gauiou,  p.  367,  «to. 

•  Gmv,  m  lui.  Goli.,  pMnm. 
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des  statères ,  de  figurer  le  conducteur  penché  an-deseos 
du  cheval. 

Quant  aux  monnaies  qui  portent  le  nom  seul  (rOr<;étoi  i.i, 
écrit,  ORCITIIUX ,  elles  sont  complètement  barbares,  et 
durent  être  frappées  chez  les  Helvètes  (voy.  la  pl.  V,  n"  1 
et  2).  L*imitatioa  de  la  tète  diadémée  de  la  0iane  maa- 
saHote  est  toutefois  reconnaîssable  sur  la  pièce  n*  1. 

Mon  savant  ami  et  confrère,  M.  de  Saulcy,  pense  que  le 
nom  ATPILI ,  inscrit  sur  le  n"  1,  et  qui  rappelle  ceux 
d*Epilîm  et  à'Àtepilos ,  inscrits  sur  d'autres  médailles  gau- 
loises^, est  un  nom  de  dignité  :  celui  qui  appartient  à  la 
dynasiie  :  dUf  «  appartenant  à  »  et  ptUa,  famille.  On  connaît 
une  variété  de  cette  pièce  sur  laquelle  on  voit  un  daopbln 
au  lieu  de  l'astre  placé  sous  le  cheval  du  revers 

Par  le  nom  COiOS ,  qui  se  voit  sur  le  droit  de  la  médaille 
n°  2,  on  pourrait  avoir  cherché  à  rendre  le  prénom  Caiiu, 
ce  qui  rappellerait  un  patronage  romain ,  et  Von  sait  que 
les  princes  barbares  ambitionnaient  souvent  cette  sorte  de 
distinction,  sans  se  douter  que  les  relations  amicales  qui 
en  résultaient  préparaient  et  facilitaient  les  conquêtes  de 
Home. 

Bouteroue  voyait  dans  COlÛS  un  nom  de  lieu;  mais  son 
opinion  avait  été  repoussée  par  Bocbat  {Hiif»  Suiste ,  1. 1**, 
p.  585) ,  qui  considère  GOIOS  comme  une  forme  celtique  de 
Caius.  Ce  sentiment  est  attaqué ,  il  est  vrai ,  par  le  P. 

Oderici  dans  le  mémoire  qu'il  a  consacré  à  la  monnaie  du 

chef  des  Helvètes  '.  Oderici  peuse  que  COIOS  est  le  nom 
• 

*  Cf.  Leleiral ,  TVp*  O^M»,  p.       note  699. 

>  Mi,,  pl.  Vin»  n*  7.  "  DnohâlHb,  Ctêktg,  4u  néd,  «miJ.  Ai  CiMwl  du 
fol,  0*449. 

*  Gatparii  Âtoyti  Oderici,  êodtMl»  Juu^uoadmkn  ttruseiad  Caitlanum  Mmi* 
9im  diAr9$nl9o  Or&tirigU  nitiM  coiv«eliir«.  Roma,  1767,  iji-4*,  p.  âO. 
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d'an  second  personnage ,  différent  d'Orgétirix*  Il  suppose 
même ,  et  à  tort ,  que  la  médaille  pourrait ,  en  réalité,  porter 
COTOS,  et  rappelle  le  passage  de  César  qui  meutiontie  les 
préteniious  rivales  de  Convictolitanus  et  de  Goiid  à  la  ma- 
gistralnre  des  Éduens. 

Bocbat  prétendait  ausai  qn'Orgétirix  n'est  pas  un  nom, 
mais  un  titre;  te  P.  Oderid  n*admet  pas  ce  sentiment  »  et 

CD  ce  point,  il  a  lai'son 

L'ouvrage  du  savant  correspondant  de  Mariai  est  orné 
d'une  planche  dans  laquelle  la  monnaie  d'Orgétirix  est  re- 
présentée en  grand  p  centim.  de  diamètre),  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  communément  poiir  les  pierres  gravées.  Un 
petit  disque  placé  plus  bas  et  contenant  ces  mots  :  Numi 
magniiudo ,  indique  le  module  réel  de  la  pièce.  Un  faus- 
saire, qui  apparemment  oe  savait  guère  de  latin,  a  repro- 
doit  en  métal  le  dessin  grandi,  et  créé  ainâ  un  monstre 
nimismatique  dont  H.  de  Saulcy  possède  dans  sa  coUection 
le  cnrienz  spédmen.  • 

Après  la  mort  d'Orgétorix,  les  iieivùics  ,  comme  nous  le 
disions  tout  à  l'heure,  n'en  poursuivirent  pas  avec  moins 
d'ardeur  leurs  projets  contre  les  libertés  de  la  Gaule  : 
Dmnnorix  et  les  Séquanes  continuèrent  d*ètre  leurs  alliés. 
Les  Séquanes  accordèrent  aux  armées  belvétiennes  passage 
snrleur  territoire,  mais  les  Ëduens  résistèrent  aux  intri- 
gues de  Humnorix  et  appelèrent  Césai  à  leur  secours.  Le 
chef  édueii  rjui  commandait  la  cavalerie  auxiliaire  de  l'ar- 
mée romaine  lui  fit  essuyer  une  défaite  en  prenant  la  fuite 
devint  les  Helvètes ,  et  il  allait  être  livré  à  la  rigueur  des 
lois  gauloises  sans  l'intercession  de  son  frère,  Divitiacus  *• 

*  Toyes,  à  m  «^«t,  noire  mémoîrt  sur  U  méd«iU«  d«  VcraiDgêtoriz, 
Smm  iNMi.,  183T,  p.  ISI  et  rahr. 

•  OBnr,  Ik  JMI.  Géll.,  I,  S^SD. 
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Le  pTooontul  sacrifia  oette  fob  8a  veogeanoeà  sa  pditique; 
on  sait  que  plus  tard  il  fit  massacrer  impitoyaUfiiiieot  Dma* 
noriz,  en  désespoir  de  réussir  à  rattacher  à  sa  cause 

Dumnorix,  que  César  nous  représente  plusieurs  fois 
comme  un  hojune  audacieux,  entrepreuaut ,  d'une  grande 
autorité  panni  les  Gaulois  et  aspirant  à  la  royauté,  à  la> 
quelle  il  pensait  arriver  à  Taide  des  Helvètes  *,  dut  aaos 
doute  profiter  du  moment  où  il  resta  seul  à  la  tète  de  la 
ligue  helvétienne,  pour  frapper,  comme  Orgétorix,  une 
monnaie  à  son  nom.  Nous  croyons^  du  moins ,  devoir  lui 
attribuer  les  pièces  dont  nous  avons  dessiné  plusieniB  va* 
riétés(pLy,ii~3à6).  ' 

Sur  ces  pièces,  dont  la  fabrique  est  plus  romaine  qœ 
grecque ,  on  peut  reconnaître ,  d'un  côté  ,  la  tète  de  Diane, 
type  introduit  par  les  Massaliotes  dans  les  Gaules ,  où  il 
acquit  une  grande  popularité  et  persista  très*longteisps. 
Au  revers,  se  voit  un  guerrier  revêtu  du  costume  gaulois, 
tenant  d'une  main  l'enseigne  nationale  du  sangtUr    et  de 

»  Ibid,,  V,  G. 

*  JDuamorigem,  iumma  audada^  magnaqtu  apud  plebem,  proptêr  IfltwWfaHw, 
^ralta..*  SI  qM  aeçUat  Jloawnb,  iwiMMfli  iiijpiiii  regni  ptr  BUMiot  oMnmiât 

MllifVaa*  (  1 1  18»)^^  CHpIAMI  ÛÊHptfttf  tÊOfHt  Mlillif  SH^Mi  iÊittf  OtMtÊ  MMiMlf • 

•  J'si  9s»jé  d«  d^noMitrer  «Ohim  qge  U  wa^Sm  était  !«  tyaibolM,  Pan- 
blême  national  de  tons  les  penplw  d'<irigliie  gauloise.  (Cf.  Rmu  mim.,  1840, 
p.  StS-SSO*  )  J'ai  omis  alors  une  daa  prasves  les  plus  eorienses  et  les  plas 
convi^ocantes  à  l'appui  do  mes  assertions  ;  je  la  rapporterai  ici.  mErgojcm 

-  dtxtro  Suexici  marit  litton  jEatyorum  gentet  adluuntur  ■  qmlnu  ritus  habitus^^ 

-  Suevnrnm;  LTNOUA  BriTAWHJCJB  PBOPIOR.  Ma!rrm  Iiru7i}  renerantur  :  tiMijn# 
'  supcrslilioais  FOKMAB  XPBOItTTV  OESTAKT  \  id  pro  arnus  omnique  tiUtla: 

•  euTum  Dex  cuttontn  etiam  inter  hosiss  frxstat.  »  (Tacit.,  Dê  Jfer.  Otrm., 
XLT.  )  Voilà  un  peuple  d  origine  gauloise,  aio&i  que  l'indiqua  MO  Uogage, 
qniale  «mnliere  du  «oiiflisrooiUMaijirliol*  d«Mii  edteiCoauM  taUanMa 
rootre  «NU  laa  dangan. 
On  voit  nn  grand  nombre  de  o«s  simalaeraa  dans  lea  ooUaotiona. 
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fa&lre,  vne  tête  humaine.  Sur  les  variétés  n*"  S  et  4 ,  le 

guerrier  porte  seulement  renseigne  qu'il  tient  à  deux  mains. 
Les  légendes  du  revers,  DVBNOREIX  et  DVB.NOREX,  rap- 
pellent parfaitement  le  Dumnorix  des  Commentaires  ;  le 
chf  (jeawot  de  ^  en  m»  est  tout  à  fait  dans  le  génie  de  )a 
laiigne  latine*. 

La  légende  dv  drmt  avait  été  lue  DVRNOGOV,  et  rap- 
prochée, bien  que  la  fabricjue  en  soit  très-difîérente ,  de 
DVâMAGOS  des  médailles  que  l'on  classe  communément  à 
Tournai*.  Une  étude  plus  attentive  m'a  fait  reconnaître,  sur 
b  mé&dHe  de  Dumnorix ,  le  mot  DVBNOGOY,  et  les  deux 
légendes  s'interprètent  parfaitement  par  Dulfnorex,  pU  d« 
Dubnocvs  \ 

On  connaît  une  monnaie  d'argent  avec  DV6N0  — 
AMÛRBOs  mais  elle  n'a  aucune  analogie  de  types  et  de 
iÊtmifaB  avec  les  monnaies  de  Dumnorix. 

L'Mkiorité  de  la  fabrique  de  celles-ci,  à  l'égard  des 

monnaies  presque  cootemporaices  des  Kducns,  Oic  porte- 
rait à  croire  qu'elles  oûL  été ,  comme  les  pièces  barbares 
d'Ovgétoriz,  fn^pées  chez  les  Helvètes.  La  situation  de 
Dimmorix  à  YéBBnd  des  Romains,  ipi'il  ne  trahissait  pas 
ouvertement,  commandait  cette  précaution.  En  outre ,  la 
tête  coupée  que  tient  à  la  main  le  guerrier  gauluis,  rap- 

1  Comune  dan*  «ohiimm,  rapproché  Je  Grvo;  ot  d'aatres. 

•  Cf.  Bouterouc,  Rech.  cur.des  monf>ycs,  p.  45.  —  Pellerin,  Med.  d«s  peuplêiit 
tilUs,  t.l,i>.  28.  —  £ckhel,  £>.  A.,  t.  I«  p.  74.  —  Rewê  numttm.,  1836, 
p,  318,—  De  Witte,  Rerve  dt  la  mtmwnatiqtu  tyelgf,  U  ÎV,  deoxieme  série,  1854, 
p.  145  et  »uiv.  <—  Rtwê  num.,  1U5(>,  p.      et  saiv, 

*  If.  d«  JAonard,  qni,  daat  an  mémoire  tnr  les  médatUw  gaolmiet  titra* 
Hm  à  AntoB,  ntieiit  pour  Im  Edntu  les  médaillct  $me  rittMripttoft 
Itmmatoê,  cite  «a  bowg  Hiet  ooniidMilc,  «eeoinptgiié  d'un  clMllMn,  «p> 
prié  Jpi^daiii  «m  diarta    Tibbiyt  d»  Saint- Aiidodh»,ti  gai 

dM  la  nom  da  Dama  (V.  JMm.  i§ (a  SoeiéliÉd9mim,Ll,  p.  41-47 ). 
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pelle  une  coutume  féroce  qui  ne  devait  plus  6tiB  en 
usage  chez  les  Éduens*.  Toutefois,  dos  moonaies  pour- 
raicot  encore  avoir  été  frappées  clandestinement  dans 

une  petite  localité  de  la  cité  des  ÉdueDS ,  et  le  type  du 
revers  lodiquer  un  de  ces  retours  vers  des  coutumes  bar- 
bares auxquels  sont  sujettes  les  nations  civilisées  dans 
leurs  grandes  crises  poliliqoes.  C'est  ainsi  que  les  Romains 
enterraient  vifs  dans  le  Forum ,  un  Gaulois  et  une  Gauloise, 
pour  conjurer  les  dangers  que  leur  faisaient  courir  les  inva- 
sions (les  armées  de  la  Gaule  *. 

Les  circonstances  les  plus  favorables  à  rémission  de  la 
monnaie  au  nom  de  Dumnorix  nous  semblent  donc  être 
celles  dont  nous  venons  de  rappeler  le  souvenir,  et  dont  la 
date  répond  à  l'année  58  avant  notre  ère. 

Deux  médailk'S  doiiL  TaLuibutioa  a  uû  autre  chef  des 
Édueiis,  cité  par  Tbistoire,  n'est  pas  contestable,  quoique 
ces  pièces  soient  restées  longtemps  parmi  les  incertaines  de 
la  Gaule  %  ont  été  restituées  enfin  par  M.  le  marquis  de 
Lagoy  à  Litavicus.  On  ne  saurait  en  effet  trouver  une  expli* 
cation  plus  satisfaisante  de  la  légende  LITAVIGOS,  qui  se 
lit  sur  le  n°  7  de  notre  pl.  V,  et  de  celles,  plus  abrégées, 
LITAV  et  LITA  des  n"*  8  et  9,  d'une  fabrique  plus  barbare, 
mais  dont  les  types  sont  exactement  les  mêmes.  On  a  pour* 
tant  contesté  cette  attribution  ;  mais  Fopinion  de  H.  de 

•  Cf.  T.-Liv.,  X,  36.—  Strab.,  IV,  p.  197-198.  —  Diod.  Sic.  V,  26. 

•  T.-LÎT.,  XXII.  07.  ^VhOaxéh.,  te  Mmll,,  3,  et  QmmI.  Bom,,  u  VII, 
p.  144  «t  I4ff»  «d.  Bfliike.  —  Om.,  IV,  18.  —  Zooar.,  Vm,  19. 

>  Cf  BotttMoue,  JtfcJk.  eiir.  dw  m«y«f ,  p.  48.  —  P«1I«riii,  Méd,  iu  jMMplw 
«I  ««lit,  I.  I,p.  88,  et  t.  m.  p.  183. ~  Eokbèl ,  n.  «T. ,  t.  I,p.  78.--  10«ma«l. 
AMcrfpf. ,  1. 1 ,  p.  91 .  n**  76-78,  «t  Sappl.,  1. 1.  p.  167,  n*  58.'-  Marquis  de  L»« 
goy,  op.  laud.,  p.  35  et  suiv  —  Bout  »rouc  cl  Pcllcrin  avaient  cependant  pro)>o&é 
l'attribution  à  Litavicus  ou  LiUinobrig»  d«  !«  médaille  aveo  la  légende  LITA, 
la  seule  qui  lear  lût  connue. 
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Lagoy  a  prévalu,  et  celle  de  son  adversaire  ne  méiite  pas 
d'èire  réfutée  *. 

L'émiasioD  de  ces  deux  pièces  doit  se  rapporter  à  Tan- 
Dée  55  et  à  la  grande  insurrection  gauloise  commandée  par 
le  célèbre  Vercingétorix.  Convictolitanus,  chef  suprême  des 
Éduens,  (  iubVi  par  César,  séduit  par  l'or  des  A n'ornes,  avait 
partagé  le  prix  de  sa  défection  avec  Litavicus  et  ses  frères, 
jeunes  gens  d'une  famille  illustre  du  pays,  et  les  avait 
chai^gés  du  commandement  de  dix  mille  auxiliaires  que 
lemrsvait  demandés  le  proconsul,  alors  occupé  à  faire  le 
siège  de  Gergovie.  Litavicus,  en  approchant  de  l'oppidum 
des  Arveraes,  harangua  ses  troupes  et  les  gagna  à  la  cause 
DStîonale;  mais  le  complot  des  chefs  éduens,  découvert 
pÉT  l^idomare  et  Éporédorix ,  fut  porté  à  la  connais- 
wm  de  César.  Celui-ci  ,  avec  son  impétuosité  ordinaire, 
coupa  la  marche  de  Litavicus,  qui  n'eut  que  le  temps  de 
se  réfugier,  suivi  de  ses  seuls  clients,  dans  murs  de 
Gergovie.  Mais,  pendant  que  les  Romains  épuisaient  leurs 
efiorts  contre  cette  place,  Litavicus,  avec  une  activité 
Agne  dé  son  adversaire,  était  retourné  à  Bîbracte,  en 
Mttkfant  font  le  pays  sur  son  passage.  Il  avût  été  reçu  en 
triomphe  par  ses  concitoyens ,  et  ce  fut  alors  que  s'orga- 
nisa ,  sur  les  frontières  des  Êduens ,  la  révolte  générale  des 
Gaules'. 

On  ne  saurait  placer  à  un  moment  plus  convenable  la 
fabriealion  des  monnaies  au  nom  de  Litavicus  ^  car 
bientôt  il  n'est  plus  question  de  ce  chef,  et  le  pouvoir 
militaire  était  aux  mains  de  Viridomare  et  d'Ëporédorix 


*  Cf.  Pierqnin,  de  Gemblouz,  Uùt.  monét,  du  fi*rry,  p.  31,  et  Rtrut  num., 
1840.  p.  253. 

*  Ccnr.  D$  Bill.  OofJ.,  VII ,  37-40,  54-60. 
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quand  le  proconsiil,  après  la  prise  d'Alîse  et  la  débite 
de  THector  gaulob,  triompha  sans  combattre  de  la  cité  des 

Éduens  *. 

Sur  les  monoaies  de  Litavicus»rinflaeDce  de  l'art  romam 
se  fait  sentir  :  le  module ,  la  forme  et  répaissenr  du  flan, 
la  compoâtion  et  le  style  des  types«  toat  dénonce  nn  gra- 
veur de  Técole  romaine ,  et  fait  encore  quelque  honneur  an 

goût  des  Éduens  pour  les  arls.  On  reconnaît  toujours  la 
tète  de  Diane  sur  le  droit  de  la  monnaie  :  le  sujet  du  revers 
est  emprunté  aux  deniers  consulaires;  c'est  une  altératkm 
du  type  des  Dioscures»  nationalisé  par  renseigne  du  san- 
glier que  le  cavalier  porte  en  main.  Un  type  analogue, 

comme  on  Ta  vu  tout  à  riieure,  fic^ure  aussi  sur  les  mon- 
naies de  Dumnorix  :  le  porte  enseigne  y  est  représenté  à 
pied,  tandis  qu'il  est  à  cheval  sur  les  monnaies  de  Litavicus. 
Au  droit  de  celle-ci ,  on  remarquera  qoe  Tune  des  deux  en- 
seignes, placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  tête  de  Diane, 
est  surmontée  d'une  fleur  ou  d'un  fer  de  lance  parfaitement 
seiiibi cible  à  la  fleur  de  lis  héraldique  qui  devait  être  plus 
tard  l'emblème  des  Galio-Francs. 
D'autres  médailles,  portant  la  légende  VllPOTALO,  dont 

<  ibid.,  66  et  90.  —  11  est  probable  que  c'est  le  nom  da  mène  litaviMU  qoi 
M  lit  ftar  cette  inscripiioa  j>«a  connoe  du  mutée  d'Épioal  : 

SJBZ'Kt  SENOVIRI 
DVBNOTAU'F 

nrL  ■  UTVMAKA*  uravi  €  I  *  F 

MATER  *FACIENDVH 
CVEAVIT. 

En  effet ,  le  priBom  de  JMa ,  emprunté  au  nom  de  famille  de  Céier,  tl  U 
fonne  geololee  de  toue  lee  entrée  nooe  propret  oonle&iie  daai  I*iiieoxiptioadoi» 
vent  lui  faire  eeiigiier  me  époque  trèe- vweioe  de  eelle  delà  looiDieiioa  ie  U 
Oede. 
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l'attribution  D*a  pas  encore  été  suûisamment  établie,  et 
qui  portent  ^^emeot  pour  types  la  tête  de  Diane  et 
on  gaerrier  tenant  à  la  main  Tensei^e  du  sanglier 
(voy.  pl.  Y,  n*  10) ,  pourraient  aussi  être  rapportées  , 
sinon  aux  Édues,  au  moins  aux  circonstances  de  la  ré- 
volte orc^anisée  par  ce  peuple.  Ces  médailles  et  plusieurs 
autres  de  types  et  de  fabrique  analogues,  rapprochées 
de  eeloB  dont  noua  «vous  parlé  d'abord,  formeraient  une 
réunis*  de  pièces  importante  qui  pourrait  être  publiée 
sous  le  titre  de  Médailles  de  la  Ugtte  éduenne.  Si  ces  diffé- 
rentes médailles  ne  présentaient  pas  toutes ,  an  môme 
degré  »  l'intérêt  d'art  qu'offrent  celles  de  la  ligue  acbéenne, 
par  iMttple*  nous  serions  en  droit,  nous  autres  descen- 
daaii  des  Gaulois,  de  leur  trouver  un  intérêt  au  moins 
égal,  au  point  de  vue  de  Tbistoire,  en  raison  du  pays  où 
se  sont  passés  les  événements  dont  elles  rappellent  le  sou- 
venir. 

à,  la  pièce  gravée  sous  le  n*  10 ,  vient  naturellement  se 
joindre  une  autre  monnaie  d'argent  de  ma  collection,  que 
j*ai  tout  lieu  de  croire  unique ,  et  qui  représente ,  au  revers 

d'une  tûte  de  femme,  diadémée,  tournée  à  gauche,  un 
lion  en  marche  avec  la  légende  VUPOTAL  (voy.  pl.  V, 
n*ll)» 

Elle  n'est  pas  sans  rapports  avec  ia  monnaie  de  Marseille, 
bien  que  le  lion  tai  un  mouvement  particulier.  On  peut 

aussi  la  comparer  avec  le  bronze  d'Auius  Ilirtius,  publié 
parLelewel  {Type  gauhts.  Allas,  pl.  VI,  n*  3i5)  et  par 
Barthélémy  {Rev,  ntim.,  184 2,  p.  403),  expliqué  enfin  par 
Saulcy  niim.,  1S58,  p.  èèl  et  suiv.) ,  et  nous  devrons 
remarquer  combien  la  pièce  portant  le  nom  du  lieutenant 
de  César  est  inicrlture  pour  le  style  à  la  monnaie  du  chef 
gaulois ,  évidemment  plus  ancienne. 


.112  ||£M0IE£S 

Le  nom  de  ce  chef  a  été  lu  de  bien  des  façons  sur  les 

pièces  au  type  de  notre  10.  Mais,  avec  le  lion,  nous  trou- 
vons  une  légende  dans  laquelle  le  caractère  P  est  très- 
nettement  exprimé,  et  nous  rappellerons  à  ce  sujet  que 
M.  de  Longpérier,  se  fondant  sur  une  inscription  de  Pompéi 
qui  contient  des  noms  gaulois,  avait  proposé  de  lire  près 
du  guerrier  appuyé  sur  son  bouclier  et  tenant  un  sanglier- 
enseigne,  le  nom  d'homme  Vtrotalyen  donnant  au  p  la 
valeur  du  rho  grec  {Rev.  num.,  1850,  p.  8A).  Assurément 
la  médaille  si  remarquable  que  nous  publions  aujourd'hui 
démontre  bien  clairement  que  ce  caractère  ne  saurait  être 
pris  pour  un  gamma. 

Quant  à  la  lettre  du  droit,  elle  offre  une  resserobtanoe 
frappante  avec  les  pièces  de  Duratius,  chef  des  Pictaves 
(  cf.  Reçue  tiunt.,  année  1851,  pl.  XVI }. 

L.  DE  La  Sàussaye. 
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M01«SJ£Ua  ET  CHEB  D1BECT£UB, 

ffien  des  antiquaires  ont  cru  pendant  longtemps  qu'il  n'y 
avait  plus  rien  à  dire  sur  la  numismatique  gauloise,  après 
le  curieux  ouvrage  du  vénérable  Lelewel  Ce  travail  était, 
il  est  vrai,  si  fort  au-dessus  de  tout  ce  qui  a\  ait  été  publié 
jusqu'alors  et  par  le  grand  nombre  de  médailles  offertes» 
pour  la  première  fois,  aux  énidits,  et  surtout  par  l'excel- 
lence des  dessins  de  l'illustre  savant,  qu'il  fut  comme  une 
révélation  pour  la  plupart  d'entre  nous,  au  point  que  de 
longtemps,  personne  ne  dût  espérer  dire  rien  de  bien  neuf 
sur  un  sujet  qui  semblait  avoir  été ,  sinon  complètement 
élucidé,  du  moins  profondément  fouillé. 

Cependant  cette  appréciation  était  tout  à  fait  erronée  :  le 
sol  de  la  numismatique  gauloise  avait  été,  il  est  vrai,  re- 
tourné dans  tous  les  sens  par  l'illustre  maître,  mais  la  pé- 
nurie de  matériaux  d'une  part,  et  peut-être  la  rapidité  du 

)  Études  numtsmatiqu»*  H  arclUologiquet^  par  Joadum  Lelewel,  Type  gauloi* 
ou  celtique  ,  in-8%  Bruxelles,  1840.  Atiu. 

1860.-  2.  8 
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travail  de  l'autre,  l'ont  cmpêcbé  de  poKrr  le  scalpel  de  la 
critique  daas  toutes  les  parties  essentielles  des  travaux  de 
ses  devanciers.  N'étant  pas  assez  riche  de  documents  ori- 
ginaux pour  reprendre  une  k  une  toutes  les  médailles,  et 

faire  subir  à  leurs  légendes  le  contrôle  d'exemplaires  nou- 
veaux, il  a  trop  souvont  admis,  sous  l'empire  de  la  ufces- 
sitét  les  lectures  de  Mionuet  et  de  ses  pr(f>décessei)rs,  et  en 
lescomlHDant  avec  les  siennes,  donné  naissance  involontai- 
rement à  des  difficultés  contre  lesquelles  nous  luttons  au~ 
jourd'bm. 

Duclialais,  presque  aussi  mal  servi  que  M.  Lelcweî ,  par 
les  monuments  originaux,  puisqu'il  n'avait  à  sa  disposition 
que  la  collection  de  France,  a,  pour  certaines  séries,  peu 
avancé  la  science ,  par  son  ouvrage  qui  n'en  restera  pas 
moins  un  livre  utile  et  curieux  à  bien  des  égards. 

Il  a  sacrifié  à  des  scrupules  excessifs  celles  des  médailles 
anépigraphes  dont  il  ignorait  la  provenance,  et  les  a  relé- 
guées parmi  les  imitations  grecques  souvent  sans  raisôn 
déterminante  à  mon  avis.  Ses  légendes ,  calquées  sur  les 
•toctures  incorrectes  des  anciens  numismatistes,  se  présen- 
tetti  quelquefois  avec  l'apparence  d'une  protestation  contre 
les  attributions  proposées  par  les  savants  inodemes. 

Ainsi,  pour  me  circouscrirc  dans  la  série  des  faits  qui 
motivent  cette  lettre,  vous  aurez  sans  doute  remarqué, 
comme  moi,  que  Duchalais,  sans  tenir  compte  de  la  lecture 
de  H.  Lelewel  VHPOTALO,  est  revenu  à  l'ancienne  leçon 
de  Bouterotté  qui  avait  cru  voir  sur  son  eiremplaire 
VHGOTAl  ou  ((  ([ueLjue  chose,  comme  le  dit  prudemment 
«  le  docte  conseiller  en  la  cour  des  UKmnaies ,  que  je  n'ay 
«  pu  expliquer  \n     sorte  qu'il  a  définitivement  donné 

*  lUchtrrh,^$  cnrieuseê  des  m«mcye^  de  Fraiwe  deituii  le  rommuu  emtut  dt  ia 
twrriWf,  ptr  CUiiide  BttntcretdS.In-fol.  P«ri«,  I6ti6,  p.  6S. 
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Je  nom  VIIGOÏALYS  au  chef  gaulois  donl  la  monnaie  noua 
occupe 

Cependant  la  lecture  de  M.  Lelewel,  sans  être  correcte, 

était  un  acheminement  vers  une  leçon  plus  en  rapport  avec 
le  génie  gaulois;  le  P  de  VllPOTALO  évoquait  naturelle- 
ment ridée  du  p  (rho)  des  Grecs  en  ne  tenant  aucun 
compte  des  transcriptions  de  ce  savant  »  Duchalais  com- 
pliquait donc  la  question,  ou  du  moins  en  retardait  l'éclair- 
cissement,  et  nous  étions,  sur  ce  point,  dans  une  impasse 
fâcheuse  dont  vous  nous  avez  tirés  à  l'aide  d'un  rensei- 
gnement emprunté  à  répigraphie. 

Dans  un  article  de  cette  Revue ,  intitulé  :  «  Noie  iur  la 
«  forme  de  la  Uttre  E  dans  lté  tigendee  gautatset  \  n  vous 
a¥es,  le  premier,  démontré  qu'il  fallait  lire  YEROTAL  sur 
notre  médaille,  résolvant  a  la  fois  une  double  difliculté. 

Je  ne  rentrerai  pas  dans  la  discussion  à  laquelle  vous 
tous  êtes  livré  au  sujet  de  TE  à  double  jambage  (  II)  des 
inéâaiDes  gauloises;  c'est  désormais  un  point  acquis  à  la 
aàeaei^  et  que  personne  ne  sera  tenté  de  contester. 

En  est-il  de  môme  de  la  lettre  r  de  VEROTAL ,  et  est-il 
certain  qu'aujourd'hui  encore,  1rs  leçons  de  Bonteroue,  de 
Mionnetet  de  Duchalais  n'aient  pas  conservé  de  partisans? 

^ous  êtes  borné,  il  est  vrai,  dans  l'article  précité,  à 
éSbûéét  le  fait  de  l'eiistence  de  TR  dans  la  légende 
tlIfOTAL;  et,  en  efTet,  la  mention  des  inscriptions  de 
Pompéï  était  un  trait  de  lumière  qui ,  aux  yeux  du  plus 
grand  nombre,  devait  éclairer  sufîîsamment  la  question. 

>  thwription  du  médaUtêê  gauloi$u  faigmU  ^rti»  iZat  eoltaelfoM  4r  te  AU. 
fioyali,  par  Ailolpbe  DooImIms  ,         rwi»,  1846,  p.  4. 

*  H.  Lelewttt  tianscrit  ee  nom  Yiip^lo  ou  f^otalo ,  et  U  plaet  qn*il  lui 
4eoa«  dans  «on  fwJec  ^l^te^tique  nauntre  clairement  qu'il  s*a  pai  peaté  an 
rh»  gna.  Tfff*  gaulois ,  p.  2B6, 349.  362^  463. 

•  IKfMM  MMt ,  IBM,  p.  74. 
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Cependant  j'ai  été  frappé  de  la  nécessité  de  démontrer 

Fexactitude  de  votre  leçon,  par  les  médailles  elles-mêmes, 
en  voyant,  avec  surprise,  rancieime  lecture  se  reproduire 
dansri:««ia)  sur  les  monnaies  des  Arverni  de  M.  Peghoux, 
ouvrage  postérieur  à  votre  mémoire  \ 

n  m'a  semblé  de  plus  qu'il  y  avait  lîeu  de  rétablir  cer- 
tains faits  secondaires  relatifs  à  cette  médaille ,  dans  l'é- 
uûiicé  desquels  Thouorable  antiquaiie  â'est  évideumient 
trompé. 

Permettez-moi,  je  vous  prie,  de  rappeler  brièvement  les 
diverses  lectures  auxquelles  notre  médaille  a  donné  lieu  : 
on  comprendra  mieux  ensuite  la  nature  du  service  que 
vous  avei  rendu  à  la  science,  et  mon  insistance  à  le  pro- 
clamer. 

Boulerouê,  je  l'ai  dit,  avait  lu  YHGOTÂI  ;  Pellerin  crut 
faire  merveille  en  proposant  de  voir  LVllPOT  sur  un  exem- 
plaire qu'il  trouvmt  mieux  conservé,  mais  qui  laissait  ce* 
pendant  beaucoup  à  désirer,  puisque  depuis  lors  personne 

n'a  vu  le  caractère  L  initial  que  cetaiitiquaii  e  avait  cru  dis- 
tinguer. Mionnet  revini  au  G  de  Boulerouê,  et  lut  VllGOf  Al 
et  VllGOTAL.  M.  de  La  Saussaye,  dans  un  intéressant 
«  mimoirê  iur  la  midailHe$  gauhiseê  troutieê  dam  ia  eom- 
«  mun$  de  Chevemy  en  1827  *  »  a  publié  un  cbarmant 
spécimen  de  cette  monnaie;  maïs  il  s'est  borné  à  faire  re- 
niaiYiuer  la  dissidence  des  auteurs ,  sans  trancher  la 
question  ;  toutefois,  il  paraissait  voir  comme  Bouterouë  et 
Mionnet  un  ^amina  dans  la  lettre  douteuse.  Puis ,  viennent 
Lelewel  qui  tient  pour  le  P  de  Pellerin  ;  enfin ,  Ducbalais 
dont  j'ai  rappelé  plus  haut  la  leçon  rétrospective. 

>  Eimi  Mtr  Im  momalêê  iê$  Ànmti,  pu  A.  P«g1ioux,  in*8*»  ClmmHit,  11157, 
p.  M. 

*  jrtMff  iM«i.,  1896.  p.  S17,  pl.  YIII ,  n*  16. 
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Votre  lecture  VEROTAL,  si  elle  est  exacte,  est  donc  une 
ecquisition  importante  ;  il  me  reste  à  vous  faire  part  des  cir- 
constances qui  m'oDt  mis  à  même  d'en  reconnaître  et  d'en 
démontrer  la  réalité. 

Le  signe  contesté  r  que  vous  avez  justement,  selon  mm, 
interprété  par  notre  lettre  R,  n'est  point  caractérisé  de  la 
même  mantëre  sur  tous  les  exe iDpI aires  où  il  est  visible; 
d'ailleurs  sur  It  plus  grand  nombre  des  monnaies,  I'îe suf- 
fisance du  flan  et  la  rapidité  de  la  frappe  ne  permettent 
pas  de  voir  le  sommet  de  cette  lettre. 

Par  un  heureux  hasard  nous  possédons,  vous  et  moi, 
deux  exemplaires  qui  olTrent  ce  caractère  empreint  avec 
une  grande  netteté  et  dans  des  conditions  de  style  toutes 
différentes. 

Mon  exemplaire,  plus  ancien  sans  doute  que  le  vôtre, 
donne  ce  signe  :  1^,  dans  lequel  je  trouve  tous  le^ 
rudiments  de  notre  r  minuscule.  Veuillez  hîen  remarquer 
que  le  G  gaulois  (le  e  que  Ton  trouve  aussi  bien  sur  les 

monnaies  de  Tasgct  et  de  Divigiagus  que  dans  les  inscrip- 
tions tracées  à  la  pointe  par  les  Romains,  ou  sur  les  mé- 
dailles byzantines)  a,  lui  aussi,  donné  naissance  à  notre  G 
minuscule  (0).  il  ne  faut  donc  pas  s'arrêter  à  ce  que  la 
forme  de  cette  lettre  r  a  d'insolite  au  premier  aspect 

Votre  exempl«re  (pF.  Vf,  n*  3),  d*un  faire  moins  soigné 
cl  moins  ancien,  donne  aussi  un  r  minuscule,  mais  plus  ru- 
dimentaire,  et  dont  on  n'explique  sulîisaiument  bien  les 
éléments  qu'^à  la  vue  de  la  monnaie  qui  m'appartient. 

rinsiste  sur  ce  point,  et  je  dis  que  ce  signe  r  n*a  rien  de 
commun  avec  Tancien  P  (pi)  des  Grecs ,  adopté  par  les 
Gaulois,  et  conservé  par  eux  à  une  époque  où  il  avait  pris 
la  forme  II  dans  les  contrées  helléniques  :  conservé  notank- 
ment  dans  les  monnaies  de  PlXïiLOG. 
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Ce  caractèra  n'a  rien  de  commun  non  plus  avec  le 
çtmma^  dont  la  légende  ATHÀ  des  médailles  d*Age- 
dincum  nous  fournit  un  bon  spécimen. 

Sur  ma  médaille,  raileron  supérieur  est  ondulé  de  ma- 
nière à  présenter  à  l'œil  tous  les  détails  de  l'r  minuscule; 
dans  la  vôtre ,  cet  aileron  n'est  plus  qu'un  point  dont  la 
partie  extérieure  est  arrondie;  mais  dans  l'un  et  Tautre 
exemplmre,  cet  appendice  ne  tient  pas  à  la  hampe  par  une 
barre  horizontale  d'égale  épaisseur,  comme  (iau:>  le  cas  du 
r  ou  du  r 

J' ai  figuré  sous  les  n***  2  et  3  de  laplancbe  VI  votre  médaille 
et  la  mienne*,  de  plus  j'ai  donné  sous  les  n**  10  et  11,  le 
développement  des  deux  inscriptions,  afin  que  tous  les  yeux 

pussent  saisir  les  détails  caractéristiques  que  je  signale  pour 
la  première  fois. 

J'û  cru  d(  voir  reproduire  avec  les  mômes  dimensions  les 
légendes  GRICIRV  et  VllRIGO  de  deux  médailles  de  ma 
suite,  afin  de  faire  mienx  juger  de  l'extrême  mobilité  de 
l'alphabet  gaulois  qui ,  réellement ,  semble  avoir  retenu 
toute  la  physioniimiM  du  caractère  cursif,  c'est-à-dire  cette 
liber t(  (1  allure  qui  fait  que  la  main  du  graveur  est  tou- 
jours visible  dans  les  produits  du  monnayage  de  nos  aïeux. 
Ainsi  les  R  de  l'inscription  GRIGIRV,  notamment ,  présen- 
tent déjà  une  tendance  visible  vers  la  forme  r  de  VIirOTAL. 

J'ose  espérer  qu'après  cette  discussion ,  dont  vous  vou- 
drez bien  me  pardonner  l'aridité ,  il  ne  restera  plus  de 
doute  à  personne  sur  la  réalité  de  l'existence  de  la  lettre  R 
dans  notre  légende.  Je  vais  aborder  maintenant  un  autre 

•  n  0sl  fort  enriemt  de  retmim  !«•  denz  formes  d«  Vf  avue  orodMt  on- 
dnlé  «(  eroeliet  à  eonriie  dmple,  Téimiet  du»  inoU  MtmnHm  p^itr  d«  1*^ 
pitai>li«d«G«iidiQli«,trio<e  «a  oKMtèm  rwMqmt,  H  datânt  de  l'wi  SSS  4« 
J.-C*  Voj«  BooBftrroU,  Tcfri  M,  p.  xn. 
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ordre  de  fiûts  qui  vient  corrabover  k  preuve  matérielle  cl- 
dearas  développée.  Il  s'agit  du  rapprocbemeot  de  la  mé- 
daille VIP.T  que  j'ai  publiée  dans  ma  première  lettre  à 

M.  de  La  Saussaye 

Vou'î  vous  rappelez  que ,  dès  cette  époque ,  j'avais  été 
conduit  à  comparer  la  légende  de  cette  médulle  avec  celle 
^ilVOTàL,  et  il  m'avait  paru  qu*on  pouvait  raisonnablch 
DMDl  votir  dans  cette  monnaie  de  bronze  le  nom  abrévié 
du  personnage  qui  avait  émis  nos  charmantes  médailles 
d'arpent. 

i£  dois  dire  cependant  que  la  lecture  Vir.T  (VIAOT)  ad- 
mise par  Duchalais  n'avait  pas  toutes  les  sympathies  ;  mon 
savant  confrère.  M,  Fillon,  en  me  cédant  cette  pièce,  avait 
y  lire  VIRT,  et  i]  avait  pensé  à  Tattribner  à  Verton , 

bourgade  située  non  loin  du  lac  de  (irand-Lieu,  ou  la  mé- 
daille avait  éié  trouv<^. 

r  Cette  lecture,  abstraction  faite  de  l'attribution  à  Veriou, 
a^èstpas  sans  valeur,  et  j*  y  attache,  même  aujourd'hui, 
hmMoup  plus  d'importance  qu'autrefois,  car  elle  pourrait 
n^ètre  que  l'abréviation  de  la  légende  VIROTAL  de  votre 

médaille. 

Cette  leçon  VIRT  ou  VIî'oT,  si  l'on  sépare  le  point  de  la 
lettre  précédente,  a  tant  de  chance  d'être  exacte,  qu'on  la 
trouve  reproduite  avec  l'R  romain  et  l'O  dans  la  médaille 
VIBO,..,.,  publiée  par  M.  Fillon  sons  le  n*  3,  planche  I,  de 

ses  Études  nuroismaliques  *,  avec  tous  les  caractères  d'une 
médaille  aquitanique,  et  counne  la  smir  de  la  précédente. 

J'ai  donné  une  nouvelle  représentation  plus  exacte  de 
ma  médaille  Vir.T  (pl.  VI,  n*  7)  ;  je  regrette  qu'un  ezem' 

*  Bem»  iNMir,  «on.  1853.  UUtê  àJt,d«la  SmusoT/ê  nir  Uê  médaillêê  ffomkim, 

p.  17. 

*  ÉUuk*  uumtsma(tqu«4,  par  Benjamin  Fillon ,  in-S**,  Paris,  1866,  p.  20. 
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plaire  mieux  frappé  ne  me  permette  pae  de  trancher  la 
diiBoilté  que  présente  sa  l^ende,  et  de  décider  si  elle 
offre  bien  les  lettres  Vo  ou  simplement  un  R.  Malheureuse* 

ment  cette  médaille  est  restée  uni  que  jusqu'à  ce  jour.  Mais, 
on  le  voit,  son  interprétation  ne  saurait  être  douteuse, 
puisque  les  deux  modes  de  lecture  arrivent  au  même  ré- 
sultat depuis  votre  découverte ,  et  que  d'ailleurs  la  légoide 
bien  accentuée  VIRO...  semble  ne  laisser  prise  à  aucun 
doute  sur  ce  point. 

Tout  ce  qui  précède  me  donne  donc  pins  que  jamais  le 
droit  de  rapproclier  ma  nu  dailie  YIRT  ou  ViH.T  de  nos 
curieux  VIROTAL  ou  VËROÏAL  «  et  d'ajouter  ainsi ,  pour 
fortifier  votre  lecture»  un  élément  de  conviction  à  tous  ceux 
qui  résultent  de  l'examen  matériel  de  ces  médailles,  et  du 
texte  de  l'inscription  de  Pompéï. 

Veuillez  remarquer,  je  vous  prie,  que  les  médailles 
Vir.T  et  VIRO  présentent  toutes  deux  un  édicule  sur  le  dos 
du  cheval  en  course  ;  qu'il  en  est  de  même  de  la  médaille 
debnnue  portant  la  légende  VIREDISOS  que  j'ai  publiée 
dernièrement  dans  ma  lettre  à  M.  de  Saulcy  *;  nous  avons 
donc  là  un  groupe  de  trois  médailles  découvertes  dans  la 
Gaule  aquitaoique,  qui  lui  appartiennent  évidemment  par 
le  style,  et  qui  offrent  les  initiales  identiques  VIR  ou  Y£R*. 

m 

nutn.)  1859|  pU  II,  u'^*  1*3,  et  p.  82  et  soiv.  Leitrt  à  M,  de  Saulcy  $ut 

*  m  Yons  Itas  vont  Jaanli  donttadé  ponrqttd  Iw  geni  nutiqnes  pronoDç^t 
«  F«ri0Mi tnBoB d» F^yMi  ci  p««n|ttoi«frfNf  «st dewBii mtIk?  »  Ten«  «ttlft 
qoMtioa  i|M  vous  me  poMs  dant  vwire  ■Niable  lettre  do  16  oetelKe  dentier» 
es  ne  faisant  remarquer  eneore  que  r«r  et  eft'  a'édiaagent  dans  les  aenis , 
eomme  rnotriet  IVeoM,  FcromofiAii ,  Virommndm^  etc. 

Je  croi^  que  cps  p<^rmutAtion«  sont  tout  h  fnit  dans  le  géiiîe  gaulois;  de 
noâ  jours  It's  (TPris  n  s  campagnes  se  permett<>nt  des  altérationi»  Wt-n  plus 
graves,  ain-i  ,  <.\:u\-^  le  Mmiic,  l'r  Mi  change  en  / ,  on  dit  ra/tf  pour  ror#,  Durer 
pour  Duval ,  emitalle^  pour  fai*4wr  d^mbarrtu  ,  etc. 
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Me  pensei-vous  pas  qœ  celte  syllabe  iniliile  joue  âms 

la  composition  de  ces  noms  le  même  rtle  qtie  DVBNO  que 
nous  trouvons  dans  une  autre  partie  de  la  Gaule  en  com- 
binaison avec  les  syllabes  terminales  liËlX,  TAL,  et  COS. 

Ceci  me  coodait  nécessairement  à  justifier  rorigine  aqui- 
tanique  du  notre  médaille  VfiROTAL,  et  ce  ne  sera  pas  une 
tAcbe  difficile. 

L'exemplaire  que  j'ai  reproduit  sous  le  n*  1  de  la  pi.  VI 
vaut,  par  Je  style,  les  médailles  massaliotes  de  la  deuxième 
époque,  en  supposant  qu'on  classe  dans  la  première  celles 
dont  le  type  est  le  plus  pur  ;  c'est-énlire  que  cette  pièce  est 
au  moins  digne  de  figurer  à  c^té  des  DuraHuit  des  Luedoê 
et  des  Cmtmaoi.  H  y  a  plus,  la  Diane  de  l'exemplaire  dont 
je  paile  est  supérieure,  îiu  point  de  vue  de  l'ai  i ,  à  celle  de 
la  médaille  de  Duratius  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup 
cependant.  Or  ce  premier  indice  est  suffisant  pour  classer 
cette  pièce  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Gaule  : 
en  continuant  Texamen  minutieux  de  son  type  jusque  dans 
les  détails  de  la  lacune,  \  uus  remarquerez  que  le  globule 
qui  parait  fiché  dans  le  front  de  la  Diane  de  Duratius  \  se 
trouve  identiquement  placé  dansTefligie  des  monnaies  de 
YËBOTAL;  c'est  une  circonstance  qui  n'a  rien  de  fortuit, 
car  le  même  globule  figure  dans  les  trois  exemplaires, 
n*»  2 ,  3  et  6  de  la  planche  VI.  Est-ce  à  dire  que  VEROTAL VS 
ait  monnayé  dans  Limonum  môme?  Non  sans  doute;  mais 
ce  rapprochement  combiné  avec  celui  des  médailles  VIRO 
et  Vir.T  m'autorise  suffisamment  à  établbr  que  notre  mé- 
daille VEROTAL  a  été  frappée  dans  l'une  des  provinces  de 
TAqtiitaine  voisine  des  PSctones  et  des  Santones. 

On  a  pensé,  non  sans  raison,  que  cette  pièce  avait  une 

*  Ifeokfkim»  o*»  pM  omiê  m  gtobiil«  dus  m  repréMotatioD  4«  lâ  Djan»  de 
VEROTAL,  pl.  va,  p.  SB  dn  t.  III  d«  VAnUrM $3BfH1vÊtê, 
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grande  ualogie  de  type  avec  celle  sur  laquelle  on  Ui  LVG 
qu'on  attribue  à  Luctère  des  Gadurci. 

Je  ne  possède  pas  cette  dernière  médaille,  q\ii  parait  être 
fort  rare,  et  je  ne  puis  rien  dire  de  son  attribution.  Seule- 
ment les  découvertes  de  la  science  moderne  nous  engagent 
4  apporter  la  plus  grande  circonspection  dans  le  classement 
des  médailles  dont  on  ne  connaît- qu'un  ou  deux  exem- 
plaires incomplets. 

Je  vous  ai  signalé  quelques  inexactitudes  que  je  croyais 
devoir  relever  daos  le  travail,  d'ailleurs  fort  oiéritant,  de 
M.  Peghoux. 

Ainsi  on  lit  dans  la  note  3  de  la  page  ôâ  :  M.  A.  de 
<c  Longpérler  possède  une  de  ces  médailles  sur  laquelle  on 
«  Ut  YllPOTAL.  Le  même  savant  a  lu  VEROTAL  dans  une 
«  inscription  tracée  à  la  main  à  Pompél  et  VIRIOTAL  en 

«  tête  d'une  liste  de  gladiateurs.  Rev,  num.,  «otir.  série, 
«  0°  2,  p.  73  et  suiv.  » 

J*ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  phrase 
si  courte  renferme  trois  erreurs  qu'il  importe  de  ne  pas 
laisser  subsister  ;  et  nous  sommes  sûr  que  feu  l'honorable 
M.  Peghoux  ne  nous  eût  pas  su  mauvais  gt*é  d'avoir  ici  ré- 
tabli la  vérité,  puisque  l'occasion  s'en  présentait  tout  natu- 
rellemeot 

Notre  planche  prouve,  quand  vous  ne  Tauries  pas  dit, 
qu'on  ne  lit  pas  VIIPOTAL  sur  votre  exemplaire  t  mais 
VIROTAL.  De  plus ,  vous  n'avez  jamais  lu  VBROTAL  dans 

une  inscription  tracée  à  la  main  â  Ponipéï  ;  enfin  ce  n'est 
pas  vous,  mais  le  Révérend  P.  Raphaël  Garrucci  (et  vous 
le  cites)  qui,  dans  un  savant  ouvrage  intitulé  :  «  In$crip^ 
«•  tkm  gravéei  au  irait  sur  ki  murs  de  Pompé!,»  a,  le  pre- 
mier, signalé  le  noip  YIRIOTÂL  dans  la  planche  IX  de  cet 
ouvrage,  toutefois  sans  indiquer  qu'il  fdt  gaulois. 
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Je  transcris  ici  le  passage  relatif  à  cette  inscription  : 

VIHIOTAL-  C, 
VALËR*  XXV 
kUmfi'  LXXV 
SERVIL*  C 
MAPiCVS.  L 
SEQVAiN.  LXXV 
SEDVLI.  XXV 
3€  .  VIRIOD.  LXXV  . 
ITOTAG'  L* 
ANARTO,  LXX. 

la  R.  P.  Ganiicct*  ajoute  ce  qui  suit  : 

«^ed  estime  liste  de  gladiateurs  avec  l'indication  du 

«  nombre  de  leurs  victoires.  On  trouve  cette  insrripLiou 
«  dan.'^  la  ruelle  qui  sépare  les  deii\  théâtres  et  débouche 
I  dans  la  rue  qui  mène  à  la  porte  de  Stable. 

«  Ptosieurs  noms  barbares  se  font  remarquer  :  VIRIO- 
•  TAtVS  «  Sequanns ,  Sedulatus ,  Viriodus ,  Itotagus , 
«Anario  » 

Dans  l'intérêt  de  la  science,  on  doit  éviter  de  laisser  se 
perpétuer  des  erreurs  qui  peuvent  ne  pas  avoir  de  gravité 
pour  oeui  qui  sont  au  courant  de  la  question ,  mais  qui 
jettent  des  doutes  et  de  l'incertitude  dans  l'esprit  des 
novices. 

Je  ne  puis ,  en  finisse*^*  résister  au  désir  que  j'éprouve 
de  vous  [)arler  de  la  chaniiante  effigie  de  guerrier  gaulois 
placée  au  revers  de  notre  médaille  :  j'appelle  toute  votre 
attention  sur  celle  du  n*  i  de  la  planche  VI.  C'est  la  pre^ 
oiîère  fois  que  je  vois  tant  de  détails  curieux  accamulés 
dans  un  si  petit  espace.  Nos  peintres  et  nos  statuaires ,  qui 
comme  UeuL  bouvent  de  si  lourdes  erreur  a  lorsqu'ils  repré- 
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sentent  nos  aieiix,  parce  qu'ils  vont  chercher  leurs  types 
dans  les  incroyables  figures  de  Dom  Hartin  et  de  Mont» 

faucon,  devraient  bien  s'inspirer  de  cette  curieuse  effigie  *. 

A  voir  la  tournure  fortement  hanchéc  de  notre  e^uerrier, 
ou  reconnaît  immédiatement  le  gaulois  à  haute  et  molle 
stature  des  historiens  \  Sa  taille ,  veuilles  le  remarquer, 
est  entourée  d'une  ceinture,  espèce  de  lemnisque  dont  les 
bouts)  sont  ornés  de  franges  ;  serait-ce  la  ceinture  officielle 
qu'Éphorus  regardait  comme  le  critérium  de  Tagilité  de 
nos  aïeux  %  ou  bien  cette  cartamera  qu'avait  citée  Varron 

*  Il  eit  corisnz  de  lire  dent  Moatfeeeon ,  à  propos  de  llmbit  des  Gsnloit  : 
«•  Non  n'avons  mena  monnaient  de  Iluîbit  dei  Genlob  avant  qn'Uo  ftioMot 
m  enl^ngnéa  par  lee  Bomaine.»  Et,  en  effeti  le  doete  bénédiodn  Npradnii  Iw 
Infonnee  Inigoa  dt  don  Ibclia,  lane  onUier  la  itataiCte  évidemment  eliîneiea 

de  la  page  86,  pl.  L  dn  vol.  III  de  VAnt.  txfil  ,  et  les  Hercules  vélos  da  moyen 
âge  (n"*  4  et  4  bit  delà  même  planche).  On  m  demande  h.  quoi  lui  avait  servi  de 
reeneîllir  les  médailles  gauloises  ,  et  de  les  reproduire  d  uno  manièrf»  snp*'- 
rieure  à  tous  les  antiquaires  de  son  temps  dans  la  pl.  LII,  p.  8B  du  même  volume. 

»  Cf.  Calpuruii  Flacci,  I>edofnal.  2.— iitrab.,  lY,  p.  195;  VIT,  p.  290.  — 
V».\xh. ,  Phoe.,  XX,  p.  847.  —  Amm.  Marcell.,  lib.  XV,  cap.  XII,  p.  106; 
lib,  XXXI,  cap.  111,  p.  620.  —  Appian.,  CtUic.,  p.  1220.  —  Diod.  Sic,  V, 
p.  219.^  Arrian. ,  Exp.  AUx. ,  p.  11.—  flor.,  1, 13.—  Sll.  Ital.»  XV,  v.  71ft; 
XVI,  v.dU;  IV, T.  IM.-  Cernai., ap.Liv.V. 44.—  MmU,,  ap.IJv.  ZXXVm. 

—  Tadt.,  Agrie*,  oap.  2;  QtTm,,  eap.  4.  —  Cm.,  1,39;  IV,  Pomp, 
Mel.,  lib.  m,  eap.  UI,  p. 76.  —  Colnmell.,  Ai  n  fMf.,  lib.  III,  cap.  Vm, 
p.  28Ri  —  Veget.,  De  re  mil. ,  lib.  I ,  cap.  I.  —  '^nirnv. ,  lib.  VI ,  cap.  I ,  p.  104» 

—  Ilegesipp.,  lib.  II,  p.  448.  —  Manil.  ,  Aêtr.f  lib.  IV,  p.  102.  —  Isidor., 
Orig.,  lib.  IX ,  cap.  II,  p.  1006,  et  iib.  XIX,  cap.  XXIII,  p.  1300  ;  Chronic, 
p.  731.  —  Plutarch.,  Pavl.  .Iimil.,  t.  I,  p.  2B4.  —  Procop.,  V'tndal.,  lib.  I, 
cap.  II ,  p.  178.  —  Ëanap.  Sardens. ,  De  Gotfùs  in  excerp.  légat. f  p.  18.  — 
Q.  Curt.,  lib.  IV,  cap.  13.  —  Plin.,  lib.  V,  cap.  XXII,  p.  695;  lib.  II, 
cap.  LXXVUI ,  p.  230.  —  Ilierooym.,  In  vita  Utlar.y  t.  I,  p.  159.—  Aribtot., 
PnMêm,,  Seti.,  XIV,  n"  14. 

*  Epborn»  eontenait  qne  le»  Cdtee,  o'eet-iiFdire  le»  Ganlois,  portaient  de» 
M  odntmee  pour  ne  pat  prendre  trop  d'embonpoint.  Comme  elle»  ébdent  tonte» 
M  d*ntte  eertaipe  meanre^  le»  jenne»  g«n»  qni  ne  ponvi^t  pine  tenir  dane  lenr 
«I  eeintnre  étaient  condamné»  à  Pamende.  —  Tiv  8>  û«tp6a(XXtf|uvev  «wv  vi6v 
«  t6  t^C  X/iNn^i  V^'^v»  Cvip^^^  "  ^f*b.,  lib.  IV,  p.  199. 
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et  dont  vous  avez  retrouvé  la  mention  dans  l'ouvrage  de 
Jeao  Lydus  '  1  Ce  curieux  appendice  que  je  signale  pour 
U  pranîère  fois ,  manque  sur  tous  les  autres  exemplaires 
que  j*al  vos.  La  ceinture  n*est  partout  caractérisée  que  par 
UD  trait  horizontal  et  par  ]*étranglement  de  la  taille. 

Du  reste,  on  peut  voir  dans  toutes  les  médailles  armori- 
caines que  j'ai  précédemment  publiées  dans  cette  Hnue^ 
combien  les  Gaulois  tenaient  à  la  finesse  de  leur  taille. 

Le  même  luxe  d'ornementation  des  lemnisques  se  fait 
remarquer  dans  les  médailles  portant  les  légendes  GATAL 
et  PIXTILOS  dont  j'ai  reproduit  le  droit  sous  les  n""  14  et 
15  de  la  planche  VI. 

Mon  exemplaire  de  la  première  de  ces  pièces  est  remar- 
quablement beau  %  et  il  est  très-facile  de  saisir  dans  mon 
dessin  qui,  je  Tespère,  sera  fidèlement  reproduit  «  les  dé- 
tails jusqu'à  ce  jour  inédits  de  cette  jolie  coiffure  ;  la  mé- 
daille de  PIXTILOS  est  également  à  fleur  de  coin;  mais 
déjà  le  type  en  est  dégénéré;  c'est  bien  le  CATAL 
qu'on  a  voulu  reproduire,  mais  ici  l'élégant  lacis  du  lem- 
msque  est  supprimé  «  et  les  pendants  n'auraient  pas  de 
raisoD  d'être,  si  l'on  n'avait  pas  sous  les  yeux  pour  les 
expliquer,  la  médaille  précédente. 

Tel  est  l'art  gaulois,  et  telle  est,  par  conséquent ,  l'im- 

•  JoiMU.  Lydi,  IkmaqMm  P.S,  lib.  n,  13.  Voy.  BMêt,  ordUbl.  4t  tAtki- 
Mw»  fmtgm»,  dmtsièmt  MUié*,  juin  1656,  p.  49s, 

*  Neli«fKMlI«iK  mattr*  J.  Ldtwd  a  oonflétnneBt  MuNié  âm  1»  npro- 
èactioD  de  Mm  esemplaSre  de  CATAL  1 6g.  40  de  I*  pl.  VII I ,  ^ni ,  mns  doute, 
n'était  pas  afscz  bien  eoMervé.  Bonterouë  ne  donne  pas  œtle  védeille,  Pel- 
lerin  l'a  rcprésenré^  nv^c  ce  faire  flou  et  lâché  qni  se  rctronvo  rnalhonreuse» 
ment  tîans  toutes  ie»  gravures  publiées  pur  cet  antctjr  fig.  16  df  la  pl.  IV  du 
premier  volume).  La  reproduction  de  rdlcrin  est  d'autan:  plus  impardon- 
nable, que  quarante  ans  aupara\'ant  Montfaucou  en  avait  donut-  une  qui  est 
presque  satisfaisante;  en  effet,  le  lacis  que  je  signale  y  est  d<^jà  indiqué  :  s«a 
iMMiit  le  nom  eet  ëcrit  lATAL.  (iei.  expiiquét,  t.  III,  p.  88. } 
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portance  qui  s'attache  à  la  médaille  mère,  si  je  pais  m'ei- 

primer  ainsi ,  c'est-à-dire  à  celle  qui  sert  comme  de  mo- 
dèle à  tous  les  coins  d'un  même  monnayage;  celle-là  est 
complète,  et  celie-là  seule  peut  expliquer  tous  les  détails 
d'une  moniiaîe  gauknse  un  peu  compliquée. 

Permettes-moi,  maintenant,  de  profiter  de  la  présence 
de  cet  exemplaire  exceptionnel  pour  vous  faire  remarquer 
la  position  ohliqi:c  du  sanglier  relativement  à  la  hampe  de 
l'enseigne  ;  il  est  bien  visible  ici  que  ce  simulacre,  que 
jDuchalais  considère  comme  appuyé  contre  la  lance,  est 
réellement  ainsi  que  je  1'^  dit  ailleurs,  tenu  à  la  main  du 
personnage  ;  déjà  sur  Texemplaire  n*  ce  détail  ne  sau» 
rail  être  méconnu  ;  luais  ici  il  acfjuierl  un  degré  de  certi- 
tude tel  qu'il  nie  parait  inutile  d'insister  davantage  sur  ce 
point.  Je  ferai  simplement  observer  que  sur  votre  médaille, 
il  semble  qu'il  n'y  ait  eu  ni  bampe  ni  sanglier  ;  le  bras 
flrott  tombe  ;  en  outre,  entre  la  m^n  et  le  bord  de  la  pièce, 
fl  existe  un  petit  espace  lisse. 

Sur  1  1  [iliipart  des  exenipkLii  cs  de  cette  médaille,  la  tête 
du  guerrier  parait  nue  ou  recouverte  d'un  casque  sans  vi- 
sière, dessinant  presque  exactement  la  forme  de  la  téte, 
au  point  qu'on  pouvait  douter  même  de  son  exbtence; 
aussi  Ducbalais,  qui  relève  tous  les  détails  de  son  costume, 
ne  parle-t-il  point  de  casque. 

Sur  mou  cxeuipiaire  n°  1,  le  casque  existe  évidemment; 
il  est  nettement  caractérisé  par  une  crista  du  genre  de 
celle  qui  se  voit  sur  le  casque  de  la  médaille  d'EPAD 
(Epasoactus}  et  encore  par  le  bord  inférieur  qui,  une 
fois  qu*on  en  est  prévenu ,  est  visible  sur  presque  tous  les 
exLu  plaires  figurés  dans  nia  planche. 

Eniin  vous  remarquerez  l'entourage  radié  qui  accompa- 
gne la  tête  du  guerrier,  et  qui  paraît  se  composer  des  niè<- 
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cbes  de  sa  chevelure,  et  des  ailerons  latéraux  qui  décoraient 
sans  doute  le  casque. 

Dochalais  dit  que  «  le  guerrier  eiBt  couvert  d'une  coi- 
nwjei^^ope  cotte  d'armes.  »  Si  notre  regretté  confrère  a 

vu  Vindiration  d'une  cuirasse  dans  les  deux  appendices  qui 
chargent  les  épaules  de  ce  personnage,  et  qui  resseuihh  ni 
ai  bien^  en  eiièt ,  aux  épaulières  des  soldats  sculptés  sur  la 
colonne  Trajane,  il  s'est»  je  le  crois,  mépris;  M.  le  marquis 
#|jigcy  a  déjà  dît  que  ces  reliefs  ne  sont  rien  autre  chose 
^R'  IeBplB  du  êagum\  sorte  de  vêtement  en  usage  dans 
la  Gaule,  et  qui  s'attachait,  comme  ou  lo  voit,  non  sur  Té- 
pa>ilp,  mais  sur  la  poitrine  h  l'aide  d'une  agraffe  très- 
nettement  caractérisée  sur  les  exemplaires  n°*  1,  2  et  4» 
pour  pouvoir  être  rejeté  sur  les  épaules ,  où  les  plis  8*ac- 
ànanUfini  M  point  de  produire  un  relief  trompeur. 

Yeuilles  me  pardonner  d'être  entré  dans  d'aussi  minu- 
lieux  détails  de  costume  à  Foccasion  de  la  discussion  d'une 
inscription.  Je  n'ai  pu  résister  au  dt  sir  de  rendre  service 
kWM  peintres  et  à  nos  artistes,  et  de  faire  mieux  connaître 
un  des  monuments  les  plus  curieux  de  Vart  gaulois. 
.  .IBnna  doute  le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  cette  mé- 
daille; je  n'ai  pu  même  trancher  les  dillicultés  principales 
que  souiève  son  examen  :  ainsi  la  question  de  savoir  si  le 
personnage  représenté  est  VEllOTALVS  lui-même ,  où  s'il 
offire  l'image  du  dieu  de  la  guerre ,  cette  question  est  tou- 
jours indécise  à  mes  yeux  ;  de  même  j'hésite  à  vous  pro- 
poser de  voir  la  hampe  d'une  enseigne  décapitée  dans  la 
haste  souvent  fleuronnée,  placée  entre  le  personnage  et  le 
sanglier,  enseigne  que  VEBOTAÎ.  se  préparerait  à  cou- 
ronner de  nouveau  de  l'erablèuic  national,  le  sanglier. 


^  Rti  h.  numi.sm.  sur  l'ariHênunt  et  lu  mitrumtnt$  de  guerre  de»  Gauloif,  Aix, 
iu  4%  p.  18. 
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Cette  idée  qui  semble,  au  premier  abord,  un  peu  recher- 
chée, D*est  pas  contraire  au  goût  et  au  géoie  de  Tantiquité; 
les  Romains  ont  souvent  été  plus  loin  ;  vous  connaissez  la 
charmante  médûlle  de  la  famille^lunia  sur  laquelle  on  voit 

la  Victoire  ou  peut  être  la  Lihcrié  marchant  sur  un  sceptre 
brisé  et  tenant  dans  la  main  un  bandeau  royal  ou  une  cou- 
ronne largement  ouverte}  la  légende  BRVTVS  IMP  est  ici 
toute  une  révélation  ^ 

Dans  la  médaille  de  VEROTAL,  nous  pouvons  voir  l'image 
du  guerrier  courageux  s* efforçant  de  relever  renseigne  na- 
tionale, mais  nous  n'avons  pas  là  l'histoire  pour  confirmer 
nos  inductions. 

Les  n**  i,  2»  4,  6,  7,  ià  et  15  sont  dans  mes  cartons. 

Le  n*  3  vous  appartient. 

Le  n*  5  fait  partie  de  la  collection  de  M.  l'abbé  Barraud. 
Agréez,  je  vous  prie,  etc., 

£.  UUGHER. 

*  Gtito  niMUwitt^iii^trlIrïtaiiMBt  déerite  pw  EflUid  «i  UktOMfc  à  IttÊ^ 
tide  Stnilia,  n  été  expliquée  par  M.  le  comte  Boi^Mii.  Elle  est  donnés 
deux  fois  par  Riccio,  Monett  MU  anticKe  famiglie  di  Borna,  à  l'article  Juma, 

pl.  XX VT,  n"  17,  f't  a  l'artiflp  Sfrvilia,  pl.  XLIV,  n»  11.  —  Voy.  H.  Cohen, 
D«»rr,  (jcn.  dei  rnmn  lir  /n  rrp.  rom.,  pl.  XXX  VITI ,  .SerrWia  ,  n"  10.  Un*  :^érn- 

plaire  unique  de  ce  denier  faisait  partie  du  cr(  s  or  dc^couvert,  en  184B,  dans  le 
jardin  du  collège  da  Mans.  Voir  le  Cataiogue  publié  par  nous,  p.  48,  n*  17. 
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MONNAIES  CONSULAIUES  DU  DAS  EMPIRE. 

(Pl.  VU.ii*  1.) 


En  général  od  oublie  trop  facilement  les  anciens  et  les 
mattres,  lorsqae  Ton  est  emporté  par  le  désir  de  faire  con- 
naître la  solation  d'un  problème  que  Ton  se  flatte  d'avoir 
trouvée.  Je  vais  donc  réparer  les  torts  involontaires  commis 
par  moi ,  lorsque  je  publiai  les  M(>}inaie^  consulaires  du 
régne  d' Héraclivs  ^  il  y  a  bientôt  deux  ans*. 

L'occasion  m*en  est  fournie  tout  naturellement  par  un 
nouvel  aurens  que  H.  H.  Zspflel  a  eu  Tobligeance  de 
me  communiquer,  et  qui  provenait,  primitivement,  de 
collection  de  M.  le  docteur  Tessou.  Cet  aureus,  qui  est  une 
variété  du  2  de  la  plancbe  qui  accompagne  mon  pre- 
mier travail ,  est  d'une  excellente  conservation,  et  ses  lé» 
gendes  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  : 

DMNH.RAGAIO  GONSVAIU.  Deux  bustes  de  face,  Tun 
imberbe,  mais  de  mûme  diraension  :  entre  eux  une  croix. 

VICTORIA.  CONSABIA.  Croix  sur  quatre  degrés;  à 
l'exergue  CONOB.  —  AV.  à^,à. 

On  peut  conclure  maintenant  de  cette  pièce  que  la  légende 
du  droit  étant  au  singulier,  s'applique  seulement  à  un  seul 
personnage,  c'est-à-dire  au  comuI;  il  reste  les  dernières 

*  Rtwm  mm.,  1857,  p.  2417  et  luiv. 
1859.  —  2  9 
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lettres  des  deux  ]t:p:endes  qui  soiil  loujuufa  un  problème 
dont  l'explication  est  à  deviner. 

Pellehn  n'a  connu  que  le  decanummium  gravé  aux 
nr  d  et  7  de  ma  planche  :  il  pense  qne  cette  monnaie  re- 
présente Héraclitts  GonstantiD,  et  qu'elle  a  été  frappée  sot» 
le  règne  de  son  père,  qaf  se  le  serait  associé  an  consulat 
«  quoiqu'on  ne  trouve  pas  qu'Héraclius  1"  l'ait  Tait  consul» 
«  ni  même  qu'il  se  soit  donné  aucun  collègue  au  consulat.  » 
Pellerin  pressentait  la  vérité,  mais  il  eut  le  tort  de  ne  pas 
feuilleter  assez  attentivement  les  historiens  byzantins*. 

Gckhel  ne  connut  ansm  que  le  bronze  édité  par  Pellerin, 
i^i  11  pei-sista  à  l'attribuer  à  Héraciius  Constantin  créé 
consul  en  017,  d'après  Nicéphore  r  je  crois  que  le  docte 
viennois  a  pris  une  date  erronée  dans  l' historien  ,  mais 
enfin  il  est  encore  plus  prés  de  la  vérité  que  PeUerint 
puisquil  consti^le  qu'Héraclius  I**  fit  des  consuls*. 

On  a  vu  que  ces  decanummium,  ainsi  que  les  deniers, 
les  demi-foUis  et  les  penianummium  qui  portent  un  buste 
seuU  appartiennent,  suivant  moi,  k  Héraciius  i"  lui-même; 
tandis  que  1^  aureus  nous  donnent  les  consulats  d'Héra- 
clitts  Constantin  et  d*Héradéona&  —  Aucune  objection  ne 
m'a  été  faits  depuis  qui  pût  modifier  ma  premiëie  attri- 
bution. 

C'est  donc  le  baron  Marchant  qui  a  eu,  le  premier,  la 
malheureuse  pensée  de  l'exarque  d'Afrique  :  après  lui  son 
opinion  fut  adoptée  sans  contestation  :  Pellerin  et  £ckbel 
étaient  si  bien  mis  de  cOté  que  leurs  noms  ne  sont 
même  pas  prononcés  dans  la  dissertation  de  M.  Marchant. 
Quand  je  me  suis  surpris  à  parler  des  monnaies  consulaires 

«  Pe;ierb,  MéUmg.,  U I,  p.  220. 

•  Eckbol,  Doe,  mm.  vtl,^  t.  MU,  p.  224. 
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byzantines,  je  ne  me  doutais  guère  que  je  ne  faisais  que 
poursuivre  l'idée  de  nos  anciens  maîtres* 

J'ajouterai  qu*à  propos  du  decanummîtim  consulaire  d'Hé* 
radins,  Eckhel  rappelle  très-judicieusement  plusieurB  mé* 
daîHes  «pii  rentrent  dans  le  même  système. 

C'est,  par  exemple,  le  médaillon  d'or  et  le  médaillon  de 
bronze  de  Dioclétien  et  Maximien,  avec  la  légende  IMPP. 
DiOOLETIANO  111  et  MÂXIMIANO  GOSS  ;  le  type  est  un 
qpndrige  d^^éphants» 

Cest  le  moyen  bronie  de  Maxence,  au  type  smt  du  cbar 

attelé  de  six  chevaux,  soit  du  quadrige  d'éléphants,  avec  la 
légende  FEL.  PROCES.  CONS.  IN.  AVG.  N.  —Voilà  bien  un 
eiemple  des  processions  consulaires  sur  lesquelles  j'ai 
donné  quelques  détails. 

fïiltlÉ  le  médaillon  contomiate  portant  la  tdte  de  Valenti- 
nien  111,  et  la  légende  PETRONIVS  MAXSIMVS.  V.  C.  CUNS'. 

Rappelons  ici  que,  d'après  Mcepiiore  etThéophane,  il  y 
eut  aussi  (les  cérémonies  à  propos  de  l'accession  au  consulat 
des  fils  de  Constantin  Gopronyme,  et  de  Tibère  Constantin  : 
je  pourrai  peut  être,  un  jour,  soumettre  quelques  attribu- 
tions, à  cet  égard. 

A.  DE  Basthélemy. 

•  Eckbel ,  ibii.,  p.  336.  -  Mkmnet,  i  II,  p.  141, 146,  201. 
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•  Ainsi  que  le  dit  M.  de  Saulcy,  dans  ses  Bûcherches  lur  les 

monnaies  des  comtes  et  ducs  de  Bar,  toutes  les  espèces  émises 
par  le  duc  Robert  n  onl  pas  encore  été  retrouvées  et  ce  sa- 
vant a  n'iiésite  pas  à  affirmer  que  si  l'on  eu  rcncontie  de 
nouvelles,  elles  seront  munies  des  types  de  quelque  mon- 
naie royale  de  Jean  ou  de  Charles  V.  » 

La  découverte  que  j*ai  faite  d'une  monnaie  de  Robert» 
jusqu'aloi-s  inconnue,  n'est  pas  en  opposition  avec  cette 
affirmation.  Sons  doute,  le  gros  d'argent  dont  nous  don- 


nons ici  la  figure  n'offre  pas  une  copie  serviie  du 
fi-anc  à  i^mal  de  Jean  ou  de  Charles  V,  et  d'aillenn 
le  métal  n'est  pas  le  même;  mais  cependant  le  type 
du  droit  rappelle  celui  de  la  monnaie  royale.  Ce  type  do 
cavalier,  tourné  à  droite  et  armé  d'un  écu,  tient  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  celui  du  fianc  à  cheval  des  ducs  de 
Bretagne  (lSd&-i4à2)  et  celui  du  ridder  d'or  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne  (U19-U07).  Le  revers  offire  la 
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plus  grande  analogie  avec  celui  du  /ton  é^artfenl  de  Louis 

de  Maie,  comte  de  Mandi  r  1  3/jO-138,4) .  Sur  le  casque  du 
duc  Robert  on  remarque  ce  grand  paihocbe,  qui  se  voit  si 
distinctemeot,  au-dessus  de  l'écu  penché  qui  foraie  le  type 
d'un  autre  gros,  publié  par  Dom  Galmet  (Suppl.,  n*  46)  • 
par  Duby  (pl.  LXVIII,  n«  A),  et  par  M.  de  Saolcy  {Comteg 
de  Bar,  pl.  III,  n°  8). 

On  reiiiarquera  encore  la  chaînette  qui  rattache  à  l'ar- 
mure Tépée  de  marquis  que  le  duc  tient  à  la  main.  Le 
cheval-  a  ht  tète  empanachée  et  le  corps  couvert  d'une 
housse  sans  broderies.  On  lit  autour  : 

ROB'  DVX  :  BAR[E}NSiS  Z  «[arduo]. 

Au  revers,  une  croix  fleuronnée  dans  un  entourage  formé 
de  quatre  cintres,  à  Textérieur  desquels  sont  placés  dans 
les  angles  rentrants  quatre  ban  accompagnés  de  six  orol- 
setces  et  de  six  étoiles.  Autour  t 

MONETA  1  SANGTl  :  MIGHAEUS. 

Les  monnaies,  au  type  du  cavalier,  que  nous  avous  citées 
sont  des  espèces  d'or;  il  semble  que  le  gros  de  Robert  soh 
une  rénovation,  en  plus  grand,,  du  gros  au  cavalier  armé 

d'une  épée  et  d'un  bouclier,  frappé  par  Jean  d'Avesne, 
comte  de  Ilainaut  (1280-1^05) peut-être  un  riérle  aupa- 
ravant, car  Robert  de  Bar,  comte  en  1^2,  duc  en  1355, 
tt'est  mort  qu'en.  lAli  ;  le^gros,  dont  le  revers  porte  quatre 
fleurs  de  lis  aux  extrémités  de  la  croix,  doit  avoir  été 
fabriqué  après  136A,  époque  du  mariage  de  Robert  avec 
Marie  de  France,  fille  du  roi  Jean. 
La  série  si  restreinte  des  monnaies  de  Bar  aura  à  s'emb^ 

*  Jlw«i  mm  ,  pramière  fc'rii',  1. 1,  pl.  IV,  n*  1. 
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chir  encore  d'un  denier  du  même  prince,  que  possède  M.  le 
comte  de  Widranges.  C'est  une  variété  qui  diflére  de  la 
pièce  décrite  par  M.  de  Saulcy  (voy.  sa  pl.  IV,  3)  tant 
par  le  module  et  les  légendes  que  par  le  type  du  revers. 


L'écu,  en  forme  de  losange,  est  plus  grand  et  reofernie 
douze  croisettes  au  lieu  de  six. 

+  ROBT  :  DVX  :  BARS  :  Z  MA  {et  marehio). 

AtfMri.  +  MONETA  :  SANGTI  :  MIC*.  La  croix  est  placée 
dans  un  entourage  formé  de  quatre  cintres. 

A  ces  deux  pièces  frappées  à  Saint-Mihiel ,  je  joindrai 
la  description  d'un  jeton  de  la  ville  de  Bar,  ayant  au  re- 
vers les  armes  de  J.  B.  Golbert ,  seigneur  de  Saint-Pouange 
et  de  Villaoerft  intendant  de  Loiraine»  conseiller  d'État 
qui»  le  21  avril  1661,  termina  à  Bar-le-Due  les  négociations 
entamées  pour  l'exécution  du  tnûté  conclu  entre  Louis  XIV 
et  le  duc  de  Lorraine. 

M.  de  Fontenay,  dans  son  Manuel  de  l'amateur  de  jetons 
(p.  168)  t  attribuait  par  erreur  cette  pièce  au  grand  GoUiert, 
et  il  n'en  a  décrit  qu'un  seul  côté. 

+  DB  L'INTBNCB  DE  M»  GOLBERT  DE  ST  GONS» 
IVESTAT.  Écu  aux  armes  de  Golbert  timbré  d'une  cou- 
ronne perlée;  dans  le  champ  [1658]. 

i.  JËGT  DE  LA  CHAMBRE  DES  COMTES  DE  BÂR.  Armes 
du  Barrois.  La  date  a  dî^aru  par  suite  de  l'impression  de 
deux  pensées  en  contremarque. 

LÉoif  Maxk. 
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MONNAIES  FliAiNÇAISES  INÉDITES- 

MANTE&     RBIUS.  —  LïOUL 
(PJ.  vil.) 


MoNNAIL:>  DtL  Mâ^TES  al  Xi'  Lï  Ât  XII'  SIÈCLE. 

Dans  l'ouvrage  dont  M.  F.  Poey  d'Avant  vient  d'éditer 
le  premier  Tolnme  sur  tes  nooDaies  féodales  de  France,  je 
remarque,  p.  10,  la  description  d*un  denier  fort  intéres- 
sant, provenant  d'une  découverte  numismatique  faîte  der- 
nîêremcnt  à  Bain  (I Ile-et-Vilaine)  Le  dessin  de  ce  denier 
est  arrivé  trop  tard  à  M»  Pœy  d'Avant  pour  qu  il  pût  lui 
trouver  place  sur  ses  nombreuses  planches.  Je  puis  le 
donner  aux  lecteurs  de  la  Bévue,  grâce  à  Tobligeance  de 
M.  A.  Bigot,  de  Rennes. 

SlLil*VS  MX.  Deux  croiàetie^i  pattées,  et  tltiux  aiiiieleUi 
posés  en  croix. 

if.  MEDANTEVNC.-..  Croix.  22 gr.  (pl.  VU,  û»2). 

1er  les  légendes  ne  laissent  aucun  doute  :  nous  avons- 
sous  k»  yeux  un  dienier  de  Philippe  I**  fra^  à  Hantes^ 
Medanimm  eaittrum  :  les  chartes  donnent  au  nom  de  cette 
ville  les  formes  suivantes  :  Mcdunta,  Medouia,  Medontha, 
JHeduunta,  Medanla.  Le  type  est  une  dégénérescence  du 


>  Vojr.  Hnut  num.t  1BÔ8,  p.  3ôl  et  ftuiv. 
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monogramme  d'Ëudes  :  ajoutons  qu'il  est  identique  à  celui 
des  deniers  attribués  à  Louis  VI  portant  la  légende  GASTRVIf 
MAT,  NAT  ou  HATA,  ou  encore  GASTRYH  HAYT  suivant 

M.  Delombardy.  Les  dernières  pièces  avaient  été  longtemps 
classées  ù  Mâcon  ,  sur  la  foi  de  Duby,  puis  elles  furent 
revendiquées  pour  Mantes,  et  M.  Poey  d'Avant  a  maintenu 
cette  dernière  attribution. 

Je  pensais  trouver  quelques  renseignements  dans  un  ou- 
vrage qui  vient  de  paraître  dans  les  Mémairei  dê  la  SoHéié 
des  sciences  morales,  des  Icltres  cl  des  aris  de  Seine- et-Oise^ 
mais  mon  attente  a  été  déçue  ;  l'auteur  de  cet  opuscule  n'a 
apporté  aucun  document  nouveau  qui  put  éclairer  la  ques- 
tion :  ses  planches  elles-mêmes  sont  exécutées  de  telle  ma- 
nière qu'il  faut  de  Ut  bonne  volonté  pour  y  apei^cevoir 
quelque  chose 

Leblanc,  p.  iQfi.  w  8,  a  donné  un  denier  de  Louis  YI, 
au  même  type  que  les  pièces  à  la  légende  NAT.  ou  MATA, 
mais  qui  porte  en  toutes  lettres  MEDANTË  GAST£LLV.  Je 
ne  sache  pas  que  cette  monnaie  existe  aujourd'hui  en  na- 
ture, mais  on  peut  affirmer  que  Leblanc  l'a  vue  :  ne  con- 
naissant i)as  le  denier  de  Piulip])  '  I",  il  ne  pouvait  pas 
supposer  le  denier  de  Louis  VI  (|ui  oUre  avec  le  premier 
des  rapports  d'analogie  si  évidents. 

Nous  avons  donc  deux  pièces,  de  Philippe  I**  et  de 
Louis  VI  qui  toutes  deux,  frappées  à  Mantes,  portent 

•  JUchnchit  iw  du  moniMi'M,  m/rgawdr,  seêomr^  jtton$  hi$tori<iuei  i$  ta  t&h 
M«Mu  à  éiemn  «ipo^MM  dê  êon  hiêtêin,  par  J.  N.  Loir  (  de  Pnris).  —  J*aI  été 
KMw  maUidreit  pour  m  pat  retrouver  !««  doax  charte*  do  1O06  que  H .  L^r  k 
voes,  citées  par  Le  Blanc,  et  dans  lesquelles  il  serait  fiût  mention  do  la  num- 
naie  de  Maatea.  ^fon  »Hvani  confrère  L<^opolâ  Dclisie  a  eu  l'obligeancu,  à  ma 
prière,  consulter  Je  manuf^crit  original  de  VHisloire  ecchsiasliqve  d  Orderio 
Vital  .  0X1  y  trouve  la  mention  de  soltdos  mtiûnttnsmm,  t.  Il,  f  IW,  v*  lig.  1*, 
et     157,  i»  lig.  8. 
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reUmiqne  Jfetfattle,  MâiantÊum  :  dès  lors  il  est  permis  de 
penser  que  NAT,  MAT,  oo  GASTRVM  n'est  pas 

Mantes.  Je  dirai,  comme  M.  Cartier,  en  1836,  qu'il  parait 
aasezi  iiurraisemblable  que  la  même  ville  ait  porté  deux 
ncNift,  iiusi  différents  sUDultaDément  ^ . 

llai  'Cbercbé  si,  dans  te  VeiiD,  il  se  trouvait  cpielque  loca- 
litéqm  eût  pu  être  l'atelier  monétaire  des  deniers  de  Louis  VI, 
à  la  légende  cai^irum  uat  ou  uoLa;  dics  "mvpstii^aiions,  ainsi 
que  celles  de  mon  savant  confrère  M.  Léopoid  Delisle  ont  été 
Gomplétement  vaines.  J'en  suis  donc  réduit  aux  conjectures, 
et  void  celle  que  je  hasarde  très-timidement. 

Le'Yè!kifl,  dont  Mantes  était  la  capitale,  fut  réuni  à  la 
couronne  par  Philippe  1"  en  1081  on  1082  :  à  cette  date 
mourut  Simon,  comte  de  Vevin,  de  Valois,  de  Bar-sur-Aube, 
sirçjde  Péronne,  Montdidier,  Mantes,  etc.  Ce  baron,  l'un 
des  plus  riches  du  royaume,  avait  embrassé  la  vie  reU- 
gienaa  ap^  avpir  soutenu  une  interminable  lutte  contre  le 
rqi  Philippe  qui  en  voulait  à  ses  domaines. 

Simon  était  petit-fils  de  Raoul  I",  comte  du  Vcxin  et  du 
Valoiâ  :  celui-ci  avait  eu  deux  fils  de  sa  femme  .\dèle,  fille 
dQ^^audouin,  sire  de  Manteuil,  Rameru,  fireteuil  et  Gler- 
moQt.  L'un,  Raoul  II,  fut  le  père  de  Simon;  le  second, 
TJûbaut,  fat  seigneur  de  Nanteuil-le-Haudouin  et  eut  des 
descendaiiis  jusqu'au  xiir  siècle. 

,  lie,  serait-il  pas  permis  de  penser  (|ue,  sous  Louis  M  ,  les 
seîgneurs  de  Nanteuil-le-Haudouin ,  Âdam  de  Crépy,  dit 
le  JÊffi^i  ou  Thibaut  11,  ont  frappé  monnaie  dans  leurs 
domunes,  en  imitant  le  type  royal  de  Manteft,  berceau  de 

leur  famille?  Louis  VI  même  n'aurait-il  pas  j)a  l  Uiblir  tem- 
porairement un  atelier  monétaire  à  Nanleuil-le  ilaudouin? 

I  fkruÊ  num..  1895,  f .  2M  ei  luiv. 
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C'est  là  uD  fait  que  les  archéologues  de  eette  ville  peu- 
vent étmlier  et  discuter  :  il  est  certain  que  le  eatirum  Nûti^ 

iogtluin  jxMit  très-bien,  sur  une  légende  monétaire,  devenir 
caslrum  nai  ou  nala.  Il  est  certain  aussi  que  ce  rappro- 
chement répondrait  à  la  remarque  de  M.  Cartier  qui,  dans 
rarttde  déjà  rappelé,  trouvait  également  invraisemblable 
qu'un  type  identique  ait  pu  être  employé  dans  deux  villes 
dilTéientes  :  les  cadets  de  la  maison  du  Vexin  conservaient 
le  type  de  la  capitale  du  Vexin. 

Demies  aheibuEe  a  AanooL*  arcbevEque  de  Heims. 

+  GRATIA  D....REX.  Monogramme  carlovingien. 
ti.  +  REMIS  CIVITAS.  Croix  cantonnée  au  troisième  d'un 
ùméga  (pl.  VII,  n*  S). 
La  fabrique  et  le  style  de  cette  monnaie  indiquent  le 

X*  siècle  :  V oméga  qui  est  gravé  dans  l'un  des  cantons  de 
la  croix  appartient  égalenienL  à  cette  époque  et  au  commen- 
cement du  XI*  siècle.  Nous  le  retrouvons  sur  un  denier  au 
type  d'£udes  attribué,  il  y  a  quelques  mois  par  M.  de  Long- 
périer,  à  la  ville  de  Soissons  :  il  est  gravé  également  sur 
les  deniers  de  Reims  au  nom  de  Louis  IV  et  de  Louis  V,  et 
sur  des  pièces  de  Philippe  I"  émises  à  Senlis  ' . 

Les  monnaies  rémoises  au  type  carlovingien  sont  assez 
communes,  et  leur  style  indique  clairement  qu'elles  ont  été 
frappées  longtemps  xaprés  le  règne  de  Charles  le  Chauve  : 
c'est  un  type  immobilisé  qui  dot  servir  aux  archevêques 
depuis  OhO  époque  ù  laquelle  Artaud  eut,  avec  la  dignité 

I  necue  nui».,  1859 ,  p.  155,  pl.  XXI ,  1  ■  ~  Noliet  d$  coIImI.  JiMi«M0ll, 
p.  217,  pl.  lU ,  642.  •  Poejr  d*Avut,  1»  19  et  18. 
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de  comte»  le  droit  de  frapper  monnaie*  Le  mtaie  fait  se 
présente  à  Gbàlons-snr-Mame,  évèché  sufifïvgant  de  Beîms. 
Depuis  987  époque  à  laquelle  mourut  Louis  V«  le  dernier 

roi  dont  le  nom  paraisse  sur  la  monnaie  de  Reims,  jus([u'en 
10S3,  date  de  l'avènement  de  Gui  I  de  Chàlillun  qui  paraît 
ateir  signé  le  premier  les  espèces  archiépiscopales,  il  y  a 
une  amie  de  quarante-six  ans  pendant  lesquelles  Vatelier 
de  Reims  ne  dut  pas  chômer  :  nous  savons  déjà  que  de 
1021  à  10S8,  sous  l'arcbevéque  Ebles  de  Roucy,  Eudes, 
comte  de  Gbampague,  s'empaia  du  comté  de  Reims,  et 
frappa  mounaie  dans  cette  ville. 

A  la  mort  de  Louis  V,  l'archevêque  de  Reims  était  Arnoul 
quU  dorasiaa.  vie  politique  mêlée  aux  événements  contem- 
porains, occupa  deux  fois  ce  siège,  d'abord  de  988  à  901, 
ensnite  de  096  à  1021. 

Arnoul  contribua  à  faire  élire  H  lignes  Capet  roi  de 
Fi  ance^fil^'i^tait  ua  devoir  de  reconnaissance  envers  le  duc 
dft*yilHig;<pn  fi^vait  sauvé  de  Taccusation  de  lèzMiajesté 
4iit  4  fépondre  devant  l'assemblée  des  barons.  Si 
on  a  égard  à  ee  fiût  que  les  ducs  de  France  copiaient  sou» 
vent,  ou  imitaient  dans  sa  forme  le  monogramme  carlovin- 
gien,  on  reconnaîtra  qu  Arnoul  dut  naturellement  adopter 
W  ^yP®  *yf^t  un  double  avantage  ;  il  suivait  le  type  de 
lilyt  bîlpSiiteur»  du  roi  ôb  France  :  en  outre  il  avait  une 
inmnaifi  ^  était  semblable  à  celle  de  son  voisin  et  suffra- 
gaut ,  Tévèque  de  Chàlons. 

V oméga  de  l  ouis  ÏV  et  de  Louis  V  ajouté  dans  un  des 
fa"^jfîjf^  de  (a  croix  me  semble  dater  presque  rigoureuse- 
PMpI- guette  renaissance  du  type  carloviogien  à  Reims,  le 
senis  tenté  de  lui  attribuer  une  variété  de  cette  monnaie 
que  j'ai  vue  dans  la  riche  collection  de  M.  Saubinet,  membre 
de  i  Académie  impériale  de  Kcims  : 


H-  GRATIA  D'I  RM.  Monogramme  carlovîngien. 
if.  +  REMIS  GIYITAS.  Groii  cantonnée  d'une  croisetteatt 
premier. 

La  croisette  se  trouve,  avec  Yoméqa  sur  un  denier  de 
Louis  IV  qui  faii  également  partie  de  la  collection  de 
M.  Saubioet  •  et  je  ne  sache  pas  qu*on  le  retrouve  sur 
d'autres  monnaies  rémoises. 

GRAT1.\  DEI  R£.\.  LOS 

H.  -f-  REMIS  Cl  VIT  AS.  Croix  cantonnée  d'une  croisette 
au  premier,  et  d'un  oméga  au  quatrième  (pl.  Vil,  n*  à). 

Monnaies  archiépiscopales  de  Lyon. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  publié  des  monnaies  archiépisco- 
pales de  Lyon,  du  xiv*  siècle,  dans  plusieurs  recueils. 
M.  de  Longpérier  est  le  premier  à  avoir  fait  connaître  ceUes 
de  Charles  d'A)ençon  (1365-1375).  Ces  publications  sont 

des  desci  ipiioiis  exactes  et  raibunnées,  accompagnées  d'é- 
tudes historiques.  Mais  on  n'a  pas  encore  songé  à  recher- 
cher les  textes  monétaires  sous  l'empire  desquels  ces 
pièces  ont  été  fabriquées  *. 

En  donnant  ici  quatre  variétés  inédites  de  monnaies  de 
Lyon  au  xiv*  siècle,  je  vais  analyser  des  documents  dont 
je  dois  la  communication  à  M.  îî.  Morin-Pons  qui  a  bien 
voulu  m'autoriscr  à  m'en  servir,  avec  une  courtoisie  dont 
je  lui  suis  particulièrement  reconnaissant.  Ges  notes  pour- 
ront être  utiles  aux  numismatistes  qui  s'occuperont  de 
l'histoire  de  la  monnaie  de  Lyon,  question  importante  et 

•  «mif  n«m.,'  1837 ,  r  360  à  365 ,  pl.  Xll  ;  18*9 .  p.  -163,  pl.  XXL  —  Calot, 
Poey  d'Atanlff.  253  et  2ôl,  pl.  XVIL 
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qui  aeinble  présenter  aa  certain  nombre  de  problèmes  à 
fésotidre*. 

4S60,  SO  août.  L'archevêque,  le  doyen  et  le  chapitre 
afferment  leur  monnaie  pour  trois  ans  à  Simon  de  Beaujeu, 
moyenDant  noe  somme  de  1,800  florins  d'or.  La  part  aflfé- 
reûtià'  àtir  cette  ferme  au  prélat  et  montant  à  900  florins, 
eèC  àbÉttdoÉnée  par  lui  au  chapitre  en  échange  du  tiers  de 
la  juridiction  de  la  ville  qui  lui  avait  été  cédée. 

1359,  27  juin  cl  '1  juilltt.  Amphélise  du  IV-ai^e,  bour- 
geoise de  Lyon,  possédait  par  droit  héréditaire  la  charge 
de  graveur  des  fers  de  la  monnaie  :  elle  cède  cette  charge 
à  son  fils  Guionnet  l'Amoureux,  avec  le  consentement  de 
f^U<mVèkine  tStiillaume,  du  doyen  et  du  chapitrf>. 
'^"t36S,^'^lem5r<f.  Le  chapitre  ordonne,  sauf  le  consen- 
tement de  Tarchevéque,  que  Ton  iasso  à  Lyon  de  la  bonne 


monnaie. 


'  i8d5,  25  février.  Le  chapiti^  confirme  les  privilèges  des 
numnayers  de  Lyon,  ut  est  /Sert  con$uftum, 
"WJé,'  25  déemhre,  '  L'archevêque  Charles  d*A1ençon 

confirme  la  cession  falLe  par  Am[)héHse  du  Péaj^p  :  il  est  à 
remarquer,  par  les  termes  de  l'acte,  qu'elle  était  de  famille 
demonnayers,  puisque  c'est  elle  quifait  personnellement  la 
cesskMi;  avec  le  consentement  de  son  mari  Hugonin  Gamier 

*  Les  docum.'iua  dont  M.  Morin-Pons  a  di'jà  fait  l'objet  d'une  communica- 
tion MitDm&ire  a  l'Académie  de  Lyon,  sont  empronti^s  à  deux  buorccg  :  d'ubord 
ém  aàét  ODaterri*  m»  arohiTM  départementales, du  Rhône;  ensuite  le  R«- 
gHÊmmih»  mrtUgÊêUt  tÊptr  «dmMifntlfoiM  4vdtf  wekitpiiùopalii  luQdunenait , 
mu  J^ltàn  u*  6187,  d»  U  Bibliothèque  impériale. 

>  Ami  âmpluUtta  dt  Pidagîto,  iMor  Ai^im  Gamier,  ad  hoc  per  nandm  «a- 
rfJmi^tUÊt  t&ttnàUaU  jttrla ,  w^flcfniftr  ancforiiata,  magiittrhim  tt  MCmlturam  f^- 
renm  moml»no$tre  LugdunengiSf  ad  ipsam  tune  jure  htreJitario,  ex  succeuitm» 
partntvm  tuorum  ptrtinentia,  una  ouni  on:nibu$  franchisas,  juribiu  et  libertalilntê 
piaqisUTii  et  leulhtrê  firtdictorum,  Guiwntto  Ameroti,  fliosuo^  éeiiwt  H  ce»* 
sisset,  *tc. 
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1366,  2â  février.  L'archevêque  et  le  chapitre  nomment 
tailleur  de  leurs  monnaies  Raoul  ou  Rolet  Aymericl»  clerc, 
en  remplacement  de  Jacquemet  Rotule,  bourgeois  de  Lyon, 

qui  s'était  démis  de  cet  emploi  :  le  nouveau  tailleiu*  reçoit 
les  mêmes  émoluments  que  son  prédécesseur,  savoir: 
2  deniers  par  marc  ouvré;  20  florins  d'or  commun  pendant 
tes  chômages  un  vêtement  complet  et  une  tunique  com- 
mune. 

1367,  30  juin.  Le  chapitre  délègue  au  doyen  le  droit 
de  choisir  le  t^iilleur  et  le  garde  de  la  monnaie,  ainsi  que 
de  recevoir  leiurs  serments,  au  nom  de  Téglise  et  du  cha- 
pitre. 

KAne  dale.  L'archevêcine  et  le  chapitre  nomment  Petruê 
de  CùpaWs  de  Campanta^  tmlleur  de  leurs  monnaiee  ;  son 

salaire  se  composait  de  deux  deniers  par  marc  ouvré,  un 
vêtement  complet,  et  une  tunique  commune,  lunica  maia 
de  pamo^  par  an  ;  plus  20  florins  d*or  commun,  au  poids, 
par  année  de  chômage. 

1367,  18  et  26  ufitemhrt.  Le  chapitre  assisté  dé  deux 
délégués  de  l'archevêque  nomment  garde  de  la  monnaie 
fiarthélemy  Lamberti,  de  Romanis. 

1367,  ih  mari.  Prestation  de  serment  de  Raoul  Aimery, 
tailleur  de  la  monnaie  de  Lyon  en  présence  du  chapitre. 

1368,  5  man,  Jacques  Fabri,  sacriste  de  Satnt-lust,  et 
Martin  de  Ulmo,  vicaires  p:énérauA  de  Charles  d'Alençon, 
en  sou  absence ,  ainsi  que  le  doyen  Jean  de  Talaru  et  le 
chajûtre,  nomment  garde  de  leur  monnaie  Barthélémy  de 
Vhrbantt  changeur,  bourgeois  de  Lyon,  pour  l'année  cou* 
rante*.  Le  19  août  de  cette  même  année,  je  remarque  la 

t^imr  iiioiiiliirad»I^7«ii4lait  donc  pto  loâr. 
*  U  rémlto  de  rcMomble  des  doemimits  qa«  noof  aaBlywMU  mi,  qo*  It 
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nomioatioii  de  Jean  de  Vianne,  bourgeois  de  Lyon,  à  rem- 
ploi de  garde  de  la  monnaie;  maia  oet  acte  ayant  été  biffé 
dam  Torigiiial,  il  y  a  liea  de  penser  qa'il  n'y  fut  pas  donné 
de  suite. 

\  368,  2  octobre.  Le  chapitre  délègue  îe  doyen  pour  rece- 
voir les  serments  du  maître  et  des  ofTiciers  de  la  monnaie.  ^ 

1168,  9  Hooetnbre.  Le  chapitre  donne  pouvoir  au  doyen 
et  aa  diantre  de  s'entendre  avec  les  gens  de  l'archevêque 
pour  régler  la  fabrication  de  la  monnaie. 

1368,  17  novembre.  Les  grands  vicaires,  en  l'absence  de 
l'archevêque  et  le  chapitre,  nomment  Barthélémy  de  Mon- 
tenst  dit  Thomauint  cbangeur»  maître  de  leur  monnaie  qui 
deffa  pendant  un  an  être  frappée  dans  le  château  archié» 
pieoopal  de  Beekinêtêm?  :  il  s'agissait  de  deniers  blancs»  » 
ayant  cours  pour  6  deniers  viennois,  d'autres  deniers 
biaiics,  dit<?  furix  viennois,  ayant  cours  ponr  2  deniers,  et  de 
deniers  noirs,  ayant  cours  pour  un  denier  viennois.  —  Les 
prenuers  devaient  être  fabriqués  à  raison  de  7  iiv.  10  sous 
viennon  au  marc  d*aigent  fin«  de  h  deniers  de  loi,  8  sous 
à  deniers  de  poids,  et  à  2  grains  de  loi,  et  un  denier  de 
poids  de  remède  :  le  seigneurage  était  de  5  sous.  —  Les 
seconds  étaient  à  2  deniers  S  grains  de  loi,  \h  sous  7  de- 
niers de  poids  ;  le  remède  était  de  2  grains  de  loi  et  2  deniers 
de  poids  :  le  seigneurage  de  1  sous  viennois.  —  Les  troi- 
sièmes étaient  à  1  denier  12  grains  de  loi,  18  sous  9  de- 
niers de  poids  ;  le  remède  de  2  grains  de  loi  et  3  deniers  de 
poids  i  il  n'  y  avait  pas  de  seigneurage  pour  les  deniers  noirs. 

eixd«       taillBiir  4m  1»  swaaak  à»  Lfon  étaiwt  cboins,  ebftqiM  imite,  de 
préfémiM,  pwmî  Im  chflDgeim.  Poidftat  tont  le  tempe  qiieâareitleiir  neadet, 
ile  jonieiûeot,  ntaM  iMkdeBAke  eMoiigve,  dM  privflég^ 
atfen;  à  «eue  ëpoqae,  le  ganwm  el  lee  eavriere  eabellanMe  dtaiest  done 
eedemonmjreri  hévéditeiree. 
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Nous  remar(iijons  dans  cei  acte  que  le  maître  est  laissé 
libre  de  faire  graver  sur  la  monnaie  tels  signes  qu'il  lui 
plaira,  au  gré  et  pour  TavaDtage  de  l'arclievèque  et  du 
chaintre,  pourvu  qu'il  maintienDe  l'inscription  Priaia  <ed«t 
Galliarum** 

Cette  clause  me  seiiiijic  donner  la  date  des  contrefaçons 
que  râtelier  arcliicpiscopal  ne  se  gêna  pas  de  iairc  pour 
asaimiler  ses  produits  aux  espèces  royales  et  à  celles  des 
États  voisins.  Cet  article  pennettait  non-seulement  d'imiter 
les  types,  mats  aussi  de  graver  le  nom  ou  rinitiale  du 
prGlat.  Je  suis  porté  à  croire  que  li  s  monnaies  de  Charles 
d  Alençoii  proviennent  de  la  fabi  ication  faite  dans  son  châ- 
teau après  1368,  et  je  crois  fournir  aujourd'hui  le  texte,  et 
aussi  une  monnaiç  qui  prouvent  mathématiquement,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Poey  d'Avant,  que  Charles 
d  Alençoo  signa  vraiment  des  morniaiee  ftwppées  sons  aoD 
épiscopat. 

Qu'il  y  eut  là  contrefaçon,  c'est  évident  :  seulement  il 
me  semble  que  cette  spéculation  peu  délicate  ne  peut  être 
considérée  comme  le  fait  direct  du  prélat  ;  c'est  là  une  nn- 

*  Item  ro<umu4,  concordamua  et  dieto  magUtro  eoHCidmm  quod  ipêt  dicta»  mo- 
iMlBt  «yrftMdiclaffltiM  puâU  if  tW  Itoêat,  dietù ÉUttiifi iwwyorc,  facere  ^eiiêttmii 
1»  êM9  eoêlro  dê  BtMn^ig»  eum  mmttlm  tigniê^  rignatmiU  at»  eancUribm  fmê 
«IW  ptaaurdU  tttiMamimr  «portmt  pr»  emmoi^et  «filllalf  dmM  arM$pStsopt 
tl  iMilriMi  dtea/Hi «1  oajrfliillprMMcforwm  tl g«pnH»  MiNil,  Ah»  iawiii  iniletk 
«MMlif  êtt êertpkm  imamkMh  ptim» aedst  OaOiimiiii. 

Il  rétnlto  aussi  de  cet  acte  que  le  nMttre  devait  sonmettre  U  monnaid  fUiri* 
q«é«  an  garde ,  chargé  de  procéder  aux  essaû.  £o  cas  de  contestation  «ntn 
le  garde  et  ]f  maître,  l'archevêque  et  le  chapîtro  défîfrnaif;nt  deux  chap^çnrs 
ou  deux  bominc?  exp«rU  ûtau  l'art  du  monnayage  «t  du  ctumge  poor  jager 
«»n  dcmîpr  ressort. 

A  celle  mëiui)  date,  Loub  de  Foer,  chaogenr  lyonnais  ,  tist  nommé  garde, 
eutto»  motutanm  itdtt  Lugdunmtui  AimoQ  de  iVeuro  et  Gilet  de  Cvytello,  chan- 
geur», «ont  nomm^a  expert» ,  vn  e.w  de  ousteatadont. 
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nœuvre  d'agents  subalternes  qui,  après  s'être  pn<»agés  à 
payer  des  redevances  assez  considérables,  employaient  tous 
le»  moyeas  pour  faire  des  bénéfices  qui  leur  permissent 
de  s'enrichir  en  faisant  bonneur  à  leurs  engagements.  Le 
seigneur,  souvent,  n'était  peut-être  guère  plus  responsable 
ici  que  les  rois  de  France  ne  rétaient  des  exactions  des  fer- 
miers '^i'niK'r^ux. 

1369»  27  juin.  Charles  d'Alençon  et  le  doyen  Jean  de 
Talani  nomment  garde  de  leur  monnaie  Jean  de  Villars, 
bourgeois  de  Lyon,  avec  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui 
touche  à  la  iabi  ieation,  lioi  iiiis  les  (ssais.  Le  garde  jouissait 
de  toutes  les  immunités  attribuées  aux  monnayers  des  ser- 
ments de  France  et  de  l'empire. 

1369,  9  $eplmbre.  L'archevêque  et  le  chapitre  créent 
Bmnbert  Vîalet,  bourgeois  de  Lyon,  maître  de  leurs  mon- 
naies, et  mandent  à  Jean  de  Villars,  garde  de  ladite  mon* 
naie  de  lui  remettre  les  espèces  fabriquées  qu'il  avait  entre 
les  mains.  — 11  s'agissait  de  forger  au  château  archiépis- 
copal de  BeclUvelfeyn  des  monnaies  suivant  le  règlement  du 
17  novembre  1368,  avec  les  modifications  suivantes: 

ïïeniêr$  hlanet^  ayant  cours  pour  6  deniers  pièce,  à  3  de- 
niers 20  grains  de  fin,  8  sous  h  deniers  de  ])oi(is,  1  denier 
de  reuiède  en  poids. 

Denitrs  hlaurs,  ayant  cours  pour  2  deniers  viennois 
pièce,  à  2  deniers  4  grains  de  fin,  H  sous  7  deniers  de 
poids,  2  deniers  de  remède. 

Deniers  ftùira,  ayant  cours  pour  1  denier  viennois,  à 
-1  denier  6  grains  de  loi,  in  sous  8  deniers  de  poids. 

Le  seigneurage  était  de  3  sous  viennois  par  marc  de 
monnaie  blanche. 

Le  nouveau  maître  des  monnaies  était  maintenu  dans  le 
droit  de  choisir  le  type  qui  lui  conviendrait  stib  qvocumqw 

1860.-2.  10 
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signo  et  conirasigno  quod  eidrrrt  phiruerUf  pourvu  qu'il  con- 
fienrât  la  légende  Pma  iedes  Galliarum,  —  Le  10  octobre, 
Jean  de  VîUars  et  Humbert  Yialet  prêtaient,  devant  le  elia- 
pitre,  le  serment  accoutumé. 

1371,  1!2  avnl.  Le  chapitre  prpscrît  do  faire  des  mon- 
naies au  type  ancien  :  Volueruui  el  consensieruTit  quod 
scudalur  tnontta  ad  signa  el  formamanUquhra,  aliti  r  non. 
Cette  courte  délibération  semble  indiquer  qu'il  y  avait  eu 
quelque  remontrance  faite  au  sujet  de  Timitation  trop  ser* 
vile  des  monnaies  royales.  Si  ma  conjecture  est  fondée» 
rîOîis  aillions  ainsi  la  date  exacte  de  la  période  pendant 
laquelle  Charles  d'Âlençon  signa  les  monnaies  de  Lyon.  Il 
est  à  remarquer,  d'ailleurs,  par  tous  les  actes  analysés  ici, 
que  la  monnaie  appartenait  par  indivis  au  prélat  et  au  cha- 
pitre :  il  se  pourrait  que  celui-ci  ait  pris  de  Vombrage  de 
l'apparition  du  nom  archiépiscopal  qui,  à  la  Hj^neur,  aurait 
pu  être  revendifjué  uhéiieurcnient  pour  assurer  au  prélat, 
exclusivement,  le  droit  de  frapper  monnaie  à  Lyon. 

lS7i,  28  ovrtV.  L'archevêque  et  le  chapitre  créent  de 
nouveau  Barthélémy  Lamberlî,  garde  de  leurs  monnûes, 
pour  ouvrer  sous  Cnuto  de  Cowitîtnts,  bonrpjr'ois  de  Valence, 
maître  récemnirnt  nommé,  —  Il  s'agissait  de  frapper  des 
gros  d'argent^  ayant  cours  pour  8  deniers  viennois,  à  ..a., 
deniers  S  grains  de  loi.  S  sous  de  poids,  2  grains  de  remède 
en  aloi  et  1  denier  en  poids  ;  des  deuHp$  OlaucSt  ayant  cours 
pour  6  deniers,  à  8  deniers  8  grains  de  loi,  8  sous  2  de- 
nie!*s  de  poids,  2  grains  de  remède  d'aloi  et  1  denier  de 
pftlds;  des  denierA  voirs  appela. s  forts,  ayant  cours  pour 
2  deniers,  à  2  deniers  de  loi,  13  sous  8  deniers  de  poids, 
avec  même  tolérance  que  les  précédents;  des  petiu  tUnitrê 
noîri,  ayant  cours  pour  i  denier,  à  i  denier  de  loi,  16  sous 
de  poids,  2  grains  de  remède  d*aloi  et  3  deniers  de  poida. 
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n  est  ajouté  que  le  maître  pourra  dimiimer  ou  augmenter 
les  monnûes  suivant  les  variations  des  espèces  du  roi 

de  France,  et  aussi  qu  elles  devront  porter  la  légende 
Prima  $€d€s  GalUarum ,  avec  le  type  du  soleU  et  de 
htne. 

Le  seigneurage  dû  par  le  Bialtre  était  de  hOO  florins  d'or« 
à  payer  annuellement. 

1371,  30  avril.  L'archevêque  et  le  chapitre  nomment 
Conto  de  Comilibus^  bourgculs  de  Valence,  maître  de  leurs 
monnaies  qui  étaient  toujours  frappées  dans  le  château 
de  BecheviUn^  aux  conditions  analysées  dans  Tacte  pré* 
cèdent. 

1371,  29  mai.  Nouvelle  confirmation,  par  Charles  d'A- 
leoçoa,  de  la  cession  d'Auiphelise  du  POage. 

1373,  2  octobre.  Pendant  Tabsence  de  l'archevêque ,  ses 
grands  vicaires  et  le  chapitre  nomment  maître  des  mon- 
naies Pierre  de  Vareyo,  bourgeois  de  Lyon,  pour  ouvrer 
soit  au  château  de  /îior/tVr«,  soit  à  celui  de  BeekiveUene  : 
le  maître  pendant  l'année  précédente  parait  avoir  été  Ma- 
thieu Burgo.  Pierre  de  Varciio  devait  faire  des  blancs^  ayant 
cours  pour  6  deniers  viennois,  à  3  deniers  16  grains  de  loi, 
8  sous  6  deniers  de  poids,  en  remède  2  grains  d*aloi,  et 
2  deniers  de  poids  ;  des  Fors,  ayant  cours  pour  2  deniers, 
à  2  deniers  de  loi,  15  sous  do  poids,  en  remède  2  grains 
d'aloi  et  3  deniers  de  poids  ;  des  pcti's  deniers  noirs,  ayant 
cours  pour  1  denier,  à  1  denier  de  loi,  18  sous  de  poids, 
en  remède  2  deniers  d*a!oî,  et  $  deniers  de  poids,  le  tout 
au  marc  de  Ijjon. 

Les  types  et  les  lé^^endes  devaient  être  les  mêmes  que 
sous  le  maître  précédent,  et  le  cours  ainsi  que  la  valeur 
identi<p2es  à  ceux  de  la  monnaie  royale;  le  seigneurage 
s'élevait  à  quadraginios  francas  auri  Ugitimi  pondtrU  et  «a* 
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liom,  à  partager  suivant  l'usage  établi  entre  le  prélat  et  le 

chapitre. 

1375,  8airil.  Le  chapitre  confirme  aux  monnayersetà 
leurs  familles  des  privilèges  semblables  à  ceux  do  serment 
de  France. 

iS78,  29  man.  Ordonnance  du  chapitre  au  sujet  d*une 

fabrication  de  monnaies. 

1370»  10  décembre.  Le  chapitre  nomme  un  procureur 
pour  poursuivre  des  individus  accusés  d*avoîr  contrefait 
les  monnaies  dans  Fétendue  du  comté  de  Lyon.  —  Ser- 
ment du  garde,  maître  et  tailleurs  de  la  monnaie  lyon- 
naise. 

1380,  à  février.  Jean  de  Talani,  archevêque,  et  le  doyen 
du  chapitre  créent  Barthélémy  Lamberti  maître  de  la  mon- 
naie udi$  eeduie  noiîre  Lugâuni, 

Je  passe  à  la  description  des  monnues  inédites  de  la  pé- 
riode à  laquelle  se  rapporte  ni  les  textes  ci-dessus. 

4-  PRIMA  SEDES.  Deux  annelets  terminent  la  légende. 
KROL,  au-dessus,  une  mttre,  au-dessous,  une  fleur  de  lis« 
le  tout  cantonné  de  quatre  annelets. 

^\  -f-  6ALLIABVM .  La  légende  commence  par  deux  aiv 
nelets  ;  croix  fleurdelisée  et  liaussue  sur  un  pied,  1^',S0. 
Cette  pièce,  décrite  dans  la  Numismatique  du  Dauphiné, 
de  M.  Moritt-Pons,  est  une  imitation  du  peiU  dauphin  de 
Charles  T  sur  lequel  la  mitre  est  remplacée  par  un  dauphin, 
et  qui  pèse  le  même  poids  (pL  VIT ,  n*  6). 

4-  Môme  K-c^ende  que  ci-dessus.  L  cruciforme,  accosté 
d'un  croissant  et  d'un  soleil. 

Mêmes  type  et  légende  que  ci  dessus.  Cette  monnaie 
qui  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  qui  précède  a 
été  évidemment  frappée  après  la  délibération  du  chapitré 
du  28  avril  1371  (  pl.  VII ,  n*  6). 
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+  Entre  quatre  points  ;  PRIMA  :  SEDES.  L  cruciforme, 
accosté  du  soleil  et  de  la  lune,  dans  un  trèfle. 

GA  LL  lAR  VM.  Croix  fleurdelisée  coupant  la  légende 
et  cantonnée  au  premier  d'un  Boleil*  au  deuxième  et  troi* 
fième  d'une  fleur  de  lis ,  au  quatrième  d*un  croissant 
(pl.  VII,n*7). 

4-  Même  légende  et  même  type,  sauf  que  le  type  lyon- 
nais n'est  pas  accosté  du  soleil  et  de  la  lune. 

^.  H-  GtALUARVM.  Croix  grecque  cantonnée  comme  celle* 
qui  est  gravée  sur  la  monnaie  précédente  dont  celle-ci- 
beiiibie  être  une  subdiviâioQ  (pi.  Vil,  n* 8). 

A.  DE  BAaTBiLEMT^ 


160 


GROS  INÉDIT  DE  LOUIS  II,  BARON  DE  VAllD. 


Les  seigneurs  de  Yaud ,  de  la  maison  de  Savoie ,  ont 
continuellement  imité  la  monnaie  des  autres  princes. 
Louis  1  (  i28A-1302  )  contrefaisait  les  deniers  de  son  frère 
Amédée  V,  comte  de  Savoie  (1286-1328),  et  ceux  de  l*é- 

vècbé  de  Lausanne  *.  Albert ,  roi  des  Romains  lui  interdit 
cette  fabrication  par  une  charte  donnée  à  Baden  en  1299*. 
De  Louis  II  (  1302-1350  )  nous  connaissons  déjà  : 


Une  imitation  de  l'esterling  de  l'empeieur  Louis  de  Ba- 
vière (181A-18A7)  «. 
Une  imitation  du  gros  à  la  couronne  de  Philippe  de 

Valois  (1336) 

Une  imitation  du  gros  à  la  fleur  de  lis  du  même  roi 
(18A0) 


*  Domenieo  Promi*,  MomU  a  Socoto ,  tev.  compl.  II,  n*  14,  «si  tev.  mippl.  3, 

n-2. 

*  Ibid.,  t.  I",  p.  440. 

«  lUd.,  pl.  conipl.  III,  n«  12. 

^  Soret,  Revus  num  ,  1850  ,  t.  XV,  p.  142,  et  Bod.  Bluaclict,  Mmutau*  des 
payt  toisins  du  Léman,  IBM,  pl.  V,  n*  12. 

*  Cartier,  Resue  num,,  1B42,  t,  VU»  pl.  XXIV,  n*  4. 
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Une  imitation  du  delphimil  de  Guignes  Viil  ^1343-1350) 
C'est  encore  une  contrefaçon  du  gros  à  la  couronne  de 
l'iùiippe  de  Valois  dont  je  doane  ici  le  dessin.  Cette  pièce  « 
que  j'aî  «cbetée  à  Bourg  en  Bresse ,  dî£fère  en  plusîeur9 
pointe  de  celle  qu'a  publiée  M.  Soret,  laquelle  est  fabri- 
quée à  Pierre-Chasiteî 
Sur  la  inienue  on  lit  : 

LVD'D'SABiVDli^  ILudovi  us  de  Sabaudia)  entre  les  bras 
d'naetro»;  autour  :  +  BNDICTV:S1T  NOMË:DNl:mi;DËI 
(  et  non  IliV,  comme  sur  le  gros  de  M.  Soret  ) . 

Revers.  M'  GA  MOniS  {muneta  ca^lcUi  Nionis)  autour 
de  touruelles  surmontées  d'une  coiuoiine  fleurdelisée.  Bor- 
dure de  dix  lleurs  de  lis,  avec  une  croisette  (onze  lis  sans 
laroîsette  sur  le  gros  de  Pierre-Ciiastel  ) .  Àrgenf.  Poids^ 
1^96. 

Le  gros  publié  par  M.  Soret  nous  montre  des  toumeUes 

«ffuiontées  d'un  petit  édifice  à  créneaux  qui  iniile  la  cou- 
fÇjooe  royale,  tout  eu  représentant  le  Peiri-Caslellum,  Le 
nom  de  diyon  ne  justifiait  pas  ce  détail ,  aussi  le  gros  que 
je  publie  offre-t-il  une  copie  plus  bardie  de  la  couronne 
4e  Philippe  VI. 

Celle  contrefaçon  consiîtuait  une  bonne  spéculation,  car 
les  espèces  françaises  avaieiit  cours  un  })eu  partout:  et  le 
roi«  n'ayant  aucune  autorité  sur  le  baron  de  Vaud,  ne  pou- 
vait» comme  l'avait  fait  précédemment  Fempereur  Albert 
d* Autriche,  interdire  Tusurpation  de  ses  types  monétaires. 

On  peut  remarquer,  au  reste,  que  Terapereur  lui-même, 
bien  qu'évidonniiont  pressé  par  l'évèque  de  Lausaune.  avait 
usé  de  ménagements  dans  sa  cliarte  d'interdiction,  u  £a 

*  Promis,  Reali  di  Soco.j,  pl.  snpp.  111,  cl  Rod.  Blancbct,  pl.  V,  n*  il, 

*  Smittiufn.,  1850,  p.  112,  vigaette. 
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propter  ûdelitati  tue  commiitimus  et  iniuDgimus  studioae 
quatenus  ab  huiuamocii  cesses  penitos  et  désistas  donec 
coram  muestate  nostra  edoceas  legittimis  documentis  si 

quid  tibi  iure  comijctat  ïu  hac  pai  te  hoc  Diillatenus.  » 

M.  Rod.  Bianciiei  paraît  croire  que  le  gros  de  Pierre- 
Chastel  appartient  à  Louis  I**  '  ;  mais,  comme  il  est  évident 
que  cette  pièce,  ausâ  bien  que  celle  portant  le  nom  de 
Nyon ,  est  une  imitation  d'une  monnide  royale  française 
d'émission  postérieure  à  la  mort  du  premier  baron  de 
Vaud,  on  ne  peut  hésiter  sur  son  attribution  à  Louis  TI. 

Voici  donc  la  monnaie  de  Nyon  retrouTée;  les  docu- 
ments recueillis  avec  tant  de  soin  par  IL  Promis  nous  ap- 
prennent  que  les  comtes  de  Savoie  ont  fait  fabriquer  dans 
cette  ville  des  monn^es  à  divers  types,  et  nous  fournissent 
les  noms  des  onze  maîtres  qui  ont  dirigé  la  fabrication  de- 
puis 1390  jusqu'en  1^27  ;  mais  le  savant  antiquaire  de 
Turin  n'a  publié  aucun  acte  relatif  à  cet  atelier,  à  l'époque 
des  barons  de  Vaud.  Nous  savons  seulement  que  Nyon  fut 
cédé,  en  i2QA,  à. Louis  I  par  son  frère  le  comte  Amédée  V, 
ei  fit  retour  à  la  couronne  de  Savoie  en  1 359. 

On  ne  saurait  dire  si  les  éiiiisaiuns  de  l'atelier  de  Nyon 
furent  abondantes;  mais  il  est  constant  que  maintenant  les 
monnaies  des  barons  de  Vaud  doivent  être  comptées  parmi 
les  plus  rares.  Je  ne  connais  pas  un  second  exemplaire  du 
gros  dont  je  publie  ici  le  dessin. 

FcUÂBDËffT. 

t  M<mn.  du  Léman ,  p.  Bi. 
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doutvQu,  oi>;  z^iioxov  Ev&ïtx;  (  Monnaie  inédite  de  Guil- 

iaume  de  Vilîehai  douin  comme  tiercier  de  l'Eubée), 
dans  la  Né«  Ilo^dupa.  Athènes,  t.  X,  numéro  de  février 

lado,  p.  àsi. 

Le  curieux  denier  que  vient  de  publier  H.  Lempros  apparu 
tient  è  cette  riche  collection  dont  nous  avons  donné  le  sommaire 

à  la  pape  Jsu  de  nuire  demier  volume.  11  porte,  d'un  côté,  la 
croix  ancrée  y  avec  la  légende  G.F'AC  (  Gulieimus  jimin-ps 
Achaic)',  de  l'autre,  -f-NE.GRl.P.  [IVegri/wntis];  au  centre,  le 
cliiffre  m  surmonté  d'un  signe  d'abréviation  et  exprimant  le 
titie  tertùtriw,  Billon. 


Cette  monnaie  si  précieuse,  unique,  que  l'auteur  a  recueillie 
lui-même  chez  un  paysan  de  Chalcis,  dans  l'île  d'Eubéo,  est  le 
premier,  le  seul  mutuiment  connu  de  la  doinination  franque 
daris  celte  île  qu'il  ait  pu  découvrir  jusqu'ici  après  de  persévé- 
rantes recherches. 

Guillaume  de  Villehardouin,  prince  d'Achaiede  1246  à 
avait  d'abord  épousé  (vers  1234)  une  fille  de  Narjaud  de  Toucy 
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et  de  N.,  fille  naturelle  d'Agnès  de  France,  sœur  de  Philippe- 
Auguste.  Cette  première  femme  étant  morte,  Guillaume  se 
remaria  en  1^9^  à  Patne»  avec  Anne»  fille  do  Michel  11^ 
despote  d*Épire.  C'est  là  tout  ce  que  Buchon  avait  pu  re- 
trouver quant  aux  alliances  du  prince  d'Acbaie,  et  ces  reo- 
s<  ignements  ne  permettaient  pas  de  comprendre  comment 
(Juillaumu  de  Villeliardouin  était  devenu  seigneur  de  Nègre* 
pont. 

Mais  les  recherclirs  liisloriqiies  de  M.  Hopf  sur  Carysto  '  ont 
fait  voir  qu'avant  d'épouser  Anne,  Guillaunae  avait  eu  une 
seconde  Umme  qui  mourut  en  t255.  Celle-ci,  nommée  Carin- 
tana,  était  fille  de  Hicardo  dalle  Carceri,  seigneur,  pour  un  tiers» 
de  TEubée ,  et  c'est  ainsi  que  Villehardouin  acquit  un  titre  à  la 
possession  de  ce  fief. 

M.  Lampros,  à  Taide  de  ces  documents,  donne  un  historique 
entièrement  nouveau  de  la  baronnie  de  Negrepont.  Jacques 
d'Avpsnes,  lieutenant  de  Boniface  de  Monferrat,  roi  de  Salo- 
nique,  s'empara  de  l'île  en  120^^,  cl  la  divisa  en  trois  (k  fs  qu'il 
céda  il  se^  coiiipiignons  d'ariiirs  liavnno  dalle  Carceri,  Peccoraro 
dei  Percornri  di  iMcrcanovo  et  Gihert ,  dont  le  nom  de  fannile 
demeure  inconuu ,  mais  qui  était  venu  de  Vérone  avec  les  deux 
autres.  A  Jacques  d'Avesnes,  mort  en  1210,  succéda  Ravano. 
qui  réunit  les  trois  fiefs.  Après  la  mort  de  celui-ci,  en  1316, 
par  suite  de  Tinten'ention  de  Venise,  nie  fut  divisée  en  trois 
seigneuries  indépendantes.  L'une,  au  midi  du  pays»  où  se  trouve 
la  ville  de  Carysto,  échut  à  la  veuve  de  Ravano;  la  partie  sep- 
tentrionale, avec  l'important  chftteau  d'Oreo,  fut  donnée  à 
Mcrino  et  Uirardo  dalle  Carceii,  ti!s  de  Redond<  llo  et  petits- fds 
de  Ravano.  l.ntiii,  ccnlre  où  est  située  la  ville  de  Negrepont 
OU  Egri^os  appartint  à  Guillaume  ci  Albert,  fils  do  Gibcrt  men* 

•  Ces  recherches,  d'aboid  traduites  de  l'allemand  en  grec  par  lo  savant 
M.  R.  Rhfinfîftvi  ,  ont  paru  dans  les  n»»  131,  132  et  133  de  in  Pandore;  elles  ont 
été  ensuiie  traduites  en  italien  et  publiées  à  Venise  es  1856  par  M.  G.  B.  d« 
Sardagna. 
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iMMué  plus  baui.  Chacun  des  seigneurs  d'nn  tiers  de  l'Ëubée  fui 
nommé  Tiereier  de  Negrepont, 

En  Venise  avait  établi  dans  rEubéc  un  bail ,  ma^isUaL 

qui  devait  soulerncnt  protéger  et  jugor  srs  nationaux  ,  niais  qui 
ne  tarda  pas  à  s'iinmisrtT  dans  1<'S  aflaires  intérieures  de  l'île. 
Cependant,  apiès  la  mort  de  Ricardo  dalle  Carceri  (1-2:20),  son 
domaine  et  le  château  d'Oreo  revinrent  à  sa  fdle  Carintana, 
femme  de  Guillaume  de  ViUebardouin ,  et  celle-ci  étant  morte 
sios  enduits  en        son  mari  fit  valoir  ses  droits.  Mais  les 
deux  autres  tierçiersy  Guillaume  de  Vérone  et  Narzoto  dalle 
Carceri»  excités  par  le  bail  vénitien ,  s'emparèrent  d'Oreo,  vou- 
lant conférer  cette  troisième  seigneurie  à  un  de  leurs  parents, 
Grapella  dalle  Carceri.  Villehardouin ,  irrité ,  appela  p^^s  do  lui 
les  tierciers  et  les  retint  pnson[ii(  rs.  Leurs  femmes  et  un  grand 
nombre  de  chevaliers  de  leurs  familles  accourant  vers  le  bail 
véuitien  ,  obtinrent  sa  protection.  La  République  envoya  dos 
forces,  sous  le  commandement  de  Marco  Gradenigo,  qui  en- 
traîna Guy  de  la  Roche ,  seigneur  d'Athènes;  après  treize  mois 
ils  s'emparèrent  de  l'Euripe^  en  1259.  Mais  Guillaume  leur  ûtla 
guerre»  les  défit  à  Garydi,  et  envoya  Guy  de  la  Roche  à  la  cour 
de  saint  Louis.  Puis  s*étant  uni  à  son  beau-père,  Michel  II,  des- 
pote d'Épire^  pour  combatlre  l'empereur  Michel  Paléologue,  il 
,  fat  vaincu  et  fait  prisonnier. 

Guy  de  la  Hoelie,  rappelé  de  France,  reçut  le  litre  de  duc  et 
délivra  les  barons  de  rËul)ée ,  Guillaume  de  Vérone  et  Narzoto 
dalle  Carceri.  La  prise  de  Constantinoplc  par  le  césar  Alexis 
fltnlégopottlo,  t96lj  mit  fin  aux  dissensions  des  Francs  de 
rSubée.  Villehardouin,  après  trois  ans  de  captivité,  donna  pour 
sa  naçon  à  Michel  Paléologue  ses  meilleures  forteresses,  et  con- 
sentit è  ae  réconcilier  avec  ses  barons  et  les  Vénitiens.  Il  fit  donc 
la  paix ,  le  1i  mai  1963 ,  avec  Narzoto  dalle  Carceri ,  Guillaume 
de  Vérone  et  Grapella  dalle  Carcei  i ,  à  qui  il  céda  les  droits  do 
Carintana  sur  le  tiers  de  l'île.  Deux  jours  après,  le  bail  Aiulu  a 
barbadigo  confirma  cette  paix  au  nom  de  la  Hépublique.  il  re- 
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suite,  dit  en  tenninant  M.  Lampros,  dont  nous  abrégeons  beau- 
coup le  récit,  que  Guillaume  de  Vilîehardouin  prétendit,  du  dief 
de  sa  femme  Carintaaa,  à  la  possession  d'un  tiers  de  l'£ubée, 
de  1^  à  Ii62,  et  que  prisonnier  de  Michel  Paléologue,  il  ne 
put  pas  réellement  battre  monnaie  pendant  les  trois  dernièrea 
années.  Cest  donc  entre  t  W  et  1260  que  le  denier  décrit  plus 
haut  doit  avoir  été  fabriqué ,  suivant  l'opinioa  du  savant  numis» 
niatiate  d'Athènes  exposée  dans  les  inféiessantcs  pages  que  noua 
traduisons  ici.  A.  L« 


Lkmovu  dk  la  Germame.  —  Un  passage  du  VI'  livre  de  César, 
relatif  à  la  présence  des  Volcf  sTectosages  dans  la  Germanie,  vient 
d*élre,  comme  on  sait,  expliqué  et  justifié  par  notre  savant  ami 
M.  de  baulcy,  à  l  aide  de  la  numismatique  (voy.  Bévue ^  1859, 
p.  318)  Dans  un  très-intéressant  mémoire  de  M.  Deloche  sur 
les  Lemoviees ,  que  l'Académie  des  inscriptions  a  couronné  en 
i8S6»  et  qu'elle  vient  de  faire  imprimer,  nous  trouvons  un  fisit 
qui  offre  une  grande  analogie  avec  celui  qoeU.  deSaulcy  a  mis 
en  lumière.  Tacite  nous  apprend  qu'il  y  avait  en  Germanie  ua 
peuple  appelé  Lemomiy  voisin  de  la  Poméranie,  et  paraissant 
avoir  occupé  un  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  Mecklem- 
bourf^.  Los  Lemovîi  étaient  voisins  des  Gothones  ^  lesijuelù  par- 
laient la  langue  gauloise  :  Gothinos  gallica  ....Hngun  roarguit 
non  esse  germanos  (Tacit.,  Germ.j  lib.  XLIII);  iM.  Ileloclie , 
frappé,  du  reste,  comme  M.  de  Saulcy,  de  l'assertion  de  César 
an  sujet  des  colonies  que  les  Gaulois  envoyaient  au  delà  du 
Rhin  y  pense  que  les  Lenumii  étaient  aussi  de  race  gauloise,  et 
tiraient  leur  origine  des  Lemoviees.  Nous  nous  bornons  à  si- 
gnaler le  mémoire  de  notre  savant  colkborateur  à  l'attention 
des  archéologues,  qui  trouveront  dans  cette  œuvre  substantielle 
et  considérable  d'utilea  recherches  et  des  aperçus  nouveaux. 

A.L. 
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M.  l'abhé  Cavedoni  a  pulilié  dans  le  Messaggere  di  Modena^ 
li'  1587,  du  31  août  1837,  um  ixilirc  sur  une  découverte  de 
deniers  romains  faite  en  Hongrie  dans  le  voisinage  de  l'antique 
ville  de  Sabaria,  aujourd'hui  Sarwar.  Cinquante -neuf  de  ces 
deoiers  sont  venus  enrichir  le  Musée  d'Esté  à  ^fodène.  Au 
nomim  de  ees  deoiers  se  trouve  une  pîèoe  dont  voici  la  descrip* 
lion  : 

IMP.  GAE8AR.  DIVI  P.  III VIR.  R.  P.  C.  autonr  du  ehamp 
qui  est  vide  :  au  milieu  un  petit  objjet  de  forme  allongée. 
Sîmpnlam,  aspersoir,  praefericolum  et  lituns.  —  i; 

Ce  denier  est  de  la  plus  f.'rande  rareté.  Ni  Orsiiio,  ni  l'atin, 
ni  Morell,  ni  Vaillant,  ni  mrnif  Mionnet,  ni  M.  Riccio  ié  avaient 
fiî  connaissance  de  c^tte  pièce.  Goitzius  send)le  en  avoir  eu  un 
exemplaire  sous  les  yeux;  mais,  à  son  ordinaire,  il  altère  la 
légende  et  fîit  qtic  \\\  pièce  est  d'or  {FaU*,  p.  490;  Numim, 
ÀÊig,,  tab.  XXVUy  8).  AL  Gohen  en  a  donné  le  premier  la  des^ 
cription  et  le  dessin  en  publiant  un  exemplaire  qui  faisait  partie 
de  sa  collection,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Médailia  de  la 
RépMiquê  romaine,  p  163 ,  n*  86,  pl.  XXI ,  Juiia,  33.  Lorsque 
M.  l'abbé  Cavedoni  rendit  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Cohen 
dans  le  Bullctino  arch.  JSapol.  (anno  V  délia  nuova  série, 
p.  122),ilavail  pensé  que  M.Cohen  était  tombé  dans  une  grande 
erreur,  en  publiant  comme  authentique  une  médaille  supposée 
par  Goitzius.  Plus  tard ,  lorsque  je  donnai  dans  la  Reme  une  tra- 
duction <ie  l'intéressante  critique  de  M.  Tabbé  Cavedoni ,  j'avais 
tenu  à  défendre  rauttaenticité  de  la  pièce  de  la  collection  de 
M.  Gohen ,  en  rappelant  le  jugement  qu^en  avaient  porté  les 
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plus  habiles  connaisseurs  français,  >ÎM.  Pr.-sppr  Dnpré  êt  Rollin 
père,  et  en  ajoutant  que  trdis  exemplaires  de  ce  rare  denier  se 
trouvent  dans  la  riche  collection  de  M  le  baron  d'Ailly  et  un 
au  Musée  Britannique 

Maintenant  M.  l'abbé  Cavedoni  eon fesse  son  erreur  et  ajoute 
que  la  trouvaille  de  Sabaria  met  hors  de  tout  conteste  Tauiben- 
ticité  de  la  médaille  que  M.  Gohen  a  fait  connaître  le  premier. 

Je  traduis  ici  quelques  réflexions  de  M.  l'abbé  Cavedoni  au 
sujet  de  ce  rare  denier.  Cette  pièoe  doit  avoir  été  frappée  vers  la 
fin  derannée7t6deRomc,  parce  qu'on  n'y  lit  pasIemotITER'fm 
après  le  titre  III.  VUl.  On  peut  croire  aussi  que  le  jeune  César  s'at- 
tribua la  qualité  d^impemfnr,  IMP.,  e^mme  en  ayant  hérité  de 
Jules  César,  vers  l'année  715  ou  peut  être  avant.  Cf.  Eckhel, 
/>.  N,,  VI,  p.  83.  Quant  à  la  fabrique  et  à  la  simplicité  des 
types,  comme  il  parait  que  ce  denier  se  trouve  plus  facilement 
dans  les  pays  étrangers  qu'en  Italie,  ajoute  Ai.  Cavedoni,  je 
serais  disposé  k  croire  qu'il  &  été  frappé  dans  quelque  province 
et  probablement  dans  les  Gaules ,  quand  ce  pays  tomba  au  pou- 
voir d'Octavien,  en  715,  ou  peu  avant  quand  il  s'y  rendit  en 
personne  et  gagna  à  sa  cause  l'armée  de.  Calenus  (Dîo.  Cass., 
XLVIII,  20,  28).  C'est  ainsi  que  sur  les  deniers  et  les  quinaires 
frappés  par  Octavic  n  de  concert  avec  Le[>i(le  el  Marc-Antoine, 
sans  doute  à  l'époqjie  où  les  tt  lumvirs  s(.'  réunirent  dans  les 
Gaules,  on  ne  voit  d'autre  type  que  les  insignes  de  ponlité  el 
d'augure,  comme  type  d'une  exécution  facile.  On  peut  en  dire 
autant  des  deniers  de  L.  Munntius  Plancus,  frappés  en  Syrie  et 
ne  portant  pour  type  qu'un  foudre  placé  entre  un  vase  et  un 
caducée ,  et  le  lituus  augurai  accompagné  du  prsfericulum. 
Borgliesi  «  Deead.^  III ,  oss.  I . 

Le  revers  montre  les  insignes  ordinaires  de  pontife  et  d'au- 
gure qu%m  voit  sur  un  autre  denier  d'Octavien  avec  la  légende 
COS.  n  hU.  KT  TtR.  DÈISIG.  aussi  bien  que  sur  un  denier  de 

1  Voy.  Rtvue  numism  ,  1857,  p.  186,  tiete  3  —  I,'.  :Tiplali  e  puW!»  par 
M.  Colien  estcntroau  Cabinet  des  tncdaiili  s  do  U  l'iUiioiLcque  luipëriuiu. 
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Joies  Géear,  qui  porte  AVGVR.  PONT.  MAX.,  et  ces  pièces 
penvent  servir  d'une  certthie  fiiçon  à  eipliquer  la  présence  de 
ces  însigAes  d^angure  et  de  pontife.  Octavien  avait  élé  admis 
dans  le  collège  des  Pontifes  dès  Tannée  706,  le  jour  même  où 
il  revêtit  la  robe  virile,  et  dans  le  collège  des  Augures  vers 
Tépoquo  de  la  bataille  dft  Philipp<*s  (lîorghesi,  Z>(<W.,  VII  , 
oss.  7  ).  Je  pense,  ajoute  M.  Cav(  (ioni .  que  la  forme  ailonj^^ée 
du  prœfericulum ,  seniMahlo  h  rrîni  des  auirns  di^  M'.matins 
Plancus,  septemvir  épulon,  et  un  peu  différent  du  praefiriculuni 
augurai  des  monnaies  de  Jules  Céaar  et  de  Maro-Antoine  peut* 
être  rapporté  à  la  dignité  d'augure  qu'Octavipn  rrcut  le  septième 
jour  de  janvier  de  Tan  71 1  (Borgliesi,  /.  rtV.).  On  peut  prendre 
deux  des  insignes  pour  des  sttributs  de  la  dignité  d'augure,  et 
deux  pour  indiquer  celle  de  pontife. 

Il  y  avait  dans  la  découverte  de  Sabaria  plusieurs  deniers 
d'argent  de  Tibère  [ayant  au  revers  le  type  hahilurl  de  la 
Piété  assise.  Kt  M.  l'abbé  r^vcdoui  fait  la  lomarque  que  c'est 
probablement  un  de  ces  deniers  portant  au  droit  la  têlc  lauréc 
de  Tibère,  TI.CA  ES  AU  DIVI  AVG.  F.  AVGVSTV3  que  les 
disciples  des  pharisiens  présentèrent  à  Notre-Seigneur  Jésos-  < 
GbrisI  :  comme  il  est  dit  dans  l'Évangile,  Teffigie  et  le  nom  de 
César  étaient  gravés  sur  cette  pièce  :  Cujus  est  itmgù  hxc  et 
superscriptiof  Matth. ,  XXII,  30. 

Tibère  avait  conquis  la  Pannonie  vers  la  fin  dn  Pempire 
d'Auguste,  ol  en  triompha  l'an  1-2  An  notre  ^re.  C'est  \rrs  la  lin 
du  r('g[ie  de  Tibère  que  le  dépôt  de  Sabaria  parait  avoir  été 
enfoui.  J.  W. 


COLLECTIONS  DE)  MÉDAiLLt- S  EN  AMÉRIQUE. 

Hffmmks  devenues  raree,  *—  Depuis  plus  d'un  an*  la  recherche 
et  la  collection  des  anciennes  pièces  de  monnaie  est  devenue 
chez  les  Américains  presque  une  passion.  C'est  une  maladie  de 
toutes  les  classes  de  la  société  :  elle  règne  chez  les  deux  sentes. 
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Il  finit  dire  que  l'attention  do  ces  intrépides  collection nf  iirs  est 
surtout  portée  vers  les  anciennes  njonnaies  de  leur  patrie;  ce- 
pendant celles  des  autres  nations  commencent  à  ôtre  recher- 
chées. 

On  pourrait  supposer  <|U6  la  série  drs  monnaies  du  nouveau 
monde  est  enoore  fort  restreinte,  et  qu*on  ooUectionaeur  peut 
les  réunir  foutes  en  peu  de  temps  :  il  n'en  est  rien.  Il  existe  des 
centaines  de  variétés  de  monnaies  américaines.  Elles  commen- 
cent avec  la  pièce  des  Iles  Sommer,  frappée  pour  les  Bermudes 
au  xvii"  siècl*^  (v(TS  i()l2,  au  type  du  sanglier  et  du  vaisseau), 
el  pour  laquelle  tout  auïatiHir  est  disposé  à  payer  aujourd'hui 
un  prix  fabuleux:  elles  finissent  avec  le  cent  (centième  de  dollar, 
valant  5  cenliiiies)  de  1859,  frappé  en  nickel.  C'est  donc  un 
sujet  de  grand  intérêt.  Les  nmnnaies  coloniales,  comme  on  les 
appelle  ordinairement,  sont  également  nombreuses»  et  quelques- 
unes  sont  devenues  très  «rares.  Elles  ont  toutes  une  connexioD 
plus  ou  moins  directe  avec  Thistoire  des  premiers  temps  du 
psys,  et  reaanien  d'un  cabinet  de  monnaies  de  médailles  bien 
pourvu  est  l'exact  résumé  des  annales  de  TAmériquo. 

On  a,  en  effet,  les  luuiHiaies  triippéts  par  la  France  pour  la 
Louisiane,  par  l'Angleterre  pour  le  pays  tout  entier,  mais  qui 
n'ont  janiais  eu  circulation  que  dans  les  Carolines  (par  exemple, 
le  halfpenny  de  1694  au  type  de  Téléphant)-,  celles  que  les  dif- 
férents États  ont  fait  fi  apper  avant  rétablissement  d'un  hOtel 
des  monnaies  fédéral;  enfin  une  grande  variété  de  monnaies  et 
médailles  de  Washington. 

La  valeur  de  ces  monnaies  dans  le  commerce  des  médailles 
parait  maintenant  à  peu  près  fixée.  On  a  même  un  prix  courant 
pour  les  spécimens  les  plus  rares.  De  nombreuses  ventes  aux 
enchères  pour  les  inomiaics  seidenient  ont  eu  lieu  celte  année, 
et  1rs  prix  ont  été  à  peu  près  unifurmes,  en  tenant  compte  tou- 
tefois (lu  bon  état  comparatif  des  monnaies  ainsi  vendues  ;  mais 
les  bons  spécimens  d'une  belle  conservation  ont  toujours  obtenu 
à  peu  près  le  même  prix. 

Le  eeni  de  Washington  compte  parmi  les  plus  chères  espèoes. 
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Celui  de  479i  a  obtenu  fO  dollars  (  le  dollar  =  5  fr.  )  ;  celui  de 

1701 ,  15  dollars  j  le  cent  de  cette  dernière  année  diminue  main- 
tenant, et  l'on  peut  en  devenir  acquéreur  pour  10  et  quelquefois 
6  dollars.  Le  cent  de  Washington  de  1791 ,  dont  nous  nous  occu- 
pons, est  celui  qu*on  nomme  communément  le  grand  aigle.  Le 
eetU  m  petit  aigle  de  la  ménae  année  est  très-rare  et  a  une  valeur 
beanoonp  plus  gmnde.  Il  t'en  est  vendu  depuis  17  dollars  jus< 
qu'à  38* 

Le  etni  k  l'aigle  des  ftats-Unîs  se  vend  5  dollars  9&  c.  C'est 
probablement  un  essai  du  premier  h6tel  des  monnaies  ;  il  porto 
d*uD  côté  les  lettres  U.S.  A.<âtats-Unisd'Amérique)  et  de  l'autre 

treize  barres. 

Le  cent  du  Kentucky  est  en  réalité  une  monnaie  anglaise  avec 
treize  étoiles  au  revers,  et  dans  chaque  étoile  rinitiaie  d'un  État. 
U  se  vend  3  dollars  50  c. 

Le  granby,  la  première  monnaie  de  cuivre  frappée  en  Amé- 
rique^ est  Tœuvre  du  ïy  Highley,  h  Granby  (Gunnecticut);  il  se 
vend  de  13  dollars  50  à  14  dollars  50. 

Le  demi-dollar  da  Waahîngton ,  qui  a  le  même  type  que  le 
teiU  de  Vashingtoa  de  I79S>  se  vend  57  dollars.  Comme  cette 
monnaie  est  très-im  ^  elle  peut  trouver  un  prix  beaucoup  plus 
élevé,  s*il  y  a  des  amateurs* 

Les  monnaies  aux  N.  E.  (ainsi  appelées  parce  qu'elles  portent 
sans  autre  type  ces  deux  lettres,  initiales  des  mots  New  Kngland), 
et  qui  sont  les  premières  monnaies  d'argent  américaines  f  frap- 
pées vers  1651),  se  vendaient  Irès  bien  !22  dollars  50  le  slullinp:, 
et  i  i  dollars  le  six-pence  (60  centimes),  et  valent  actuellement 
beaucoup  plus. 

Le  groat  (40 centimes) de  kurd  Baltimore^  frappé  sous  le  règne 
de  Charles  II  par  oe  lord  pour  le  Maryland  (GAECILIVS  DNS 
TERRiE  MARIiC),  s'est  vendu  95  dollars,  et  le  shilling  de 
Cbalmers,  frappe  partienlière  à  Annapolis  vers  la  fin  de  la  guerre 
de  rindépendance,  9  ddlars. 

La  piioe  coloniale  franeo-américaine,  frappée  en  France  pour 

une  colonie  qui  se  proposait  de  former  un  éUbli^nient  dans 
1860.»  2.  Il 
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le  New-York  septentrional ,  s'est  vendue  5  dollai^  50;  l'immunis 
columbia,  pièce  do  cuivre  de  New- York  de  1783  ou  vers  cette 
époque,  a  obtenu  le  môme  prix. 

Les  pièces  à  la  rose  américaioe  {Rosa  americam ,  utile  dtUel; 
sous  George  1*'  et  George  H),  frappées  par  le  célèbre  Wood,  qui, 
apcès  avoir  fabriqué  pour  ririande œs  impopuiaives  moimaies 
de  cuivre  que  Sivift  attaqua  du  haut  de  la  chaire  eu  1734, 
avait  obtenu  un  brevet  pour  frapper  des  pièces  de  cuivre, 
destinées  aux  plantations  anglaises,  se  sent  vendues,  sinvant 
la  variété  et  le  bon  état  relatif  des  exemplaires,  de  1  dollar  à 
1  dollar  2j  la  pièce.  Les  monnaies  de  cuivre  de  la  Louisiane  de 
1721  et  1722  :  dt  iix  L  enlacés  sous  une  couronne;  COLONIES 
FRANÇAISES,  se  vendent  de  2  dollars  75  à  3  dollars  50 
(  13  fr.  75  c.  à  17  50  c).  Les  frappes  de  Washington  et  de  lin- 
dépendance  de  1 783 ,  de  1  à  2  dollars  ;  enfin,  la  frappe  de 
Washington  (Galle&du  Nord),  3  dollars  7& 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  suffisant  pour  donner  une 
idée  générale  des  prix  payés  pour  de  simples  nonnaies  par  les 
colledionneuis.  Qnelq^es-une6  deamonnaîss  des  sérias,  régu- 
iièros  de  l'bétel  des  monnaies  des  titata»Unis  sont  escossive- 
ment  rares,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  prix  payés 
pour  de  simples  spécimens  de  la  liste  suivante  : 

Dollar  de  1794   7  4ollan  88  (SS  fir.  S5  e.  ) 

Demi-dollar  de  1796   8  —  75  (  43  fr.  75  c.  ) 

Demi-dollar  de  1797   5  ^  SS  (SS  fr.  SS  e.} 

Aigle  volant  (demi-dollar  de  1838  qui  n'a 

jamais  été  dans  la  ciroukiion  ).  .  .  .  14  —  50  (  72  fr.  60  c.  ) 

Cent  de  1793,  de  2  à  9  —  »  (  10  à  45  fr.  ) 

Cent  de  1^99,  de  2  li  10  —  »  (10  à  50  fr.  ) 

Cent  de  1804,  de  là  6  —  »  (  6  à  30  fr. } 

Ces  teni$  sont  fort  rares,  et  quand  on  en  leneonlre  aujour^ 

d'bui .  les  prix  n'ont  plus  de  limites. 

Nous  devons  dire  que  ,  malgré  les  prix  ele\  és  que  nous  venons 
de  citer,  les  collectionneurs  amateurs  doiveiU  payer  beaucoup 
plus  cber>  parce  que  ce  sont  des  marchands  spéciaux  qui  achè- 
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tent  à  ces  prix  dans  les  ventes  aux  eixshèfes,  et  qni  prélèvent  en- 
siiitettcniidbéiiéfioelorM|u1teiefHideirt^  H.  M. 


DECOUVERTE  DE  MONNAIES  ROMAINES. 

Dm»  le  delta  foimé  par  let  coamumea  dè  Méro  uvUIe ,  Intre- 
v31e  et  Roumy-SaiDt-Denis  (Eure-et-Loir),  se  trouve  une 
vaste  plaine  connue  sous  les  noms  de  Sampuy  et  la  Mùae; 
dans  et:  dernier  champ  on  a  découvert  depuis  deux  ans  des 
grands  bronzes  par  centaines  de  kilos  :  Auguste ,  Trajan , 
Hadrien  ,  Antonin ,  Faustine,  Marc-Aurèle,  Gordien ,  Philippe , 
Postume,  tous  très-frustes;  j'ai  cependant  trouvé  quelques  pièces 
dans  un  bon  état  de  conservation  :  Pauline,  Albin,  Pertinax. 

Il  y  a  quelques  jours ,  j'ai  été  assez  beurenx  pour  acquérir, 
provenant  du  même  endroit,  quelques  œntainet  de  petits 
bfonaes  :  Poetnme,  Ifarius,  Victoriny  Quielus,  If  aérien;  mais  le 
dép6t  le  plus  important  qu!  soit  voiu  en  entier  dans  mes  mains, 
eelol*là  trouvé  dans  la  plaine  de  Sampuy,  se  compose  environ 
de  huit  mille  pièces ,  dont  je  donne  ci-dessous  le  nombre  par 
règne,  y  joignant  la  quantité  des  revers  ;  les  pièces  de  Postume, 
comme  on  le  verra,  quoiqu'en  plus  grand  nombre,  n  oti'n  iit  que 
dix  variétés  de  revers,  et  entre  autres  des  pièces  portnnt  l'indi- 
cation de  son  second  consulat  y  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
l'enfouissement  a  été  fait  la  seconde  année  du  règne  de  ce  prince. 

Avec  les  huit  mille  monnaies  décrites,  on  a  trouvé  on  grand 
nombre  d'objets  en  bronse  t  fibules,  serrure,  def,  des  flnig- 
meals  d'uncoAvt,  etc.,  et  une  bague  d'argent,  dans  le  chftton 
de  laquelle  est  encastré  un  Maro-Auièle  d'or. 

On  a  aussi  découvert,  il  y  a  taviron  dlx-liuR  mois,  un  petit 
pot  de  terre  noire,  contenant  une  centaine  de  pièces  d*oret  on 
collier  formé  par  quatre  monnaies  romaines  encastrées. 

Les  deux  champs  indiqués  an  commencement  de  cette  note 
sont  parsemés  d'une  quantité  si  considérable  de  débris  de 
tuiles  et  de  poteries  romaines,  que  depuis  18SM>,  époque  à  la- 
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quelle  a  commencé  le  défrichement  de  ces  champs^  les  cnltivt* 
iem  86  servent  de  ces  débris  pour  faire  du  ciment;  en  un  mot, 
sur  cet  emplacement  a  dû  exister  un  établissement  asses  tm* 
portant  incendié  à  Tépoque  de  Postume,  car  à  six  ou  sept  ceo* 
timétres  de  profondeur  on  rencontre  une  couche  de  cendre 
assez  épaisse. 


M 

1 

1 

GiOBOiEN  m  (  2  mo* 

Favstine  jbone.  •  • 

8 

2 

462 

56 

1 

1 

362 

48 

C<JMMOI)E  

1 

1 

Otacilie.  

62 

7 

SEfTlMli  SKVERK.  .  . 

37 

25 

Philippe  11  

16 

6 

JULIA  DOMMA  (2  QK>- 

TK.UAN  DÈCË.  .  .  . 

114 

12 

Q 

w 

KTRUBdULK.  .... 

65 

W 

4 

4 

2 

TJlRÏ'RMVITtB- 

frf  iTmirr^nnrfTf    •  •  ■  • 

a 
o 

Cabacaujl  (2  mo* 

2 

8 

33 

28 

Tbébqnibk  GAU£. 
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23 

13 

10 

245 

21 

22 

Macrix  (  2  modu- 

3 

3 

Valérien  eaviron. 
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32 

DlADUMÉNIEN  

1 

1 

Mariniana  

11 

3 
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Galuen  environ.  . 

IdOO 

52 

62 

36 

Il  Vebpasieh.  .  .  . 

2 

1 

3 

2. 

2 

1 

1 

1 

3 

1 

9 
78 

6 

58 

2 

2 

SÉV^E  ALBXANratB. 
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6 

2 

Orbiana.  ...... 

1 

1 

SjCuMMODE.  .  .  .  , 

3 

2 
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16 

6 
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22 

9 
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1 

1 

1 
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18 
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4 

3 

Salonin  euTiron.  . 
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]2 
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9 

2 

FosnniB  eoTîron.  . 
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10 
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LETTRES  A  M*  DE  LONGPtAIER 

LA  NUMISMÂTiÛl£  GAULOISE. 

(Pl.  vin.) 

qnatriàiM  aitîclt.  — Voir  l«a»f  daieSS,  p.  43T,  le  a*5  é»  IBSt,  p. 

«t  le  ii*<de  185»,p.401. 


V. 

Mon  cb».e  ami. 

Une  fois  de  plus  l'étude  des  monuments  numismatiques 
nous  vient  en  aide  pour  édaircir  un  point  de  critique  vi- 
vement débattu  depuis  plus  de  deux  ans.  Je  veux  parler 

tifc  la  position  des  ManduLiens  sur  le  territoire  de  la  Gaule 
celtique.  £xiste-t>jl  des  mounaies  de  cette  peuplade?  Si 
elles  existent,  quels  caractères  présentent^es?  En  d'au- 
tres tonnes,  de  quelle  eitrilas  les  Mandobiens  furent-ils 
certainement  les  clients,  à  en  juger  par  les  espèces  cou 
rantes  qui  se  sont  fabriquées  chez  eux  ? 
Grâce  à  quelques  heureuses  rencontres ,  je  suis  aujour* 

1860..- 9.  19 
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d'bui  en  mesure  de  répondre  à  toutes  ces  questions*  ainsi 
que  tu  vas  en  juger. 
Notre  ami  La  Saussayc  vient  de  reproduire  dans  cette 

Jlevue  ^  a\rc  d'impûi  lantcs  additions,  un  cvccllent  travail 
publié  il  y  a  quinze  ans  dans  les  Atuialcs  de  tinslifut  ar- 
chéologique ^  travail  qui  a  classé  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente et  la  plus  incontestable  aux  Ëduens  une  série  de 
monnaies  d'argent  restée  jusqu'alors  sans  attribution, 

La  planche  I Y ,  annexée  à  ce  mémoire ,  offre ,  sous  les 
n"  7  et  8,  un  statère  et  un  quart  de  statèrc  antérieurs  de 
peu  d  aimées  à  l'émission  des  rares  monnaies  édiiennes»- 
porunt  la  double  légende  ËDYiS  et  OilCËÏlRlX.  Je  pos- 
sède de  très-beaux  exemplaires  de  ces  précieux  petits 
monuments,  et  je  crois  devoir  en  reproduire  la  figure, 
parce  qu'ils  en  complètent  les  types  caractéristiques;  ce 
seront  les  figures  1,  2,  3  et  4  de  la  planciie  Vlll. 

La  dracbme  de  cette  série  monétaire  c»t  bien  connue  et 
fort  commune  d'ailleurs  à  Autun,  comme  à  Alise  Sainte- 
Reine,  comme  dans  tout  Vancien  territoire  des  Ëduens. 
La  planche  IV,  1860,  de  la  Revue  en  présente  trois  spé- 
cimens sons  les  n"'  ^  .  5  et  6  ;  inutile  do  reproduire  ici 
Timage  de  cette  dracbme. 

Voici  maintenant  quatre  nouvelles  pièces  d'or  de  ma 
eollectioa  (pl.  Vill,  n**  5,  6,  7,  8),  dont  le  style,  la  fa- 
brique et  les  types  sont  si  parfaitement  analogues,  qu'avant 
d'en  avoir  rencontré  un  extiuiplaire  présentant  une  trace 
de  légende,  j'avais  forcément  attribué  ces  cbarniantes  mon- 
naies aux  Êduens. 

Hais  de  plus  je  trouve  à  droite  et  à  gauche  de  la  lyre 
placée  dans  le  champ  sous  le  ventre  du  cheval,  les  deux 

^  Vojr.  plu»  haut,  p.  97  et  «uiv. 
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lettres  MA  sur  deux  statëres»  comme  sur  le  quart  de  statère. 
Qu*eD  conclure?  Que  ces  pièces  d*or  appartiennent  incon- 
testablement aux  Mandubiens  ;  car  oîi  trouverions-nous 
une  autre  explication  de  la  présence  constante  de  cette  lé- 
gende ? 

Les  Mandubiens  étaient  donc ,  ces  monnaies  le  démon- 
trent ,  des  clients  des  Éduens ,  dont  ils  copiaient  les  types 
monétaires,  et  ils  n'ont  rien  en,  absolument  rien,  de 

commun  avec  les  Séquanos,  dont  on  ne  coniuiit  pas  une 
seule  pkce  d'or;  il  est  vrai  que  ce  peuple  nous  a  laissé 
quelques  rares  drachmes  d'argent  à  légende  nominale,  et 
un  nombre  énorme  de  pièces  de  potin,  qu'il  a  répandues  à 
profusion  dans  toute  la  Gaule,  FHelirétie  comprise.  Ceci 
j'ai  pu  le  constater  à  plusieurs  reprises  en  \  isitant  les  col- 
lections locales,  et  en  prenant  des  notes  sur  les  provenances 
des  pièces  qui  les  composaient.  Or  ces  monnaies  des  Sè- 
quanes  ne  ressemblent  en  rien  à  nos  monnaies  éduennes 
primitives. 

Voilà  qui  me  paraît  décisif  pour  fixer  notre  choix  sur 
Vwm  des  deux  localités  qui  se  disputent  avec  acharnement 
l'honneur  d'avoir  été  l'Alesia  de  César. 

Laissons  donc  sa  gloire  séculaire  à  Alise  Sainte -Heine 
et  ne  nous  occupons  plus  d'Alaise  de  la  Franche-Comté,  que 
comme  d'un  lieu  fort  intéressant  pour  les  archéologues,  sans 
ftTicnn  doute ,  mais  qui  n'a  de  commun  avec  l'Alesia  de 
César,  qu'une  analogie  de  nom,  analogie  qui,  à  vrai  dire, 
est  plus  apparente  que  réelle. 

Tu  connais  les  pièces  coulées  de  potin ,  imitées  tant  bien 
que  mal  des  monnaies  massaliètes,  et  que  leur  fabrique 
ifittTditde  la  manière  la  plus  absolue  d'attribuer  à  l'an- 
tique Massalie.  Au-dessus  du  taureau  comupùLe,  on  voit 
les  deux  lettres  MA,  et  jusqu'ici  la  présence  de  ce  type  a 
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suffi  pour  faire  considérer  les  moaoaies  eu  question  coirnn^ 
appartenant  à  une  émission  barbare^  ordonnée  par  le  peuple 
de  cette  opulente  cité  (pl.  VIII,  n* 9).  C'est  une  erreur  numis- 
matique que  je  repoussse  de  toutes  mes  forces,  précisément 
parce  qu'on  serait  fort  enibai  rassé  de  montrer  nne  seule 
ptèc^  de  Marseiite,  frappée  sans  les  traces  les  plus  évi- 
Jentes  d'un  art  grec  plus  ou  moins  dégénéré.  Or  ces  pièces 
coulées  de  potin ,  i*en  ai  manié  bon  nombre,  et  toutes  ve- 
naient ou  du  pays  des  Gamutes ,  ou  du  fond  de  la  Seine , 
ou  du  pays  de.s  SiMjuanes,  ou  rl  '  ia  Buurf^oçne.  Je  n'en 
connais  pas  encore  un  seul  exemplaire  provenant  de  la 
Provence.  Je  propose  donc  de  les  classer,  sauf  meilleur 
avis,  aux  Mandubiens,  à  la  suite  des  pièces  d'or  que  je 
viens  de  faire  connaître,  et  qui  présentent  la  même  lé- 
'gendc ,  dont  l'applicaiion  pour  elles  ne  saurait  être  dou- 
teuse. 

Le  carnet  sur  lequel  je  note  patiemmer«t  les  provenances 
des  monnaies  gauloises  finira  par  parler  assez  haut ,  pour 
que  la  classification  des  monn^es  anépigraphes  de  nos  an- 
cêtres ne  présente  plus  de  difficultés  sérieuses. 

VL 

La  numismatique  bretonne  est  si  proche  parente  de  la 

numismatique  gauloise  proprement  dite,  que  plus  j  t^iudie 
l'une  et  l'auire,  plus  je  suis  frappé  de  la  difiiculté  de  sé- 
parer d'une  manière  nette  et  précise  les  monuments  qui 
appartiennent  à  l'une  plutôt  qu'à  T autre  des  deux  côtes  de 
la  Manche.  C'est  ici  que  le»  provenances  deviennent  un 
élément  indispensable  d'appréciation  ,  quoiqu  à  vrai  dire 
on  puisse,  jusqu'à  un  certain  point,  être  guidé  à  pnort  par 
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de  légers  indices  que  comportent  !e  style  et  k  iahnque  des 
deux  séries  parallèles ,  indices  plus  faciles  à  saisir  d'instinct 
qu'à  signaler  en.termes  inteUigîbles. 

Heorenaeinent  ai  Robert  et  moi  oous  poursûvoas  avec 
QDe  véritable  passion  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé, 
a  sa\  oir  îa  classification  générale  des  niunnaies  de  notre 
Gaule  française ,  de  l'autre  côté  du  détroit  des  hommes 
d'Un  savoir  et  d'un  tact  au-dessus  de  tout  éloge,  étudient 
arec  la  même  {MMsion  les  monnaies  de  la  Gaule  bretonne» 
et  préparent  une  publication  qui  sera  la  contre-partie  de  l* 
nôtre.  Tu  sais  à  merveille  les  services  déjà  rendus  a  la  du- 
inisniatique  bretonne  par  notre  excelient  ami  S.  Birch  ; 
U.  iokn  Evans,  en  entreprenant  une  classification  générale,* 
comme  nous  le  faisons  nous-mêmes,  résoudra  d'une  ma- 
nière définitive ,  je  n'en  saorab  douter,  les  curieux  pro- 
blèmes que  présente  la  numismatique  gauloise  d'outre- 
Manche. 

Cest  ainsi  que  nous  verrons  se  classer,  avec  toute  la  pré- 
cision désirable ,  les  belles  et  rares  monnaies  de  Gommios 
et  de  ses  fils  et  successeurs,  Hnco,  Epillus  et  Vericus,  puis 
celles  deTasciovanus  et  de  son  fils  Cunobelînus,  descendant 

prohablcracnt  tous  les  deux  de  Ségonax,  etc.,  etc.  Je  n'ai 
pas  la  prétention  de  poser  ici  des  principes  que  ^I.  £vans 
établira  avec  bien  plus  d'autorité  que  moi  ;  je  dois  donc  me 
contenter  de  signaler  à  son  attention  certains  faits  qui,  je 
le  crois  fort,  doivent  se  rattacher  à  la  belle  série  qu'il  aflee* 
tionne.  C'est  en  (juelque  sorie  pour  m'éclairer  définitiv  ument 
sur  rorigine  de  deux  rares  médailles,  que  je  fais  dans 
cette  lettre  qu'il  lira  certainement,  un  appel  à  sa  rare  cou- 
naissance  des  monnaies  bretonnes.  Je  puis  parfoitement 
me  tromper,  faute  de  moyens  suffisants  de  comparaison  ; 
mais,  à  coup  sûr,  ce  savant  ne  se  trompera  pas,  et  l'opinion 
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qu'il  adoptera  sur  les  deux  pièces  doDi  je  vaï»  l'entreteoirt 
je  sois  bien  décidé  à  l'accepter  saoe  héeitatioD. 
Commençons  d*abord  par  convenir  d'un  lait  qui  ne  san- 

rail  être  douteux  pour  personne ,  c'est  que  si  l'on  trouve 
en  Angleterre  des  monnaies  appartenant  incontestablement 
à  la  Gaule  continentale ,  la  réciproque  est  vraie,  et  je  po»- 
flède  moi-même  un  certain  nombre  de  pièces  de  Cunobe- 
tittns,  par  exemple,  provenant  de  trouvailles  fûtes  dans 
nos  provinces  mai  i limes  placées  en  face  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Ceci  posé  >  Je  passe  immédiatement  aux  deux  précieuses 
monnaies  sur  lesquelles  je  veux  appeler  ton  attention»  et 
ceMe  desnumismattstes  anglais,  de  MM.  Birchet  J,  Evans  en 

particulier. 

Leiewela  gravé,  dans  son  bel  atlas  des  monnaies  gau- 
loises ,  une  médaille  unique  jusqu'alors  et  dont  je  lui  avais 
envoyé  une  bonne  empreinte,  parce  qu'elle  faisait  et  fait 
encore  partie  de  la  collection  numismatique  de  la  ville  de 
Metz.  C  est  la  pièce  de  cuivre  sur  laquelle  on  voit  au  revers 
d'un  sanglier,  vigoureusement  dessiné,  une  inscription 
tracée  dans  le  cbamp  et  ofirant  les  mots  ARTVE,  GOMIN,  etc. 
Cette  belle  monnaie  n'est  plus  unique  aujourd'hui,  et  j'en 
possède  un  très-bel  exemplaire  que  la  drague  a  uré  du  fond 
de  la  Seine,  près  du  pont  au  Change.  Sur  mon  exemplaire 
en  lit  très-nettement,  en  trois  lignes  dans  le  ebamp*  les 
mots  ARTVE— GOMIN— VIR.,  mots  fort  énigmatiques,  tu 
en  conviendras  (pl.  VIII,  n*  10).  iekwel ,  en  désespoir  de 
cause,  a  soupçonné  que  cette  pièce  pouvait  être  de  l'Ardennc 
et  rappeler  le  souvenir  d'ime  première  commune  ^  J'avoue 
que  celte  explication  ne  m'a  jamais  séduit 

*  J^l«wel ,  2yj>f  gaulutt,  qo^iriime  période ,  âg^  d«  ^er,  p.  367  :  m  Si  l'on 
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Remarquons  d'abord  que  le  style  de  cette  pièce  u  est  pas 
purement  gaulois,  et  qu'il  se  rappnidM  bieo  plus  du  style 
breton.  S'il  en  est  ainsi,  la  légende  s'édalrcit  un  peu,  sans 
lontefois  devenir  d'une  interprétation  indubitable.  Rap- 
pelle-toi ics  belles  moniiâies  gai lo -bretonnes  des  fils  de 
Commius ,  cl  tu  seras  certainement  tenté ,  comme  je  le  suis, 
de  voir  dans  le  groupe  GOMIN.  les  mots  COML  Mepoe,  le 
petit-fils  de  Commius,  remplaçant  les  mots  CÛMF  et  GOMIF, 
Comt  fiUui  des  monnaies  de  Tinco,  de  Vericus  et  d*Epi11us. 

Reste  à  deviner  ce  que  signifient  la  prcmitji  c  et  la  troi- 
sième litrne,  et  c'est  un  soin  que  je  laisse  à  dos  savants  con- 
ifères d'Angleterre.  Je  me  contenterai  de  remarquer  que  le 
mot  ARTV£  est  probablement  un  nom  propre  significatif, 
puisqu'il  semble  commencer  par  l'artiele  AR.,  quelque 
chose  d'analogue  peut-être  au  nom  Artur  ou  Artus,  et  que 
le  mot  VIR  de  la  troisième  ligne  peut  cacher  ou  le  nom 
de  V£R1GVS,  fils  immédiat  de  Commius,  nom  que  devrait 
suivre  alers  la  sigle  F,  ûUus  *  ;  ou  un  titre  bonorifique  quel- 
eeiique  analogue  au  Vergobretus  du  continent  ;  ou  enfin  un 
nOQYeau  nom  propre  dont  nous  retrouverions  peut-être  la 
n  ace  dans  lé  nom  Arviragus,  sur  le  compte  duquel  je  vais 
revenir  tout  à  l'heure. 

Quoi  qu*â  en  soit,  je  persiste  à  croire  à  l'origine  bretonno 
de  h  pîèee  en  question ,  tout  en  ne  tenant  pas  le  moins  dû 
mmic  i  Texplication  que  je  propose  faute  de  mieux ,  et  eii 

»  voit  Kn  sAogUer  «a  r«T«rs  d'un  vase  et  à*vmt  emm  ^fttifiàtlB,  tOMtlto  dm 
•  ABTV£«COMVN  (pU  IX,  15),  on  conçoit  <{ne  e'ert  le  «uigUar  d*trtiMnn« 
«  (  antoeiUM,  txàgoxiKt  )  oommnnitu,  d'an»  eommone  vepaàiét  mu»  1m  iiift» 
m  pJees  d«  l*«ttorUi£  proidneiale,  «t  non  pot  nne  ligue  politique. 

*  B  est  bm  do  renarqncr  toatefobqm  cette  traduetico  ettrendm  pvx  fw»- 
bftUe  par  rexpression  d'une  filiation  qui  indiciuerait  relenl  «ymitto  père, lendit 
que  régulièrement ,  li  le  sen^  que  j«>  Tien»  de  propoêer  itaît  eertiUa  f  on  démit 
lire  irlw,  tir,  f.  eemi'.  r« 
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attendant  que  MM.  Birch  et  John  Evans  trouvent  la  solution 
de  cet  intéressant  problème  numismatique. 

Tout  à  l'heure  j'ai  parlé  d'Arviragus,  et  j'y  reviens  en 
bâte.  Ttt  sais  que  ce  prince  ne  noua  est  connu  que  par  la 

mention  fort  peu  explicite  qu'en  fait  Juvéoal  {satire  /F, 
vers  126  et  127)  daus  les  vers  suivants  : 

Keg«nii  aliqiiem  capies,  aat  de  temone  Briumno 
Excidet  Arvii-agas. 

C'est  à  l'aniiée  S6  de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire  sous 
le  règne  de  Domitien ,  que  les  cbronologistes  anglais  rap- 
portent les  événements  qui  mh-cnt  cet  Arviragus  à  la  tète 
des  Bretons  révoltés  contro  la  domination  romaine. 

Le  Rev.  Beale  Post ,  dans  son  fiyre  intitulé  1%e  foim  of 
Cunobeline  and  ofthe  anaent  B riions  (Londres,  John  l'ussel 
Smith,  IS&d),  s'exprime  ainsi  (page  29)  sur  le  compte 
d'Arviragus  : 

«  Les  anciennes  chroniques  bretonnes  s'accordent  pour 
représenter  le  personnage  qu'elles  nomment  Gweiridd 

comme  un  des  fils  de  Cunobelinus.  Quelques  auteurs  pen- 
sent qu'il  est  plus  judicieux  de  le  considérer  comme  le 
même  que  Meoragiu8«fils  dadit  Gweiridd,  que  les  chroniques 
intitulent  aussi  roi  de  Bretagne,  et  non  comme  Gweiridd 
lui-même;  c'est  la  supposition  qui  certainement  offre  le 
plus  de  probabilité,  attendu  que  Juvénal  le  fait  contempo- 
rain du  règne  de  Domitien,  ce  qui  ne  conviendrait  pas  aussi 
bien  à  la  date  du  premier  d'entre  ces  princes.  » 

Remarquons  d'abord  que  quel  que  soit  celui  des  deux 
noms,  Gweiridd  ou  de  son  fils  Meura<^ms.  que  I  on  veuille 
comparer  au  nom  Arviragus ,  il  parait  évident  que  celui-ci 
comporte  l'article  ar.  Si  nous  le  mettons  à  part,  il  reste 
Viragus,  qui  a  bien  plus  d'analogie  avec  Meuragius  qu'avec 


Digitized  by 


ET  DISSSBTATIOIIS.  17S 

Gweihdd.  Comme  de  plus  la  chronologie  milite  en  faveur 
de  ce  Meuragiua,  c'est  à  l'identité  de  ce  deroier  et  d'Arvi- 
ragos  que  je  m'arrête  sans  acrupiile. 
Haîntenaiiieiiste-'t-i]  des  monnaies  de  ce  prince?  Je  le 

crois  ;  mais  d  abord  faisons  abstraction  de  celle  que  Cauiden 
lui  attribue  et  qui  n'est  qu'un  A  ri  vos  ,  chef  des  Santons, 
puis  des  deux  télradrachmes  pannoniens  que  (lough  classe 
an  nom  d'Arviragus ,  parce  qu'ils  présentent  la  légende 
ARVI.  Ces  deux  médailles ,  frappées  sur  les  bords  du  Da- 
nube,  n'ont  rien  do  commun,  qu'une  coïncidence  fortuite 
de  nom,  avec  le  prince  breton  ;  quelle  est  donc  la  monnaie 
que  jc  crois  devoir  attrii)uer  à  Ai'viragus?  C'est  la  suivante: 
I6te  barbare,  à  gauche. 

Srat^r»  A  gauche»  et  au-dessus  BIRAGOS.— Argent. 
Ma  collection. 

Cette  monnaie,  gravée  dans  le  recueil  des  médailles  du 
comte  dePembroke  (pars  2,  tab.  9à),  a  été  décrite  d'après 
cetoumge  par  Mionnet,  dans  son  Supplément,  sous  le 
n*  11  des  cbefo  gaulois,  le  copie  textuellement  cette  des- 
cription : 

11.  —  Tête  virile  nue,  à  gauche;  devant,  des  lettres 
eûacées. 

^,  BIRACOS.  Sanglier  marchant  à  gauche  (  Pembroke, 
p.  2,  tab.  OA).  — ifi.  A.  —  R.  A.  —  F.  o. 

L'exemplaire  gravé  dans  le  recueil  de  Pembroke  est  pré- 
cisément celui  que  je  possède  (pl.  VIII ,  n*  11  )  -,  il  n'est 
pas  possible  de  conserver  le  moindre  doute  sur  ce  point, 
lorsque  l'on  compare  le  monument  A  sa  représentation. 
Amsi  l'on  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplaire  jusqu'ici  ;  il 
m'est  arrivé  de  la  vente  de  Northwick.  Le  R.  4  de  Hîonnet 
est  donc  un  peu  hasardé. 

Devant  la  figure  il  n'y  a  pas  de  lettres  effacées,  mais 
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bien  une  ûcaille  de  métal  enlevée  ei  que  la  gravure  a  mal 
rendue.  De  là  l'erreur  de  Mioonet.  Euùn  ee  savant  donnait 
la  pièce  en  question  comme  étant  de  cuivre  (et  Gonbrouse, 
d'après  lui  ) ,  tandis  que  la  pièce  est  en  réalité  d'argent  fin, 
et  désigiiL"  comme  étant  de  ce  métal  sur  la  planche  de 
Pembroke.  Il  y  a  donc  là  une  erreur  de  lecture  qu'il  est 
bon  de  redresser,  puisqu'elle  s'est  déjà  trop  propagée. 

Cette  pièce,  unique  jusqu'à  présent,  pnment  d'Angle- 
terre ;  première  présomption  en  faveur  de  son  attribution  à 
l'Arviragus  de  Juvénal.  Si  le  nom  réel  de  ce  personnage 
est,  comme  je  le  crois,  précédé  de  l'aiiicle  «r,  qui  change 
en  Y  le  M  ou  le  B  (initial  du  nom  men ,  pierre ,  devenant 
arven,  la  pierre) ,  ce  nom  d'homme  est  MIRAGOS  ou 
BIRAGOS,  puisque  le  B  et  DI  permutent  avec  une  extrême 
facilité;  dès  lors  le  BIRACOS  de  la  médaille,  le  Meura^ius 
des  chroniques  bretonnes  et  TArviragus  de  Juvénal,  de- 
viennent un  seul  et  même  individu. 

Je  t'ai  déjà  fait  remarquer  l'analogie  du  nom  du  clief 
gaulois  Arcantodanus  avec  le  chef  camute  dont  le  nom 
Gonetodunus  nous  a  été  conservé  par  César;  Je  soupçonne 
qu'il  s'est  passé  quelque  chose  d'analogue  pour  le  nom 
Arviragus  du  Meuragius  des  cbrooiques,  le  même  que  le 
Biragos  des  médailles. 

Tout  à  toi  de  cœur.  F.  ne  Saitlcy. 
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NOTE 

SUIV  LA  FORM£  DE  LÀ  LëTTRë  F 

DANS  LLS  LÉGEjiDfalS  DK  QU£LQU£S  AUilDÂlLLIÙS  GAULOiiSEd. 


Luisqu  il  y  a  quatre  ans  j'entrepris  de  montrer  que  le 
caractère  11  qui  se  trouve  sur  un  certain  nombre  de  uion- 
naies  antiques  est  bien  réellement  un  £,  et  non  pas  un 
double  I,  fait  qui»  je  le  pense,  ne  saurait  plus  6tre  contesté 
par  les  numismatistes',  j'avus  eu  la  tentation  de  parler 
aussi  du  caractère  F  qui  doaûc  lieu  à  quelques  observations 
utiles  pour  l' intelligence  des  monaments.  Mais  mon  travail 
était  déjà  bien  long,  et  je  craignais  d'abuser  de  la  paticuce 
du  lecteur  ;  j'ai  doue  remis  à  un  antre  temps  la  publica- 
tion de  mes  notes  sur  cette  question ,  que  des  devoirs  de 
rédaction  m'ont  fait  ajourner  jusqu'ici  pour  conserver  dans 
notre  recueil  un  légitime  équilibre  entre  Tautique  et  le 
moyen  âge. 

J'espérais,  je  dois  le  dire  ausffi,  que  d'autres  anti- 
quaires, intéressés  par  les  résultats  aatisfaisapts  qu'avait 
fournis  l'étude  du  caractère  II ,  voudraient  examiner  com> 

parativemeni  l'aucien  alphabet  latin  et  l'aiphabei  gaulois  , 

*  Smnm  mm.,  ISM»  j».  7S  «t  Mttv. 
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et  seraient  ainsi  amenés  tout  natarellement  à  trouTer  œ 
qu'il  y  avait  à  dire  au  sujet  de  la  lettre  F. 

A  mon  grand  regret,  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  je  re- 
prends mon  travail  au  point  où  je  l'avais  laissé  interrompu. 
L'F  dont  je  veui  parler  appartient  au  même  système  que 
ni,  système  que  l'on  pourrait  appeler  vertical;  cette  lettre 
se  présente  sous  la  forme  I',  composée  de  deux  traits  pa- 
rallèles dont  l'un  est  d'un  tiers  ou  de  moiuû  plus  court  que 
l'autre.  On  voit  que  ce  caractère,  tracé  avec  négligence  ou 
rencontré  sur  quelque  monument  altéré  par  le  temps,  peut 
facilement  être  confondu  soit  avec  un  II»  soit  avec  deux  I. 
11  importe  cependant  de  lui  attribuer  sa  valeur  réelle;  les 
monuments  épigrapliiques  nous  la  donoeront  d'une  ma- 
nière irrécusable. 

J'avais  déjà  cité  Tinscription  G-^Vl^^-^Vr-riiGT  (C. 
Ovh  Oufentina  ftdi)  qui  est  gravée  sur  un  petit  buste  de 
Méduse  conservé  au  Musée  Rircber,  à  Rome*.  Je  dois  ajou- 
ter que  sur  la  lame  de  plomb  trouvée  dans  la  Vi^na  Ma- 
uenti  et  portant  une  imprécation  antiérotique  dont  j'ai 
rapporté  le  texte  d'après  M.  G.  fi.  de  Roesi,  on  lit  M. 
LIGINIVM-r^VSTVH  (lignes  &  et  5)  etM-LICINl'^- 
^'^VST'^  (ligne  14*).  Maintenant,  si  nous  étudions  les 
urnes  si  antiques  découvertes  dans  le  tombeau  de  la  fa- 
mille Furia,  à  Tusculum,  nous  relèverons  :  Q  'l'OVRiO*A'l'* 
{Quinto  Fwrio  ÀM  /l/io),  P*i<0  V  -G  -I*  (Pufr/to  Four»  CaU 

/î/io),  A-rov-p*i'— crovR— ci'ovR-ï'M-r— l'ov- 

RIO'M'F'C'F*.  Nous  voyons  sur  lu  célèbre  lame  de 

*  Bmnftti,  Mus.  Kirchtr.  MiMh{p(.,p.  61, 104.  —  Cf.  Otto  Jalw,  Dit  FiemrO' 

nùcht  Kiita,  1652,  p.  61. 

*  BhIUH.  dell  In$t.  arch.,  1852,  p.  ^  et  suiv.,  9t    fao-mmili  dMU  le  Bui- 

UU.  arch.  nap.,  nuov.  for  .  t.  I,  tav.  XlII. 
»  F»brot4i,  Intcript.  domul.,  cap.  111,  p.  120,  n«  13, 13;  p.  240,  n»  644.  — 


4 


t. 


Digitized  by  Google 


ET  DJSSEHTÂ  FIONS.  177 

l»roitte  trouvée  à  Rapino  les  mots  l'IIRllNTlIR  (ligoe  S)  et 
niRIIT  (ligne  9*).  La  curieuse  coupe  trouvée  à  Ardée, 
publiée  p&r  le  Pi  Gsrrucci  et  p&r  M.  Ritschl,  do  us  offre  1  iu' 
scription  lionqnée  OMO  I'/  MIÏLlAl.DO.NO  V 

Fabretti  nous  a  fait  connaître  deux  inscriptions  dans  les- 
qBelltôODtrouveT*ALi'AGlVS*SËV£R:irSetM£STRlAK 
PROVIGTRIGI-PIIGIT  M— Un  graffiio  ùn  musée  de 
Ifiemie  en  Baapbioé,  recueilli  par  M.  Delorme,  nous  four- 
nit le  nom  RVri...  A  Pompéi,  sur  les  murailles,  le  R.  P. 
Garnicci  a  calqué  parmi  tant  de  textes  curieux  gravés  à  la 
pointe  :  rULII  filG  LOGVS  ilST— l'fRMVS- l'LORVS 
—  l'ADlVS— AD  FABIANVM  —  l'IILICITIlR  —  QVID 
PAGIAMTOBIS  et  «jUms  répigramme  contre  Rnfus  :  IN 
RVl'ViM.....  l'AGTITAS*.  M.  Minervini  a  relevé  au  même 
lieu  GL.m  STVSV 

Un  des  fragments  de  vases  trouvés,  en  1806,  dans  ie 
jardÎD  du  Luxemboui^,  porte  en  grands  caractères  Tin- 
scription  PELIX  que  Grivaud  de  la  Yincelle  rangeait  parmi 
les  illisibles 

Les  estampilles  de  potiers  me  fourniront  aussi  :  01' .  G  ATI 

Bhtehl,  Ik  êtfmlcn  FfÊHonm  TiticuiMo  dUfvtoHo  gnmm,  Berlin,  185S,  in-4%  ' 
pUsch.  , 
1  Moamsen,  Die  UnUrilëHiekin  DiaUlUe.  Leipsîg,  1850.  Taf.  XIV. 

•  Bullett.  arcA.  napoletano,  nnoT.        %.  I,  1863,  tav.  VJ.— Rîtsohl,  tkfieUt, 

lilUratù  latinor»m  antiqutxsimis. 

'  ffisrr,  domrsl.,  cl.  III,  p.  346.  —  Le  P.  Garrucc»  a  coul\  n  î  i  ri-^  â^ux  in- 
scriptioQft  en  une  .'^fuk-,  dont  il  cite  le  texte  ainsi  :  T.  Alfucto  ScanHaiio  Mt*lr»t> 
Provietris  ftvil  (iu.-cripl.  de  Poaipci,  p.  21 

^  Baff.  Garroed,  Inscript.  gruth»  m  itmU  mhp  te  nmn  it  Pompét.  Bnizcllafl, 
1804,  itt*a*,  pl.  VII,  2;  XVI,  1;  XVU,  8;  XXII,  4  {BuH.  nop.,  IV,  7};  XXVII, 
19. 31  ;  XXVIII,  18, 18, 88  (  jhill. «op..  H,  6). 

•  BuIUL  «fvJk.  nop.,  1888,  i.  VI.  p.  114. 

•  «I  fWM.  nçmOtkê  dam  In  j«r4in$  Ai  painU  Ai  SAmI  ,  1807, 
pl.Vin,  a*137. 
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{ogieitta  Cali)  sur  un  vase  de  terre  rouge  conservé  au 
Musée  du  Louvre;  TONTI  Ol'lG  et  RUriNVS  imprimés 
sur  des  vases  apparteuant  au  musée  de  Vieuue  en  Dau- 

phiné. 

M.  l'abbé  Cavedoni  a  copié  sur  le  col  (I  tin  vase  cinéraire 
placé  dans  la  coUeclion  de  la  villa  royale  du  Gatajo,  près 
Modëne,  Vioscription  : 

l'OVGOiMA  niGIOmil  l'ILU  l'VGlLNlA'liDMVSlOl 

que  le  savant  antiquaire  traascrit  par  Fougotiia  legiorei 
filia  Fugeniae  Filomusioi 
Je  ne  pousserai  pas  plas  loin  les  citatioos.  Les  exemples 

qui  pn  cèdent  ont  sufli,  j'en  suis  certain,  pour  bien  établir 
dans  l'esprit  du  lecteur  l;i  viileur  du  caraclère  1',  et  il  ne 
me  reste  plus  qu'à  faire  rapplication  de  cette  valeur  à  des 
légendes  de  monnaies.  Commençons  par  la  pièce  d'argent 
bien  souvent  décrite*  et  qui  porte  : 

ORCITIUIX  —  ^TPlLir 

On  trouvera  une  Tort  bonne  copie  de  cetic  légende  dans 
VE^ani  mr  la  nvmiswatique  gauloise  de  M.  Edouard  Lam- 
bert (pl.  IX,  n"  9).  Quant  à  la  pièce  d'Orgitirix  donnée  par 
M.  Lelewel  (Atlas,  pl.  VIII,  n*  7),  elle  a  été  calquée  dans  le 
beau  recueil  de  Taylor-Gombe  (pL  I,  n«  15),  et  le  calque 

'  Cavedoni,  Indica^ione  dri  princ,  monum.  ant,  del  R.  Slus.  del  Catajo,  Mo- 
ditiK',  iy42,  p.  79.  —  M.  Cavedoni  nous  apprend  quo  parmi  les  cendres  ren- 
ferracca  dana  ce  vase  &*)  trouvaient  qutàtr*^  os  romains,  xax  moyen  bronze  d*An- 
giuu»  et  un  de  YmimmIm  (Lanci ,  f«ut  iipinti^  p.  26,  aTait  dit  :  CIm  om 
d' Este  non  si  trorarono  «Itre  moncte  fit»  ehâ  tsêi  romani).  Këamnoiiu,  d«M 
un  article  du  Ailt*itii  di  r/iwl.  mrth  dt  Item*  (1BS2,  p.  191  ),  M.  Cavedoni , 
s'nppoyaot  wàw  donte  rar  la  présence  du  noyen  broDie  de  Yeepasien  *  «et 
dispMé  à  rain  deMendrt  Texécatioii  de  Tépigraphe  juaqu'an  temps  des  FU- 
Tteos*  époque  à  laquelle  od  peut  s'étonner  de  trouver  les  •$  eneore  en  naage. 


Digitized  by  Google 


ET  UISbEMTATIO.NS.  179 

exagère  un  peu  la  longueur  du  second  jambage  du  dernier 

caractère,  déjà  altéré  par  la  gravure  anglaise.  J*ai  sous  les 
yeux  un  exemplaire  de  la  monnaie  d'ai-gent  qui  offre  un  l' 
pai'faitement  cai  a^ctérisé. 

Dès  Ion  «  pLus  de  diûiculié;  Orgitit  ix  AUpiii  fiUm  donne 
un  sengcomplet  auquel  nous  sommes  préparés  par  la  légende 
Q.DOGI — SAM. F  que  portent  d'autres  monnaies  d'ar- 
gent autiefois  attribuées  aux  Santons'  aussi  bien  (\ue  pai-  les 
légendes  T,POM. — SEX.F  inscrites  sur  un  petit  bronze 
de  liavail  gaulois  ^  Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  nu- 
aûsmaiîque  des  Bretons,  nous  remarquerons  :  EPPILLVS 
— COM.F;  EPPl  COM.F;  F.  C.  F;  MR.  «EX— COM.  Fj 
VIU  —  COM.F;  VIRl— CO.F;  TINC  — C.F:  TIN  — 
KaM.F;  CVN0BEUiNVS--ÏASC10VANl.Fi  CViNOBË 
ASC. FI  F;  GVNO— TASC.F'.  Ces  exemples  nous 
montrent  en  même  temps  Pusage  des  abréviations  dans  les 
noms  d'bommes,  et  nous  autorisent  ù  penser  que  les  mêmes 

*  Dtins  cette  légende,  qui  ii  étc  bî  souvent  mal  h.o.  TA  «1  TM  «ont  lién,  LT 

a  tantôt  la  forme  vul^air--,  tantôt  la  forme  du  F  qui  est  bien  connne  dnns  le» 
lowriptîons.  Le  nom  do  Docirii  pc  retrouve  inscrit  sur  deux  patèr»  ?«  d'argent 
d.îcr.uvertes  à  Berlhouville  (Eure)  :  DIICIR: LVPERCVS  EX  TEST.  PLAC. 
DOCIRK.'ÎS.  To<j;irix  est  pt'Ut-i^tre  nussi  nn  p^^nitif  mr  î^s  monTinîr'î  d'ur^f-itt 
qui  pr«'-ciitcnt  au  droit  IVLIVS,  cnr  TOGIKI  semble  être  j'iuiôt  rai)r--fr>-  <!e 
Tofjirujis  qu'un  nominatif  privé  d«?  la  «eulc  lettre  finale  a  I;niU'  I]c  li'  Lr  avcur 
pouvait  facilement  donner  place,  ainsi  qne  le.  prouve  ia  disposition  rin 
\\  pe. 

'  La  Saifôsnjc,  Gowlt  mrbonnaise^  pl.  XXH,  n*  3.     J.  Y.  AkeriiMD«  iln- 
rtfnl  coin»  ûfeiiki  mi  pWnew,  pl.  XVll,  n*  13.  —  On  Mit  eombi«n  lea  noms 
de  t»  fsinilk  Pompeia  «'étaient  muttiplirâ  chez  lea  Petroeorii.  Ce  fuit,  mal 
même  donné  lieu  à  une  espèce  de  roman  qnî  a  pcor  aiget  la  fimille 
du  grand  Pompi^e  dana  les  Gaules. 

*  Mfalêrialê  far  th»  Oialory  Btitam^  t«  I ,  pL  L  —  Akennan,  Aneitnt  «oia« 
of  citU»  and  prii»c»» ,  pl.  XXI,  XXII,  XXUI  et  XXIV.  Il  est  à  remarquer  qno 
piDAÎeurs  nonnaics  de  Ctuiotielittiis  ont,  eomme  colle  de  Oermaniis,  nn  taurean 
coranpcte  pour  type. 
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abréviations  existent  dans  les  légendes  monétaires  du 
continent. 

J'ai  écrit  Aiepili  bien  que  la  monnaie  oe  présente  que 
AÏPILL  Mais  uous  conDaissons  le  nom  ATEPILOS  sur  la 
monnaie  de  cuivre  qo!  porte  aussi  le  nom  TO  VTOBOGIO*  ; 
et  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  récriture  phénicienne, 
dont  tous  les  peuples  chrétiens  de  l'Europe  font  encore 
usape  aujuuid  Ijui,  avait  à  l'origine  conservé  cbez  les  Grecs, 
les  Latins ,  les  Gaulois ,  les  li>ériens,  la  faîculté  d'exprimer 
certaines  voyelles  et  les  eomonnes  redoublées  sans  qu'elles 
fussent  tracées.  Cette  facuhi  sémitique  (je  ne  dis  pas  usage 
régulier)  se  constate  par  les  inonuaicots  t''pigra[)ln(jiie^  ;  elle 
semble  inhérente  à  l'emploi  du  caractère  et  u  aiiccte  en 
rien  la  langue.  C'est  une  anomalie  évidente  quand  il  s'agit 
de  la  transcription  de  mots  appartenant  à  des  idiomes 
indiens  tels  que  le  grec,  le  latin  et  le  celtique.  Mais  il  faut 
en  tenir  compte  pour  l'explication  de  nos  antiques  mon- 
naies. 

J'arrive  à  une  légende  bien  plus  souvent  discutée  que 
celle  do  fils  d'Atepilus«  on  plutôt  AtepiUos  : 

GËAMANVS  iNDVTlLLi  r 

C'est  ainsi  que  je  la  li.s  sur  de  bons  exemplaires  de  cette 
monnaie  de  bronze  portant  pour  types  un  taureau  comtt«- 
pète  au  revers  d'une  tète  imberbe  ceinte  d'un  diadème. 

Mionoet  a  vu  sur  ce  bronze  INDVTILLl.  I.,  et  Welzl  de 

\>elieDheim  donne  la  môme  légende  dans  son  catalogue; 
c  est  assurément  la  meilleure  forme  qui  ait  été  publiée. , 

*  Ajoutons  Àtepo  (vue  dt  ttnt  Mttge),  ÀUpo  (inacript.  d'Apt),  àUftariM 
iuseript.  d'Aaejrre),  Jféyoïmnw  (Plntarque  et  inxcript.  de  Nftrbonne),  ton» 
nom»  propret  qui  ne  penvent  pas  plu»  <)tt'ill«pa<«w  être  pria  pour  dee  titrée  ho> 
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Tristan  avait  attribué  à  la  colonie  d'Industria  les  monnaies 
de  Germanus;  Laurent  Beger,  en  1672,  le  réfuta,  et  pre* 
oant  Germanus  pour  un  adjectif»  U  eut  le  premier,  je  crois, 
l*idée  de  lire  le  nom  abrégé  d'Indodomams,  INDVT  suivi 
du  chiffre  IIIP. 

Le  P.  Jobert  disait  en  1692  que  «dans  la  petite  médaille 
de  Germanus  ou  Sermanos,  INDVT.  111.  qm  personne 
n'a  pu  encore  entendre,  pounroit  bien  tigoifier  MU* 
tUmt  VIII  ou  XI1II,  le  T  étant  peulrêtre  une  faute  du  moné- 
taire.)) Ce  à  quoi  Bimard  ajoulail,  en  1739,  qu'il  avait  vu 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Clèves  six  ou  sept  médailles  en 
petit  bronze  semblables  à  celle  que  cite  le  P.  Jobert,  et  que 
sur  la  mieux  conservée  il  apercevait  un  B  après  INDV- 
TILt.1;  il  fallait,  suivant  cet  antiquure,  séparer  ILLIBde 
INDVT  et  attribuer  !e<  iii')i]i):iies  a  liliberis,  Germanus  ei 
Indutius  ou  laduciomarus  pouvant  être  considérés  comme 
des  noms  de  magistrats. 

Dans  le  catalogue  du  musée  Tiepolo,  imprimé  à  Venise 
en  17S7,  nous  trouvons  aux  addenda  de  la  page  1310  : 
GERMAN. INDVTI...  Bos  cornupeta  (Induliomarus  piin^ 
ceps  Treveri  in  Germania  inferiori  tempore  Gaesaris) .  Cin- 
quante ans  plus  tard,  le  catalogue  de  la  comtesse  de  Ben- 
tinck  répète  exactament  la  même  chose.  C'est  toujours 
l'opinion  de  Begcr  qui  prévalait  et  qui  a  entraîné  le  docte 
Eckbel  à  condamner  la  meilleure  portion  de  la  lecture 
proposée  par  Bimard  (qui  cum  perperatn  legeret  11^  DV- 
TILLI),  comme  aussi  à  adopter  le  nom  d' IndutUmarw 
qu'il  inscrit  en  capitales  parmi  les  légendes  véritables. 

La  tradition  coiistaiiLe,  reposaiu,  il  est  vrai,  sur  deser- 


<  Oburtatiom»  et  conJnU  m  mtmwmala.  Colore,  in-4»,  1678  et  1691,  p.  47. 
Cf.  ntÊOur.  Brandi.,  1 1,  p.  309. 

1860.—  3.  13 
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leurs,  i  autorité  d'EckiiHi  ni  sans  doute  influencé  M.  Le- 
lewelqui,  en  18àl,  disait  à  son  tour  :  t  Sur  la  monnaie  des 
Trêves  od  Ut  GËRHANVS  IMDVTlLLILqu  on  a  bien  at- 
tribué à  indueiomar;  c'est  donc  une  autre  terminaison 
mai  changée  en  ^7/7.  Ne  convieai  11  pas  de  considérer  celte 
terminaison  pour  unedislinclion  lionoriiique  résultant  de  la 
réunion  du  titre  epUU^  at'pUU  par  laquelle  la  contraction  de  la 
prononciation  forme,  au  Heu  de  /tiduc-mar,  un  indut'itUl  *t 

En  18AS,  le  rédacteur  anonyme  du  catalogue  de  la  vente 
Peaibioke  (M.  Burgon)  ,  anivait  bien  près  de  la  véritt;. 
Dans  une  longue  note,  il  faisait  remarquer  que  1  Ede  GKR- 
MANVS  étant,  sur  la  médaille  qu'il  décrivait,  réduit  à  un 
simple  tndt,  I,  il  était  possible  que  le  dernier  caractère, 
qui  lui  paraissût  avoir  la  même  forme  I,  eût  la  valeur 
d'un  F  que  le  sens  exige  *. 

M.  Edmund  Oldfield  n'a  pas  osé  accepter  cette  exphca- 
iion,  et  se  contente  de  faire  remarquer  qu'elle  lui  parait 
avoir  la  probabilité  en  sa  faveur  Un  autre  antiquaire  bien 
distingué,  M.  Samuel  Bircli,  la  rejette  tout  à  fait,  revient  à 
la  légende  INDVTlLLi.L  qu'il  interprète  par  InduiUU  li- 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  pousser  plus  loin  Talialyse . 
des  opinions  diverses  auxquelles  a  donné  lieu  la  monnaie 
de  Gennanns.  11  me  suffît  de  montrer  que  malgré  les  efforts 

de  tant  d'iiubileb  auLiquaires  la  question  qu  elle  soulève  n'a 

■ 

<  TVfM  gwMê,  p.  S47.  Cf.  p.  324 ,  327.  ~  M.  Senekier,  Iwant  comm» 
M.  L«l«iral,a  Mpri»  h  nonvesa  rattribution  de  Bftgwr,  JwhHmeh,  dtâ  Vêreim  «on 
ÂlttrttMm»  Frcundén,  1846,  p.  44. 

*  CatalogiÊM  of  th»  cnf tr«  ?«iiibrflJlr«  atlttelion  of  coiH$  and  mêiais ,  p.  63. 

*  On  the  orthographical  form  of  Ihe  yi  irnm  inscribed  on  gavlitk  auâ  brilirh 
e«lm,  dans  le  A'um.  Chron%ch\  185?.  t.  XV,  p.  116 

*  Onthê  cMiu  o(  GfnMiMM ,  tluaa  le  A«m.  ChromcU^  lâô5,  t.  X VUl,  p.  166. 
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pu  être  résolue,  uniquement  parce  qu'aucun  d'entre  eux 
n*avait  eu  recours  à  Tépigraphie,  et  que,  sans  le  secours 

des  inscriptions ,  il  ne  pouvait  venir  à  Fesprit  qu'un  petit 
trait  i^oU'  appartînt  au  caractère  que  les  plus  exercés  ic[)ié- 
sentent  comme  un  I  séparé  d'LNDYTILLI  par  un  poiût. 

C'est  à  peine  s'il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  les 
monnaies  de  bronze  au  type  du  taureau  comupète  n*ODt 
aucunement  rapport  au  chef  des  Trevires,  Induciomar. 
Elles  sont  frappées  pur  (Icrmanus  dont  on  peut  comparer 
le  nom  avec  celui  d  Ucrmaun  ou  Armioius.  Indutillus  n'a 
d'autre  relation  avec  Induciomarus  qu'un  élément  commun. 
Od  ne  peut  pas  plus  confondre  ces  deux  noms  qu'on  ne 
confondrait  Andcbrogirix  et  Andeconjbus,  Anibigatus  et 
Ambiorix,  Vercondaridubius  et  Vercingetorix,  Jiposognatus 
et  £po$terovidus ,  Caonitogimanis  et  Dinomogetîmaros , 
Dagodubnus  et  Ck>nnetodubnus,  Vercoœbogius  et  Abrextu- 
bogius.  Que  l'élément  commun  soit  placé  au  commence- 
meut  ou  à  la  fin  il u  nom,  ce  n'est  toujours  qu'une  des  par- 
ties constituantes  d'un  mot,  et  les  règles  élémentaires  de  la 
pbilologie  s'opposent  à  ce  que  nous  prenions  cette  relation 
pour  une  identité.  On  remarquera  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
deux  copies  d'un  manuscrit  donnant,  en  un  même  passage, 
uu  nom  sous  deux  formes  diiiéienLes  dont  une  doit  néces- 
sairement être  altérée,  si  elles  ne  le  sont  pas  toutes  deux. 
Nous  avons,  d'une  part,  un  nom  bien  gaulois  (Induciomar) 
appartenant  à  une  classe  connue  par  les  monuments ,  dont 
rien  ne  [)eut  faire  susjHrter  l'authenticité,  et  de  l'autre, 
un  nom  (indutillus)  insci  ii  sur  une  monnaie  antique  arrivée 
jusqu'à  nous,  au  sujet  de  laquelle  nous  n'avons  pas  à  ad- 
mettre des  erreurs  produites  par  la  négligence  ou  l'igno- 
rance des  copistes  du  moyen  âge. 

Quelle  singulière  histoire  on  produirait  en  mettant  au 
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compte  des  trois  Ghildebert  les  actes  des  trois  Childéric 
sous  prétexte  de  conformité  de  nom  1 
Lorsqu*il  s'agit  de  nunrismatique  gauloise,  on  ne  s'est 

pas  cependant  toujours  fait  scrupule  de  prendre  pour 
identiques  des  noms  qui  diffèrent  essentiellement  les  un» 
des  autres.  C'est  là  un  vice  contre  lequel  nous  ne  saurions 
trop  hautement  protester* 

Indntîllus  appartient  à  une  ricbe  famille  de  noms  gau* 
lois  terminés  en  illus  qu'il  est  facile  de  retrouver  tant  dans 
les  textes  que  sur  les  monuments ,  ainsi  qu'on  le  peut  voir 
par  la  liste  suivante  extraite  de  mes  notes  relatives  aux 
noms  d'hommes: 

AiUDUG  iUut  (Gaesar»  BelU  civ.^  Ill,  59),  allobroge. 
Agsd  iUuê  (vase  de  terre  rouge). 

AiB  iltvs  (vase        id.  ). 
Akant  iilus  (inscripiioD  de  Metz). 
Asc  Hlm  (vase  de  terre  rouge). 
At  Ulus  (vase       td.  ). 
Att  illuê  (vase       td.  ). 
Attic  illa  (inscription  de  Messiiny),  féminin'. 
Boa  i  lus  (vase  de  terre  rougej. 
Gag  Uhu  (vase       td.  )• 
Gantât  Uht  (inscription  d'Auxerre),  féminin. 

Gap  i!ku  (inscription  de  Fleuri,  près  Orléans). 
CARA^r  i7/us  (inscripiioii  de  Dijon). 
Car  Ulus  (vase  de  terre  rouge) . 
Car  iUa  (inscription  de  Meylan,  Isère),  féminin. 
Gass  iUuê  (inscription  de  Toulouse). 

•  Il  existe  des  noms  d'homme  gaulois  terminés  en  A,  conmic  Arda,  At'  aîn, 
Tocca,  Cabacca,  Suicca,  etc.;  mais  les  noms  en  illa  sont  des  feiuinins  ayant 
Um  correspondant  masculin  en  iîlus. 
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GAmT  illu$  (.vase  de  terre  rouge). 
Cavar  ilfus  (Gaesar,  Bell.  GalL,  VH,  67),  Éduen. 
Gblt  il/Ml  (Cmsar^BeU.  GalL,  VII,  â)tpèfede  V«rciii- 
gétorix. 

Celt  illa  (inscription  de  Miramas,  près  Aii),  [éminiD. 
Gober  illm  (inscriptioD  de  Metz). 
Coc  illus  (Inscription  de  Feurs).  * 
Goc  tl/a  (inacriptioQ  de  Langrei),  fèinmin. 
GoMiT  tlla  (inscription  de  Mayence) ,  id, 
CoRis  illus  (vase  de  terre  rougej . 
GoT  t7/iw  (vase         id.  ). 
Gbim  iUa  (patèred'aiigentdeBrissac),  féminin. 
Gncc  tdtii  (vase  de  terre  ronge). 
Cdbii  illuê  (vase        tef.  ). 
Dags  Wus  !  iii^c  ription  de  Luxembourg) . 
DiviciANT  ilius  (inscription  d'Âramon).. 
£lv  Ulua  (vase de  terre  ronge). 
Ep  IIIm  (médaille  gaubise). 
Epp  iîlw  (médaille  de  la  Grande-Bretagne). 
ExaitG  illa  (inscriptions  de  Narbonne  et  de  I^imes),. 
féminin. 

Fad  illa  (J.  Gapilolio,  Antm.phUt  1),  nimoise^ 
Faso  iUui  (inscription  de  Reliweiler). 

GiAM  iUùs  (inscription  de  Grand,  près  Metz) . 
Inderc  iilus  (inscription  de  Bordeaux). 
]  CB AT  illa  (inscription  de  Marseille)  »  féminin. . 

Mac  iUui  (vase  de  terre  ronge)* 

MAa  Ului  (inscription  de  Metz). 
Mat.o  i//M.s  (vase  de  terre  louge). 
Mars  iUu$  (inscription  d'Orléans). 
Mabt  UUl  (inscription  de  Dijon),  féminin) l 
Metb  iUug  (vase  de  terre  ronge). 
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MouET  Lilué  (inscripLiuii  (le  I  jHîio) . 
MoNTAN  illa  (inscription  de  Messeiran),  iéulinîn. 
PiST  tiltis  (terre  cuite  d'Autun)  (Inscr.  de  Wprros). 
Reg  illa  (iDScription  d'Aix), fémiDÎn. 
Ri6  itlttt  (mscriptiond'Antîbes). 
UoMOG  illus  (vase  de  terie  rouge). 
Rose  illus  (Gœsar.  Bell  ch\  III,  59),  aliobroge. 
Sâcr  illus  (terres  cuites  de  Moulins) . 
Saug  illa  (iuacription  de  Luzeuil)  «  fémiaiD. 
Sam  tHa  (inscription  de  Liixeuil)«  iâ, 
Sanv  i7{u5  (inscription  de  la  Grau  d'Aubagne). 

Sur  illus  (vase  de  terre  rouvre). 
ÏAftv  illM  (vase  de  terre  rouge). 
Tasc  ilhu  (vase       id*  ). 
Tasg  illa  (inscription  de  Luxeuil) ,  féminin. 
Tasg  ittu$  (colonne  de  Gussy) . 
Tess  illa  (inscription  de  Narbonne),  féminin. 
Tout  illus  (inscription  de  Mimes). 
Trouc  Ului  (inscription    td.  ). 

Ud  illuê  (inscription  d'Orange) . 
UxAP  illus  (vase  de  terre  rouge). 
Vabic  illus  (inscription  de  Metz). 
Vass  illus  (inscription de  Meyian,  Isère). 
Vin  illa  (inscription  de  Luxeuil)»  féminin. 
Vix  illa  (inscription  de  Yirieu)»  id. 
On  trouve  encore  dans  les  inscriptions  de  la  Gaule  un 
grand  nombre  de  noms  à  base  latine,  tels  que  Decumilla 
(Die),  Servatilla  (Niines),  Bassilta  (Saint-Pons),  NepotUla 
(td.),  Ju€undilla  (Yence),  etc.*  que  j'omets  afin  de  mé- 
nager ici  Tespace.      retranché  aussi  pour  la  même  raison 
les  noms  dont  la  terminaison  ihu  doit  être  prononcée  tl(ti#. 
Pour  compléter  le  chapitre  relatif  à  la  lettre  F,  il  faudrait 
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eDCore  parler  des  formes  F  et  )c  qui  loi  ODt  été  données  qneir 

quefois  ;  mais  il  suffît  pour  le  moment  de  les  signaler.  On  les 
retrouvera  tout  comme  les  A  d'Atepilus  et  du  rémois  Atisius, 
les  R  des  Petruconi ,  les  G  de  Divigiagus ,  les  P  carrés  de 
PutUns  et  des  Petnicorii ,  dans  les  inscriptions  tracées  à  la 
pointe,  soit  sur  les  murailles  de  Poropéi  »  soit  sur  les  vases 
d*argent  et  de  terre  découverts  dans  les  Gaules.  Plusieurs 
de  ces  lettres  se  voient  sur  les  célèbres  vases  recueillis  en  si 
grand  nombre  à  San-Cesario  '  et  sur  des  deniers  romains  du 
temps  delà  république.  Nous  sommes  donc  autorisés  à 
penser  que  les  Gaulois  ont  adopté  l'antique  alphabet  qu'ils 
ont  trouvé  en  usage  lors  de  leurs  expéditions  en  Italie. 

L'E  sous  la  forme  II  s'est  conservé  longtemps  chez  nous. 
On  en  a  la  preuve  par  une  inscription  d'Âuréiien  trouvée 
dans  la  commmie  de  Tréteau,  près  Moulins,  et  récemment 
publiée  par  M.  B.  Tudot  *  : 

IMP-CIISARILDV 

MIITIO-AVRULIAN 

0-M-GÎIRMANICO 

TRIBVNIGIIIPVCO 

SS'II1*P'PGI.AR*LXXXYI 

Ainsi,  en  275,  on  faisait  encore  usap^e  de  cet  E,  qui  se  voit 
sur  les  monnaies  de  ïasgetius,  de  Luchtcrius*  et  d  Epas- 
nactu8«  contemporains  de  César*  M.  Peghoux  a  publié  des 
monnaies  trouvées  à  Gerigovia,  sur  lesquelles  on  lit 
CALIIDV   nom  placé  dans  un  cartel  et  qu'il  faut  rappro-^ 

*  Yoy.  Ira  copies  donnôcs  par  Baldioi,  Saggi  HâUmt.  di  Corton.,  1738,  t.  H, 
f.  156,  et  par  6arnicci,  BulleU  arch.  napol.,  nuoTAMrie,  t.  It  pl.  ZI* 

'  £n<«t^«  et  itucriptims  muralu  qui  ÊnbêiêtêiU  êneon  mur  dtt^.emttrucUimê 
»nct*nnes  à  Sfovlins,  in-8»,  p.  14. 

'  J\-cris  Luchteriut  à  cauae  de  In  prcsenoe  du  Z  grec ;.&f.  ivcht^  abondance, 
CD  celte  irlandais. 

^  Pegboox,  Etia*  $wr  Ut  monnattt  dts  Arterm.  Clcrmont,  Itiâî,  pl.  I,  n"  18, 
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cher  de  la  légende  bien  Aiicieooemtîut  connue  CAL£DV- 
SfiNODON  Le  même  antiquaire  a  recoeilli  i  GergoTÎa  un 
petit  bronie  portant  en  réalité  CI  CED  V* BRI,  ainsi  que  j'ai 
pa  le  reconnaître  après  nn  examen  minutieux  de  roriginal« 
pièce  imporuiiite  à  comparer  avec  celle  de  la  Bibliothèque 
impériale,  sur  laquelle  on  lit  GIGUDV-Bl.  M.  de  Saulcy 
m'a  lait  aussi  vmr  le  dessin  d'une  monnaie  rémoise  de  Ja 
Bibliothèque  de  MeU,  dont  la  légende  RIIHO-ATISIOS 
offire  une  variante  instructive. 

Il  est  probable  encore  qu  on  doit  lire  BPIINOS  (si  l'on 
examine  bien  la  pièce  d'argent  publiée  par  M.  ii^ouard 
Lambert,  pl.  Xi»  n*  iô),  k  nom  dans  lequel  on  a  vu 
BIIINOS  pour  BELINOS.  Brennus  est  un  nom  célèbre; 
je  l'ai  remarqué  isolé,  gravé  en  grands  caractères, 
BRENNOS,  sur  une  pierre  du  musée  de  Bordeaux.  C'est 
un  ngm  d'homme  et  non  pas  un  titre  comme  on  l'a  pré> 
tendu. 

U  présence  du  P  dans  VIIPOTA,  LVXTIIPIOS,  BP!!. 

NOS,  Verotalus,  Luehiirius,  Brennus ^  ne  doit  pas  nous 
étoiuier,  lorsque  nous  nous  rappelons  les  relations  des  Gau- 
lois avec  la  Grùce,  l'emploi  qu'ils  faisaient  parfois  de  lé- 
gendes purement  grecques  sur  leurs  monnaies.  L'introduc* 
tion  du  rhà  grec  dans  une  légende  latine  de  la  Gaule 
s'explique  donc  tout  aussi  facilement  que  sa  présence  dans 
une  inscription  recueillie  à  Alep  par  le  marquis  de  Nointel 
et  publiée  par  Spon  {Mise,  erud,  sect.  X,  n**  37). 

10".  —  Le?  dessins  sunt  tellemeut  inexacts  qu'oc  ne  peut  faîre  une  idée  de» 
légendes;  il  en  est  d"  ni^me  du  n"  3:  dr  la  pl.  111,  CICEDV-BKI. 

*  J'ai  cm,  connue  taiu  d'autres»  t^uu  ia  iégecd»;  ££NODuX  pouvait  »  appli» 
quer  a  uu  nom  ds  li<:u,  mais  uuo  iuàcripUon  de  Bordeaux,  daas  laquelle  figure 
StnodùiuM,  mie  de  CintugnAhit  et  de  Gematiu,  D*M*L'SEC-CIKTVGNATO 
ET  CKMATVAB-CON'ET  SENODONNAE'FIL  SECVRBALA,  me  prouve 
mam  SmoiM  «tt  1n«n  ua  nom  d'homme. 
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TFLIVLIANVSVETEPANVS 
LEG  Vlll  AVG  DEDICAVIT  MONVMENÎVM  SVVM 
SEMPITEPNVM  DIS  MANIBVS  SVIS  ET  LAETITIAE  VXOPI  SVAE 

LIBEPISQUE  ÎIEPEDIBUS  SVIS  P(3STEPISQUE  EOI>VM 
NE  UCEPET  VLU  EOPVM  Ulonumenlum  alienare]  VLLO  MODO 

G*est  Teffct  que  doit  naturellement  produire  l'usage  pa- 
rallèle des  alphabets  grec  et  latin  dans  un  même  pays. 
C'est  ainsi  que  rinflucncc  de  l'étrusque  amcoait  l'emploi 
du  k  oon  pas  seuIeuieuL  devant  TA,  ce  qui  est  confomie  au 
système  des  grammairiens  latins  %  mais  devant  Tl  et  devant 
TE  »  comme  nous  le  voyons  dans  ce  texte  publié  par  MalTei  *. 

D-  M 
KATTIA  AVGV 
STINA  HT  VALHR 

MVKIANVS  PA 
RIINTIIS  HT  VALR 
FRATRIIS  KATEIANV 
MVKIANV  HT  AVGV 
STA  POSVlIRVNT 
BIIN  MIIRIINTI 
VALU  MARKIILLINO 

OVI  VIXIT  ANNOS 
XX Vlll  MllNS  11  X)l  Y 

Je  m'arrête  ici,  souhaitant  que  cette  note  ramène  les 
nuimsmatistes  vers  Tépigraphie  antique  sans  le  secours  de 

laquelle  ils  ne  pourront  jamais  apprécier  avec  solidité  les 
monnaies  de  la  Gaule.  Je  m'estimerais  fort  heureux  si  plu- 
sieurs points  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer  étaient  repris  et 
discutés  de  nouveau  avec  tout  le  soin  que  notre  savant  col- 
laborateur, M.  Hucher,  vient  d'apporter  à  l'étude  du  nom 
de  Vérotal.  Adrien  de  LoKGp£ai£B. 


*  Voj.  AwMnum.,  1859,  p.  246.  —  Cf.  Gnmm.  taf.  aucf.  a«f.,  ed.  Putsch. 
1608,  eol.  417«  2S53«  S25S. 

*  MmêtMM  Yerm.,  p*  156,  n*  1. 
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ATTBIBUTION 

D£  QUELQUES  MÉDAILLES  A  LAPPA  DE  CRÈTE. 

{ Pl.  IX.  ) 


N*  1.  Tète  de  bceuf  de  face ,  la  corne  gauche  abaissée 

et  contournée  en  dessous. 

i^'.  A  au  milieu  du  champ,  entouré  d'un  grènelis. — /R.  1 . 
inédite,  Cabinet  grand -dacal  à  Weimar.  Poids,  Q^^li 
(pL  IX,  n«  1). 

N*  2.  Même  tête  de  bœuf. 

^\  A  au  milieu  du  champ. —  2 1/2  (voy.  Revue  num., 
18Ô9,  a'  i,  pL  1,  n*»  6). 

N*  3.  Avtie  semblable,  mais  la  corne  droite  de  la  tôte  de 
bœuf  abaissée.—  E.  21/2  (  pL  H,  n«  2  ). 

N"  A  a.  Tête  de  bœuf  de  face,  la  corne  gauche  abaissée  ; 
le  tout  entouré  d'un  grènelis. 

^.  Trépied.  —  JS.  3  (pL  IX,  3). 

N*  A  6.  Le  même  type  sarfrappé  sur  mie  pièce  sem- 
blable au    3.     iE.  2 1/2. 

N°  5.  Tète  de  Diane  à  droite. 

Tête  de  bomf ,  la  corne  gauche  abaissée.  —  ^E.  3  (  pL 
lX,n*>  A). 
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6.  Tête  de  OiaDe  à  droite,  avec  le  carquois  sur 
répaule. 

ij*  Tète  de  boeuf,  la  corne  gauche  abaissée.  —  M*  8. 
N*  7.  Tète  d'Apollon  à  droite. 

R.  AA.  Trépied.  —  .E.  3  (pl.  IX,     5  ). 
N*  8.  Tête  d' Apollon  à  droite. 

ÂA.  Lyre.  —  i£.  S  1/2  (pl.  IX ,  n*  d). 
N*  9.  A  au  milieu  du  ebamp. 

ii\  A  dans  un  carré  creux.  8  (  voy.  Rwue  nutn. , 
1859,  n»  1,  pl.  I,  D*  1). 

N"*  10.  A  à  la  partie  supérieure  prolongée. 

^\  A  de  la  même  fonne.  —  M.  2  1/2  (  voy.  Rwue  nuni., 
1859,  n<»  l,pl.  I,n*3). 

(  Les  n*"'  2  -  10  de  ma  collection.  ] 

LàAevue  nuimsmalique  (18Ô7,  p.  85  et  suiv.)  a  publié 
une  intéressante  et  savante  dissertation  de  M.  le  marquis  de 
Lagoy  sur  une  monnaie  dont  il  propose  Fattribution  à  une 

ville  de  Larissa  en  Thessalie ,  près  du  mont  Ossa.  Cette 
monnaie  est  remarquable  par  la  tète  bizarre  de  bœai  re- 
présentée au  droit ,  et  dont  les  cornes  sont  recourbées  en 
deux  directions  opposées.  Le  revers  porte  dans  le  cbamp 
les  lettres  ^ ,  que  M.  le  marquis  de  Lagoy  lit  avec  raison 
AA,  ce  qui  le  porte  a  aunbutif  celte  monnaie  à  la  viUe  de 
Larissa. 

M.  le  docteur  Millier,  inspecteur  du  Cabinet  royal  à 
Copenhague ,  conteste  cette  attribution  dans  une  savante 
dissertation  insérée  dans  la  Aemit  numiimatiqtte  (1859, 

p.  1  et  suiv.  ) ,  et  donne  cette  médaille  Lacédémone, 
avec  d'autres  semblables  portant  sur  les  deux  faces  la 
lettre  A ,  ou  la  tète  de  bœuf  au  droit ,  et  la  lettre  A  au 
revers» 
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Je  me  permets  de  proposer  une  autre  attribution ,  celle 
à  Lappa  de  Crète ,  qui  me  semble  plus  sûre,  et  appuyée  sur 
les  motifs  suivants  : 

Au  printemps  de  1858,  j'achetai  dans  une  Tente  à  Lon- 
dres un  assez  grand  nombre  de  ces  pièces  avec  beaucoup 
d'autres  monnaies  de  l'île  de  Crète  \  Ces  médailles  pro- 
venaient de  la  collection  du  capitaine  Thomas  Graves,  qui 
avait  longtemps  résidé  en  Crète,  et  trouvé  ainsi  ToccastOR 
de  recueillir  particulièrement  des  monnaies  de  cette  tle. 
Dirigé  sans  doute  par  la  provenance  des  pièces  à  la  tète  de 
bœul  ut  au  giaud  lambda  isolé,  M.  Graves  les  avait  de 
lui-même  réunies  à  celles  déjà  connues  de  la  ville  de 
Lappa. 

Le  type  de  la  tète  de  bosuf  convient  tout  naturellement 
aux  monnaies  de  Crète;  la  fabrique,  ]a  disposition  du  grè- 

netis  qui  cniuure  les  types  sur  les  pièces  n"*  1  et  A  ,  rap- 
pellent tout  à  lait  les  monnaies  de  cette  île.  La  forme  ex- 
traordinaire des  cornes  dont  la  tète  de  bœuf  est  munie 
est  peut-être  le  résultat  d^une  tradition  locale  qui  nous  reste 
inconnue.  La  direction  dans  laquelle  se  recourbent  les 
cornes  varie  sur  les  exemplaires  de  ma  collection  ;  c'est 
tantôt  la  corne  de  droite,  tantôt  celle  de  gaucbe  qui  s'in- 
cline de  haut  en  bas. 

Une  monnaie  très-rare  et  inédite ,  la  seule  d'argent  que 
je  connaisse  avec  ces  types,  se  trouve  parmi  les  incer- 
taines de  la  collection  de  S.  A.  il.  le  }^rand-duc  de  Saxe ,  à 
Weimar  (pl.  IX,  n**  1),  et  m'a  été  communiquée  grâce  4 
l'obligeance  de  M.  Prellef,  conservateur  de  la  bibliothèque 
et  du  cabinet  des  médmlles  à  Weimar. 

(^eite  pièce  est  du  même  module  et  porte  le  même  type 

^  J«  me  propM«  d*«ii  publier  encore  qneliiues  pjteee  enrieniev  etinédiie». 
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que  les  plus  peUtes  pièces  de  cette  espèce  de  cuivre  ;  c'est 
U  corne  gauche  qai  s'y  trouve  courbée  eu  desceodant  Sa 
fobrique  est  tout  à  fait  erétoîse ,  et  par  ce  motif,  comme  à 

cause  du  type,  je  crois  qu  *  Ik'  ri[)panicDt  à  la  s<^rie  des  mé- 
daiUe;>  de  Lappa.  C'est  une  obole.  Le  poids  convieut  aussi 
aui  monnaies  crétoises  qui  sont  frappées  d'après  le  système 
monétaire  d'Athènes.  L'histoire  nous  apprend  qu*Atbènes 
avait  beaucoup  de  relations  avec  ta  Crète  ;  au  deuxième 
siècle  avant  notre  ère,  beaucoup  de  villes  crétoises  adoptè- 
rent le  pied  attique.  Nous  trouvons  nu'^ine  les  types 
d'Athènes  sur  les  médailles  de  Gydonia,  Hiérapytna,  Gor- 
tyne,  PKrfyrfaenium  et  Priansus. 

Le  poids  d'un  tétradrachme  de  Polyrhenium  avec  la 
chouette  (dans  le  Catal^yne  A'oi //nnVA- ,  n-  S95)  est  de 
iOfOS,  ainsi  la  drachme  devait  peser  à.i^~  et  l'obole  0,67. 
La  médaille  de  la  collection  du  grand-duc  à  Weimar  pèse 
0,71  ;  le  poids  de  l'obole  de  0,71  donne  une  drachme  de 
4,20,  Cl  c'est  le  poids  de  la  dracbme  d'Atliènes  au  deuxième 
siècle  avant  notre  ère. 

Les  types  des  autres  pièces  gravées  pl.  IX ,  la  tête  de 
Diane,  la  tète  d'Apollon ,  le  trépied  et  la  lyre ,  conviennent 
aussi  à  Lappa,  et  se  rattachent  au  culte  des  divinités  ho- 
norcob  dans  celte  ville.  Mionnet  (t.  H,  n"  220)  a  décrit 
une  médaille  de  Lappa,  semblable  à  celle  du  n"  8  (  voy. 
pl.  H,  n*  6) ,  mais  avec  la  légende  entière  AAnilAUîN 
auprès  de  la  lyre,  et  des  autonomes  d'argent,  ainsi  que 
des  impériales  de  bronze  avec  Apollon  lyricine  et  Diane 
chasseresse. 

Quand  on  pense  que  toutes  les  pièces  décrites  dans  cet 
article  (excepté  le  n*  1  )  ont  été  trouvées  en  Crète  (j'avais 
acquis  vingt-cinq  pièces  de  Lappa  de  la  collection  du  ca- 
pitaine Tb.  Graves) ,  qu'il  est  certain,  en  les  comparant. 
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qu'elles  appartiennent  à  une  même  ville,  et  que  la  fabrique 

eu  est  tout  à  fait  crétoise,  on  ne  peut  douter,  ce  me  semble, 
que  ces  uiédaillcs  n'aieiU  été  toutes  frappées  à  Lappa.  Ce 
qui  parait  fortifier  encore  cette  attribution,  ce&t  qu'au 
nombre  de  ces  monnaies ,  j'en  ai  trouvé  une  frappée  sur 
une  petite  monnaie  de  cuivre  de  Cydonia. 

Quant  aux  pièces  qui  porteuL  st  ulemeiu  la  lettre  A,  et 
non  AA,  oji  pourrait  peut  eue  hésiter  entre  Lappa  et 
Lyttus;  mais  la  pièce  de  M.  le  marquis  de  Lagoy  et  la 
mienne,  décrite  sous  le  n*  7  avec  AA  et  le  trépied  (pl.  IX, 
n*  5  ) ,  représenté  aussi  sur  la  pièce  n*  h  avec  la  téte  de 
bœuf  (  pl.  1\,  n*  3),  doivent  décider  en  fau  ar  de  Lappa. 

La  pièce  décrite  par  M.  Millier  (/^enfP  numism»fiSb9, 
pL  I,  n**Â),  avec  la  tète  de  PaUas  et  A  de  Vautre  cdté, 
appartient  peut-être  à  une  autre  ville,  parce  que  la  tète 
de  Pallas,  si  Ton  en  juge  d'après  la  gravure  donnée  par 
M.  Millier,  diffère  beaucoup  des  pièces  de  fabrique  crétotse. 

AnoLPHE  DE  Racgb. 
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NOTE 

SUR  LES  MÉDAILLES  DE  LAPPA  DE  CRÈTE. 

(Pl.  IX.  j 


L'attribution  proposée  par  M.  A.  de  Raucli  à  la  \ille  de 
Lappa  de  t.rètc  des  médailles  portant  la  lettre  A  au  revers 
de  la  téte  de  bœuf,  se  justifie,  ce  me  semble,  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante.  Les  réflexions  qui  vont  suivre 
confirment  cette  attribution. 

On  connaît  quelques  lijoiuiaies  de  Lappa  :  elles  soni  de  la 
pins  grande  rareté.  Afin  de  mieux  faire  ressortir  les  rapports 
de  fabrique  qui  existent  entre  ces  monnaies  et  les  pièces 
nouvellement  attribuées  par  M.  de  Rauch  à  Lappa,  j'ai  fait 
graver  sur  la  planche  IX  deux  médailles  autonomes  et  une 
pif  ce  innpériale  de  cette  ville:  ces  trois  niomiaies  sont 
tirées  du  Cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque  impé- 
riale. En  voici  la  description  : 

Tète  laurée  d'Apollon  à  droite. 

ii\  AAnTlAl.irAOKOI.  Apollon  lyricine  nu,  marchant 

adroite,  (jréueiis.  .Pv.  3,  — PL  IX,  7. 

Tète  laurée  d'Apollon  à  droite. 

if.  AAnilA..QN.  Lyre.  A.  ô.  —  Pl.  iX,  n-  8. 

0EQ  KAISAPI  lEBASTn.  Téte  nue  d'Auguste  à  droite. 

R.  AAnnAlQN.  Apollon  lyricine  vêtu  d'une  tunique 
lalaire,  représenté  de  face.       ft.  —  Pl.  IX.  n*  0. 

On  remarquera  que  sur  la  drachme  (  pl.  IX ,  n**  7  )  le 
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grénetis  est  absolument  semblable  à  celui  qui  entoure  les 
types  des  pièces  n'**  1,  3,  5  el  6. 

La  drachme  n*  7  a  été  gravée  dans  le  recueil  de  Goltzius 
comme  une  pièce  de  bronze ,  et  M.  Ed.  Falkener.  l'a  re* 
produite,  d'après  Goltîius,  dans  un  intéressant  article  sur 
les  an ti qu'il t'S  de  l'île  de  Candie  Ou  a  lieu  de  s'étonner 
de  cette  reproduction  de  la  pièce  de  Goltzius,  puisque 
Pellerin  *,  en  1763,  a  donné  mie  gravure  de  la  drachme 
d'argent.  On  ne  peut  douter  de  Tidentité  de  la  pièce  de 
Golizius  avec  hi  dracLme-,  sur  les  trois  exemplaires  va- 
riés conservés  dans  le  médaillier  impérial  on  lit,  comme 
sur  la  prétendue  monnaie  de  bronze,  le  nom  de  Syloeus. 

Comme  on  le  voit,  c*est  presque  toujours  ÀpoUon  ou  les 
attributs  de  ce  ôm\  qui  sont  figurés  snr  les  médailles  de 
Lappa 

Mais  ce  qui  est  très-remarquable,  c'est  qu'Eckhel  '  range 
au  nombre  des  médailles  de  Lappa  la  pièce  pl.  IX,  n*  6, 
montrant  d'un  c6té  la  téte  d'ApoÙon ,  et  au  revers  les  let- 
tres AA  et  la  îvre 

Ou  attribuait  la  fondation  de  la  ville  de  Lappa  à  Aga- 
memnon 

La  numismatique  démontre  qu'outre  Apollon,  les  habitants 
de  Lappa  honoraient  aussi  Neptune,  Diane  et  Minerve  ^ 

J.  oeWittë. 

*  Tkê  MuêtiÊm  of  clwicàt  AnHfwUiêi ,  vol,  Il ,  p.  293  (sept.  1852). 

«  Peuples  et  rilU^,  t  .  III  .  pl.  XCIX  »  13. 

*  MioDoet  (Soppl.,  IV,  p.  326)  décrit  pliuieur»  autfct  piècM  de  Lappa 
ayant  pour  tjpe  Apollon  on  tes  attribnts. 

*  n.  -V..  II.  p.  315. 

*  Eckbel  dit  qu'tia  «Iroit  c'est  une  lêtc  de  Diane. 

*  Steph.  Byzant.,  r.  AafxzT). —  Voyez,  pur  celle  villf^ ,  Hcrck,  knia, 
vol.  1 ,  j>.  387,  Goftinpr.,  1»23.  in-8»,  et  Eckhel ,  /).  V.,  II ,  p.  314. 

'  Mionnct,  Vttcrtpt.,  t.  U  ,  p  286,  u"  222,  225,  226. 
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.    PRËMIKRË  LETTRE  A  M.  ADRIEN  DE  LONGPÉRIËR 

QUELQUES  COLLECTlOiNS  DU  PIÉMONT 

£T  DE  LA  LOMBARDIK. 


BfOIf  CHER  mBECTEUR, 

Je  vous  ai  souvent  eotendu  parler  des  numismaûstes  du 
nord  de  l'Italie  et  des  collections  dont  ils  sont  les  posaes^ 
seurs  ou  les  interprètes;  vous  accueillerez  donc  avec  intérêt 

cette  lettre  dans  laquelle  je  vais  vous  ramener  à  vos  sou- 
venirs. 

J'avais  déjà  entrevu ,  pendant  la  guerre ,  les  richesses 
numismaticiues  de  ce  beau  pays ,  et  je  regrettais  que  la 
rapidité  des  marches  in*eût  toujours  arraché  à  mon  admi- 

raiion  ,  lorsqu'une  mission,  eii  prolongeant  après  la  paix 
mon  séjour  en  Lombardie,  m'a  permis  de  revenir  sur  mes 
pas  et  d'accepter  enfin  l'hospitalité  scientifique  qui  m'avait 
été  si  gracieusement  offerte. 

S  I. 

Gênes.  —  La  collection  locale,  confiée  à  l'habile  direction 
de  M.  Agostino  Olivier!  \  est  tres-nomhreuse  ;  TcBil  s'étonne 


•  M.  Olivieri  a  publié  une  trëa-bouoe  monographie  des  médailles  et  de» 
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seulement  de  l'uniloruiité  du  lype  génois,  auquel  se  sont 
eux>mèmeâ  soumis  Louis  XU  et  Fi-aiiçois  l'^ 

Milan, — J*ai  visité  à  Milan  le  médaillier  de  Bréra,  la 

bibliothèque  Ambrosienne,  les  colloctions  de  M.  Carlo 
Morbio,  du  comte  Verri,  du  comte  Ch.  Taveroa,  et  enlin  * 
le  Musée  monétaire  du  palais  Trivulcc. 

Brera  renferme  une  collection  grecque  de  premier  ordre, 
des  romaines  du  iiaut  empire  où  les  médaillons  abondent, 
un  exemplaire  à  fleur  de  coin  du  sou  d'or  unastasieu  au 
roonogramme  de  Tbéodoric  l'Amale  \  une  suite  de  monnaies 
milanaises*,  et  quelques  types  monétaires  appartenant  à 
toutes  les  époques  ei  à  tous  les  pays ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  de  bonnes  b»ironales  françaises.  Je  citerai,  parmi 
ces  dernières,  le  denier  de  Haimond  V,  comte  de  Toulouse 
(1148^1194)  t  frappé  sur  flai  d'or.  Cette  curiosité  numis- 
matique a  été  exhumée  dans  les  environs  de  Nice  au  nombre 
de  deux  exemplaires,  différant  par  le  coin.  J'ai  été  assez 
heureux  pour  devenir  possesseur  du  second  exemplaire, 
dont  voici  le  dessin 

sceaux  d«  1»  famille  Dorfai.  Oo  h  anaii  de  lui  nn  ooTraga  intilnM  :  Càrtê  « 
cTwiacht  niÊÊMUtrUtê  ptr  la  jforia  ftMMM,  dont  le  troisième  chapitre  tent  en- 
ticr  pst  cousaorC*  aux  doonment»  monétaire»  de  ia  période  coaiprûe  entre  let 

'  i'i'iU'  I)C'1U'  i>ii»co,  dont  ri'x;.'<t<Micc  nons  !i  l'i  J-  r.-v.'I.-c  en  1B17  jiar  un  article 
de  M.  Alfred  Soncklcr,  se  n'ncv)iitro  nss<«z  fi\qut'inmerit  à  Milan. 

•  Les  ]tctturs  de  la  Reruj  oui  pu  déjà  approcier  lu  richesse  de»  suites  niila- 
KuUos  (Mir  la  (lû^criptlou  des  monnaies  do  Jean  Galéaz,  comte  de  VertUi»,  t^ue 
M.  de  Longpérier  a  donnée  rannâe  dernière  dans  la  Ji«rw,  p«  380-309. 

*  Lei  éprenvee  enr  or  dee  deniert  du  moyen  âge  ne  tont  pat  entai  Introa- 
valilee  qtt*on  le  penw  g^éralemenk.  Il  y  a  qnelqum  année»  on  a  déeonveit, 
Miua  me»  jeux ,  an  village  de  Vaux  (Movelle) ,  au  milieu  d'nn  ama»  de  mon' 
jaaie»  d*arg»Qt  du  Xiit*  «liclei  nne  pièce  d*er  au  ooin  de»  eavalier»  de  Mar- 
Irrite  de  C^netantinople ,  qui  »e  trouve  aujourd'hui  dans  la  collection  de 
M.  Serruref  de  Gand. 
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Le  Musée  monétaire  de  Brera ,  qui  ne  date  que  dn 

siècle,  a  marché  très-rapidement,  grâce  aux  larges  sub- 
ventions que  lui  accordaient  les  archiducs.  Les  monuments 
monétaires,  si  variés,  dont  il  se  compose,  sont  très^bien 
classés  par  le  directeur,  M.  BiondelU  *. 

La  bifjlioihrque  Ambrosieune,  legs  somptueux  du  cardinal 
Frédéric  Borromée,  possède,  à  côté  de  magnifiques  cartons 
de  Aaphaêl  et  de  précieux  palimpsestes,  des  médiûlles  ita- 
liennes peu  nombreuses,  mab  remarquables  par  leur  con- 
servation. 

La  collection  de  M.  Carh  Morbio  comprend  la  haute 
féodalité  et  descend  jusqu'à  l'époque  moderne;  commencée 
il  y  a  peu  d*années ,  elle  réunit  déjà  de  belles  suites  de 

toutes  les  provinces  de  l'Italie,  des  spécimens  du  mon- 
nayage des  rois  de  France  dans  la  péninsule,  et  des  médail- 
lons, dus  pour  la  plupart  à  l'habile  ciseau  des  anciens  gra- 
veurs italiens.  Je  vous  ferai  connaître  prochainement  un  de 
ces  médaillons,  qui  intéresse  notre  histoire. 

M.  Morbio  a  publié  la  description  sommaire  de  ses  di- 
verses collections  %  et  douné  à  la  suite  la  liste  de  ses  pièces 
doubles 

*  M.  Bionddli ,  eomra  du  monde  savant  par  «es  travanx  dn  lingaistiqat ,  % 
tracé,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Saggio  sut  diaUlli  yallo-itaUeit  des  ciroon* 
<i?riptir>ns  qui  seront  d'un  çrmnd  secours  pour  l'étude  d«t  mODIudet  fabriquéM 

par  nos  pères  dan*  lîi  Ci-alpine. 

•  Harcolte  del  (  avaliere  Carh  iforbio,  in  8",  Milano,  1857,  fuori  di  Commercio. 
>  CalaloQo  dêlU  mTnete  anlvh'.  duplicate ,  r  fu  ai  offrono  in  cambio,  p.  132-142. 
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Le  médaiiiier  du  eomie  fk,  Taverna  profient  en  grande 
partie  de  son  p&re,  le  comte  Costaoxo  '  ;  il  renfeniie  de  ma-- 

gnifiques  exemplaires  de  ces  belles  monnaies  italiennes  qui 
se  faisaient  remarquer  par  des  lypes  variés  et  par  une 
exécution  artistique,  lorsque  la  gravure  des  coins  était 
presque  partout  condamnée  au  style  le  plus  plat,  à  la  sté- 
rilité d'invention  la  plus  désespérante.  Les  franco-italiennes 
sont  iiombr(M)ses  ci  bien  choisies  dans  cotte  collection.  Le 
comte  Taverna  possède  aussi  un  grand  nombre  de  médail- 
lons, intéressants  pour  l'histoire  des  familles.  Je  citerai,  par 
exemple,  pour  la  maison  de  Lorraine,  un  médaillon  de  Ch. 
de  Vaudemont,  deux  grandes  plaques  de  François  111  et  une 
de  Charles  Y. 

Laauite  locale  du  comte  Verri  est  aussi  un  trésor  hérédi- 
taire,  dans  le  classeuicut  duquel  011  reconnaît  la  raHiii  du 
savant  bistorieo  de  Milan.  Ils  y  trouve  un  essai  mouélaire 
inédit  de  François  1*'. 

Mais  c  est  au  Miaie  Trhufce  que  Tamateur  de  belles 
choses  doit  faire  une  longue  station.  i)n  y  rencontre ,  en 
tous  genres,  des  richesses  royales,  parmi  lesquelles  les  mé- 
dûtles  tiennent  un  rang  distingué.  Séries  antiques,  moyen 
âge,  tout  y  est  largement  représenté,  jusqu'aux  gauloises 
au  type  marseillais,  qui  se  trouvent  dans  le  pays.  J'ai  pu, 
gr&ce  à  robligeance  de  madame  la  marquise  Trivulce ,  en- 
voyer à  BL  de  Witte,  pour  son  bel  ouvrage  sur  la  numis- 
matiqne  des  empereurs  gallo-romains  du  m*  siècle ,  l'em- 
preinte d'une  rareté  de  premier  ordre  qui  n'était  pas  encore 

•  Voir  l'invontaîre  dressé  &  la  mort  do  cowto  Costanzo  pnr  Gaetano  Cat- 
tan<K>,  alors  directeur  du  cabiiiot  iinpi'rinl  ft  ro)  :il  de»  nionnairs  et  par  le 
docteur  (iiovunni  Labus.  scciéloire  del'Acadùoiie  dcf  sciences,  des  lettres  c( 
des  art».  MUaoo,  ltH2. 
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coDTiœ  eo  France,  le  Victorin  d*or  portanr ht  légende 

LEG.  V  MACIDOMCA  [sir).  La  collection  des  monnaiesF 
et  médailles  frappées  an  nom  des  Trivulce  est  aussi  très- 
belle;  on  peut  seulement  lui  reprocher  de  ne  pas  posséder 
réai  d'or  an  lis  du  maréchal  Jean  Jaccpies. 

Cii%  iînpôrtaat  musée  est  dirigé  par  le  comte  Cb.  Taveraa, 
gendre  de  la  marquise ,  et  par  le  comte  Jules  Porro ,  son 
pareil  t .  anteur  de  l'article  que  je  vous  ai  adressé  il  y  a  quel  • 
que  teipps'. 

Èr$»€ia,     Le  Musée  Patrio,  célèbre  par  sa  staCue  de  la 

Victoire  et  si  pitiorcsqueiucnt  viuhW  duos  l'enceinte  d'un 
tempitî  antique,  poâ2>èdc  quelques  buunes  pièces  romaioes 
et  gimtotses  au  type  de  Marseille.  Un  amateur  de  firescia» 
nomittâ  Bottrsooi,  a  réonî  on  nombre  considérable  de  pièces 
itaBennes. 

Pavie.  —  La  collection  peu  nombreuse  mais  ti^-variée 
dfr  M»  Bimmbilla,  mérite  ^attention  des  nomismatistes.. 

Turw.  —  11  est  inutile  de  vous  parler  des  richesses  de 
la  Bfbliotiièque  du  roi.  Les  ouvrages  de  M.  Domenico 
Promis,  si  justement  estimés  en  Italie  et  en  France,  en 
oofidéjà  fait  ooonattre  une  partie.  Je  ne  voua  dirai  rien 
n&à  pli»  des  monnaies  antiques  conservées  dans  l'Uni- 

versité  ;  M.  Larucchi,  à  ki  suite  des  longues  séances  que 
VOUS  avez  faites  dans  les  sailes  consacrées  à  Tantiquité 
égyptienne,  a  dû  vous  montrer  son  médaillier.  Vons  con^ 
naîaeez  aossi  le  Musée  numismatique  Lavy,  dont  le  conser- 
vateur, M.  Gomaglia,  a  publié  en  IS&O  le  catalogue  dé- 
taiUé*. 

«  Vojcî  1.1  /t<iu«  num.,  1U59,  i>,  380. 

'  Wmt»  wmhmBAk»  Lary  opparimentt  alla  r$alt  Ictadmia  dill$  Kitnxt  du 
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S  IL 

J*ai  indiqué  plus  haut  le  médaillier  Trivulœ  et  le  musée 

de  Brescia  coaimc  renfei'mant  des  iuiitatioiis  de  la  iiioiiiiaie 
marseillaise;  j'aurais  dû  dire  que  ces  imitations  se  ren- 
coDtreDt  dans  toutes  les  collections  du  Piémont  et  de  la 
Lombardie,  qu'elles  paraissent  6tre  des  tétroboles,  et 
qu'elles  reproduisent  constamment ,  mais  avec  un  faire 
tout  particulier,  la  tète  de  Diane  et  le  îîon  du  groupe 
classé  par  M.  de  La  Saussaye  entre  l'année  àOO  avant  J.-C. 
et  la  Tenue  de  César  en  Gaule  *.  On  voit»  en  général,  au-- 
dessus du  lion ,  IIASZA,  commencement  de  la  légende  du 
prototype,  ou  seulement  des  1  disposés  irrégulièrement 
dans  le  champ.  Quelquefois  le  mot  MA2SA  est  remplacé 
par  le  nom  du  peuple  :  ainsi  j'ai  eu  occasion  de  classer 
dans  les  collections  j^uûenrs  exemplaiies  dont  les  légendes 
I  >l  ^<l  M  et  PIKO  rappellent  les  UBEGI  et  les  RICOIfA- 
CENSES  ,  peuples  gaulois  qui  se  groupaient ,  les  premiers 
autour  de  Verceil  %  les  seconds  autour  d'une  localité  du  nom 
de  Ricomagus,  que  Ylliaéraire  d'Antonin  place  au  sud  de 
cette  ville  *•  M.  de  La  Saussaye  avait  compris  les  monnaies 
des  Ltbêd  et  des  Rieomagenses  parmi  les  pièces  de  ta  Gaule 
narbofinaise,  où  ces  peuples  avaient  laissé  une  partie  des 
leurs;  mais,  adoptant  les  scrupules  de  M.  de  Lagoy,  il 

<  iVttmi>fiMili7«<  de  ta  Qat^  m^tomnakê  ^  n**  M  à  116.  —  Let  n**  60  et  66  de 
la  planche  II  de  cet  «mnage  donnent,  parleur  mâaaee,  une  idée  dee  pièce» 

qui  tiens  occnpent. 

'  I,f><!  I  ihf^r.i  ou  Libui  para!^«f>nt  s'être  éteudtt*  à  l'ooett  de  Verceil  sar  la 
rivo  droite  delà  jnsqu  a  la  Stura. 

•  Il  est  n  remarquai  que  parmi  les  monnaies  d'or  qui  &o  rcncontrcDt  dans  le 
val  d'Aosie  et  qu'on  attribue  aux  Salatî&cd,  il  eu  est  uue  sur  laquelle  on  lit  le 
mot  fDI  KOV;  c'est  un  rapprochement  h  vérifier. 
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n^avait  préseDté  son  attribution  qae  comme  provisoire 

Les  diverses  imitations  de  la  monnaie  marseillaise  ont 
dù  former  le  fonds  du  numéraire  des  Cisalpins. 

On  rencontre  aussi  dans  le  nord  de  l'Italie  et  surtout  aux 
eavirODs  de  Mortani,  dans  la  zone  comprise  entre  Novare, 
le  P6|  le  Tesrin  et  la  Sésîa*,  des  copies  de  divers  deniers 
consulaires  sur  lesquelles  on  lit  en  général  RAVIS  et  quel- 
quefois RAVSCI.  En  voici  un  spécimen  qui  fait  partie  de 
ma  collection  :  c'est  une  imitation  d'un  denier  de  la  famille 


iAio  uionnaie»  sont  asses  communes  dans  les  dépôts  de  la 

Bohùme  ^  elles  ont  dt\jà  occupé  Eckhel*  qui  en  décrit  trente 
et  une  variétés,  et  M.  Joseph  Arneth  '  qui  les  considère 
conune  frappées  au  temps  de  la  république  romaine  par  un 
peuple  pannonien,  les  Ravisci  de  Pline,  Aravisd  de  Tadte 

*  JlgDor»  d  Ifl»  intetiaot  dct  auuteOliUMt  «ni  aont  4m  libed  «I  de« 
BlioùmÊgnmê  «nt  jauni»  été  nêléM  mis  âéfOU  moDétairM  nhnmiê  «n 
Fkanot.  IHui»tMs  !«•  cm,  m  a*A da  être qn'itaceeptioBneUeiiMnit,  d  on  en  jqga 
|inr  leur  rareté  éuu  1m  oollMtiona  de  notra  pays. 

s  Je  doisM  raueiKDementàrobligMiiee  deBLComaglia. 

*  Cohen ,  Dêteription  des  monnaUê  éê  ia  réjmbliftÊ*  romaine ,  pl.  XIV,  fig.  10. 

*  Numi  Barbari  inucripti  ÏLWl'è  atU  similiter, —  anno  17%  in  prtrdio  comitis 
Sandor  piojw  Budam ,  rut  nomen  Dia  (bourg  à  deux  milles  de  Budf)  reprrtum  eii 
depotilum  numo."  circiter  (jOO  roniplf  iam,  luter  ht^t  rrant  ovtogtnta  hujm  genfrit , 
fx  «fuibus  telegi  tequentes  omues,  qui  in  aUquibu*  differre  $unt  t  isi.  Sunt  omnrs  ar- 
genlti ,  dfnarii  forma  $t  pondère.  Qui  una  rtperli  ««ni  alii ,  tranl  denarit  famihn  rttm 
ni$mtmrwm0HU»ÊitMfiio»ÀiÊ§iÊM,  IU9rU,§tmo  Mifuim,  a^fu  adto  ttiatr  aiu 
mom  mmlto  po«l ,  fmêêê  dtfoêii  ftfmfHr. 

*  KëmiKkt  mumr-mplom.  Vienne,  184S,  in-4*,  p.  72  et  7a 


.Goro«lia^ 
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et  de  Ptolémée.  £Ues  seront  venues  en  Italie  par  le  fait  de 
la  diciilatîon. 

Le  territoire  que  j'ai  indiqué  plus  haut  comme  four- 
nissant iiabituellemeot  en  lL;ilie  les  pièces  portant  RAVIS  , 
ayant  été  occupé  dès  les  premières  expéditions  des  Gaulois 
par  les  LA£Vi  '  ;  d*Qn  antre  c6té,  Torthographe  des  noms  de 
peuple  ayant  été  souvent  modifiée  dans  les  textes  anciens, 
et  YL  ayant  eu  à  peu  près  la  même  valeur  que  l'R ,  j'avais 
été  tenté  d'admettre  qne  les  L\EVI  et  les  ARAVISCl ,  tous 
deux  sans  doute  de  même  origine,  ne  formaient  qu'un 
peuple  et  avaient  la  même  monnaie.  Hais  les  Laevi  ont  dû 
disparaître  de  la  scène  politique  avec  les  Insubres,  vers 
194  *,  et ,  bien  qu'on  soit  incertain  sur  l'âge  du  prototype 
romain,  il  est  dillicile  de  le  faire  remonter  assez  loin  pour 
qu'il  ait  pu  être  copié  par  lés  Cisalpins ,  même  en  ad- 
mettant que  ces  peuples  auraient  «  après  la  victoire  des 
Romains,  conservé  Fusage  de  leurs  ateliers  monétaires 
pendant  un  certain  temps,  ainsi  que  cela  se  passa  duns  la 
transalpine  du  temps  de  César  et  d'Auguste. 

C'est  donc,  je  le  répète,  par  les  échanges  que  la  mou- 
naie  des  AAAVISCI  est  venue ,  à  la  fin  de  la  république 
ou  au  commencement  de  Tempire,  dans  l'ancienne  Gnûe 
cisalpine;  et,  comme  elle  s'y  rencontre  encore  aujour- 
d'hui, il  faut  en  induire  que  les  provenances  ne  sont 
pas  toujours  un  guide  certain  dans  la  recherche  des  ori- 
g^es» 

Puisque  j'en  suis  sur  les  monnaies  des  Gaulob,  je  veux 

vous  dire  encore,  cher  directeur,  qu'on  trouve  très-ûé- 

>  liM  MMtfwil;  po«l  tof  têtêmu ,  antutmm  ^««iIm»  Um»  Ugmm  itmlmtu 
orirw  neiMMi  mmmri.  Tit.-Iiv. ,      ZZZIII ,  oap.  S«. 
*  Walkenitfr,  Oéogr,  4t§  Oontov,  1. 1 ,  p.  141». 


Digitized  by  Google 


ET  DIflSBITATlOm. 


205 


quemment,  dans  le  nord  de  l'Italie  diverses  variétés  de  la 
pièce  suivante  : 


Bon  or,  poids,  7'\hb  ;  ma  collectioD. 

Cette  fDoonaie  est  caractérisée  par  un  ilao  épais ,  scy- 
pbate ,  portant  d*un  cûté ,  dans  nne  couronne ,  un  oiseau  ; 
de  l'autre,  une  figure  cruciforme  placée  sur  trois  globes  et 

surmontée  d'un  ornement  à  branches  symétriques.  Elle  est 
déjàconuue  grâce  aux  travaux  de  Lelewel  \  de  M.  Lambert  * 
et  de  M.  Hucber  Le  savant  Polonais,  après  avoir  proposé 
de  Tattribuer  à  la  Bel^que,  démontre  que  le  nombre  des 
globes  ou  points  n'en  indique  pas  la  valeur.  M.  Lambert  y 
voit  un  astre  à  fjuatrc  rayons;  il  n'indique  pas  à  (jiiel  peuple 
elle  appartient.  M.  Uucber  en  signale  la  présence  parmi  les 
aurei  de  la  ligue  armoricaine  exhumés  cbes  les  Santons* 
tout  en  reconnaissant  qu'elle  n'appartient  pas  à  ces  derniers. 
Cet  babile  numismatiste  en  donne  ensuite  une  interprétation 
peut-être  trop  recbercbée,  sur  laquelle  j'aurai  l'occasion 
de  revenir. 

Nous  nous  bornerons  à  constater  aujourd'hui  que  la 
pièce  qui  nous  occupe  se  trouve  en  Gaule,  comme  en  Italie. 

Si  maintenant  on  examine  les  dépôts  monétaires  de  la 
Bohème,  on  l'y  rencontre  encore.  Le  seul  trésor  de  Pod- 

>  TntgnloU^  p.  174  et  SM,  pl.  lU ,  fig.  34. 

s  liMi  Mr  Jli  mmmiimuliqiii»  j— lo<n  du  maré-mmtdê  la  FnMet,  p.  6t  et  pl.  XI, 
Sg.  L 

•  SfMMMMi.,  1868,  p.  188«t  pl.  V,  6g. S. 
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mokle  en  a  répandu  bon  nombre  dans  les  cdleetioos*.  Ne 

faut-il  donc  pas  la  classer  aux  Boii  que  l'histoire  nous 
monlre  en  Aquitaine  et  ea  Italie»  et  qui  donuèrent  leur  nom 
à  la  Bobéme  '  ?  la  présence  de  ces  monnaies  dans  la  vallée 
de  rÉridan  leur  assignerait  une  origine  assez  ancienne ,  si 
l'on  renonçait  à  l'expliquer  aussi  par  le  commerce ,  car  il 
faudrait  nécessairerneni  admettre  que  les  enfouisseuients 
ont  eu  lieu  avant  l'année  192  qui  vit  les  Boii  écrasés  par  la 
puissance  romaine. 

Il  me  reste  encore,  mon  cher  directeur,  à  mettre  sous 
vos  yeux  quelques  iiiodd  lics  et  médailles  fi  atico-italiennes; 
cette  communication  fera  1  objet  d'une  autre  lettre. 

Agréez»  etc.  Ch.  Robebt. 

MilMi,  le  1"  novembre  18ô9. 

P.  S,  Permettez-moi  de  profiter  de  cette  occasion  pour 
redresser  une  erreur  que  j'ai  commise  à  la  suite  de  la  des- 
cription du  petit  bronze  de  L.  Uunatius  Plancus  que  vous 
avez  bien  voulu  insérer  dans  votre  quatrième  livraison  *. 
Les  beaux  deniers  ségusiaves,  frappés  sans  doute  à  Peurs , 
Forum  Segusiavorum ,  et  non  à  Lyon,  que  j'ai  indiqués 
comme  postérieurs  à  la  fondation  de  cette  ville,  sont,  il  est 
vrai»  classés  par  Lelewel  au  temps  d'Auguste»  c  est-à-dire  à 
l'époque  qui  suit  immédiatement  cet  événement;  mais  les 

*  Outra  Upièo*  dont  j*ai  doniié  IftdoBorfptioii,  «nto  restiontramBohêno 
d*ftiilMM  4e  nAnM  fomt  et  de  mtaie  poide,  vais  lesMoeeioiree  wient, 
Tonlea  oes  monnaies  forment  nn  gronpe  trèa-oonifdértblo  qn!  acn  étudié  plot 
tard  dans  notre  «navre  oolleetive  me  la  nnmiwnatiqoe  gantoise. 

*  La  poissante  nation  des  Boii  se  montre  anssidan»  Test  de  In  Gante,  s«r 
le  Rhin,  «n  Noriqne ,  etc.  Une  de  ces  monnaies ,  qui  fait  partie  de  laoelleotion 
de  M.  de  Saulcy,  a  ét^  exhumée  dans  la  haute  Aiitriolie*  à  Salabouiy. 

*  JImM  MUN.,  1859,  p.  229  et  soiv. 
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mimlaiDatistes  les  font  remonter  aujourd'hui  un  peu  plus 
haut  dans  la  chronologie.  Je  n'aurais  pas  commis  cette  er* 

reur  sans  la  précipitation  avec  laquelle  j'ai  pris  la  plume, 
la  veille  de  mon  départ,  pour  vous  signaler  une  découverte 
qae  je  ne  Toulais  pas  laisser  derrière  moi. 

M»  Honfaloon  m*a  fait  remarquer  aussi  que  la  célèbre 
inscription  de  OaSte  n'a  pas  été  correctement  reproduite 
dans  mon  texte.  Cf.  pour  la  bonne  leçon  l'édiLion  de  Spon, 
publiée  par  MM.  Léon  Renier  et  Monfalcon,  Lyon,  1858, 
page  6,  où  elle  est  transcrite  d'après  l'empreinte  prise 
sur  place  par  un  délégué  de  l'Académie  de  Lyon,  et 
M.  Mommsen,  In$eripîione$  regni  neapoUifini  latina'. 
I>eipzig,  iSô2,  fol,  A089'  : 

L-MVNAT!VSL'FLN-  L-PRON 

PLANCVSCOSCENS-IMP-ITER-VII-VlR 
EPVLON  •  TRI  V  M  P  •  EX  •  R  A  ETIS  A  E  DEM  S  AT  VRN I 
FEGlTDEMANIBlS-AGROS-DIVîSIT-INlTALIA 
BëNëVENTMN  GALLI a-  GOLONIAS'  DRDVXIT 
LVGVDVNVM-  ET-  RAVRICAM 


*  La  venioii  â«  H.  Momnuen  ne  dîflRsre  do  celle  de  MM.  Léon  Rep{«r  et 
HonflUooD  que      ]«  fétoblliMaieiit  d*tm  point  «ntr*  HTNATIVS  «t  L. 
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LETTRE  A  M.  MAL'RY, 

MEMBBX  DE  L'tXSTlTCT  , 

SIK  UN  SCEAU  BYZANTIN. 


Mon  chbr  MoiisiBim, 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  va  paraître,  à  Berlin ,  la 
seconde  partie  du  tome  lY  de  la  grande  collection  de  Boecklr, 
comprenant  les  inscriptions  chrétiennes,  dont  la  publication 
a  été  confiée  4  IL  Adolpbe  KircbholT.  La  seconde  section  est 
intitulée  :  tnseripfkmef  UdnUarum  ei  varix  svppelltctilis  sa- 
cr<T  et  profanx,  ponde' um  ,  $i[iiUi>rum  ,  amukiuntm  ,  gem- 
marum*  Les  n**  8956-9056  comprennent  les  plombs  ou 
sceaux  byzantins  publiés  de  nouveau  d'après  Ficoronir 
Castelli,  etc.  Il  en  est  plusieurs  autres  qui  ont  échappé  aux 
recberchcs  du  savant  éditeur  ;  les  Lettres  du  baron  Mar- 
chant et  la  collection  publiée  en  1868  par  M.  Sabatier 
dans  la  Reme  archéologique,  pourront  lui  fournir  un  très- 
utile  supplément  Cest  précisément  un  de  ces  monuments 
oubliés  par  M.  Kircbhoff  que  je  veux  examiner  de  nouveau, 
parce  qu'il  a  dounù  lieu  à  de  fausses  iolerprétations. 

Parmi  les  Lettres  du  baron  Marchant  5tir  (a  nunmmaiique 
et  t  histoire ,  dont  il  a  été  donné  une  nouvelle  édition  en 
1851,  il  en  est  une  (  la  quatrième,  page  tb)  annotée  par 
vous,  et  sur  laquelle  je  désire  appeler  de  nouveau  votre 
attention.  Cette  lettre ,  consacrée  à  des  médailles  ioedites 
des  empereurs  Constantin  Xlll  Ducas  et  Romain  IV  Diogène, 
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se  termine  par  lexamea  d*uD  sceau  que  Fauteur  attribue 
aussi  à  Constantin  Xfll.  C'est  à  cette  dernière  partie  de  la 

lettre  que  se  rapportent  les  observations  que  je  prends  la 
liberté  de  soumettre  à  votre  jugement  et  à  votre  approba- 
tioD.  Citons  d'abord  les  paroles  du  baron  Marchant,  dont  1» 
lettre  est  adressée  à  H.  de  Serre,  président  de  la  Chambre 
des  députés  : 

«  Votre  Excellence  ne  verra  pas  sans  intérêt  les  dessins 
d'un  troisième  sceau  qui  est  encore  de  Constantin  XIU 
Ducas,  pl.  IV9  fig.  Ce  monument  est  le  petit  sceau,  ou 
du  moins  un  sceau  d'une  moindre  importance  que  ceux 
dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  lui  parler.  Le  d  iLMiitaire 
qui  avait  sa  garde,  et  le  droit  de  l'apposer  eu  certaines 
circonstances ,  était  tenu  d'y  joindre  son  nom  à  titre  de 
responsabilité;  il  scellait  de  par  l'empereur,  comme  on 
scelle  en  France  de  par  le  roi  :  c'est  ce  que  la  légende 
exprime  clairement. 

«  On  lit,  d'un  cùté,  les  mots  toj  cb)  d'rjh,)  TTio  Cu)  AiJAiû), 
autour  du  monogramme  de  Constantin  XIU  \  et  de  l'autre, 
Feopyto)  AapoTopt  (rCOPrio)  AlCPATDPn ,  qui  complè- 
tent la  légende.  Tout  est  au  daiif,  lI  ne  peut  être  traduit 
littéralement  que  par  cette  phrase  :  À  son  servUeur  Georges 
Dieratar.  11  faut  par  conséquent  sous-enteodre  par  t  ordre 
au  ie  commandemttU  de  Comlantin  i  âcnni  à ,  ou  tout  sim- 
plement, en  employant  le  monogramme,  lire  ConHantimà 
son  servtitui ,  etc. 

(I  Mais  quelle  était  la  fonction ,  la  dignité  que  désigne  le 
mot  àw^xnà^j  ?  Ën  exprimant  la  réunion  de  deux  puis- 
sances, peut-être  est^il  encore  relatif  à  la  suprématie  dans 
l'ordre  judiciaire,  M/x-  Tout  s'entend  donc  ici  facilement  : 
les  fonctions  du  Aupirwc»  étaient  probablement  en  rapport 
avec  celles  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux,  qui,  dans 
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nos  gouvernements  modernes,  se  trouvent  souvent  réunies 

dans  la  même  personne.  » 

Telles  sont  les  explications  du  baron  Marchant ,  explica- 
tions qui  vous  ont  paru  très-peu  satisfaisantes,  et  votre 
susceptibilité  historique  et  philologique  s'est  éveillée  juste- 
ment à  l'apparition  de  ce  ÂixçaTwp  inconnu  jusqu'à  ce 
jour.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  vous  avez  ajouté  cette 
observation  :  u  Ni  Meursius,  ni  Du  Gange,  ni  M.  Hase,  dans 
sa  nouvelle  édition  du  Thesaunu  d'Henri  Ëstienne,  nedon^ 
ueut  ce  mot,  qui  ne  se  rencontre  d'ailleurs  chez  aucun 
auteur  byzantin.  Le  sceau  de  Constantin  XIII  Ducas  est 
donc  le  seul  moiiunient  où  soit  mentionnée  l'expression  de 
Ai/Mxx(Étp.  (^ette  circonstance  fait  supposer  que  les  fonc- 
tions auxquelles  elle  s'appliquait  n'eurent  ni  une  grande 
durée,  ni  un  grand  lustre  dans  l'empire  d'Orient.  On  peut 
même  se  demander  sî  noire  auteur  a  lu  eorrectement ,  et  $i 
U  M  caii  porte  rMlcmctil  cv  nom.  » 

Je  souligne  cette  dernière  phrase  parce  que,  selon  moi , 
elle  indique  le  noeud  de  la  difficulté,  et  il  me  sem  facile,  je 
pense ,  de  prouver  que  vos  soupçons  étaient  fondés.  Mais 
avant  de  nous  occuper  de  ce  AtxpacTwp,  nous  devons  exa- 
miner le  monogramme  que  le  baron  Marchant  attribue 
faussement  à  Constantin  XIII,  attribution  malheureuse  qui 
Fa  jeté  dans  des  constructions  vicieuses  et  dans  des  expli- 
cations embarrassées. 

Le  monogramme  en  question  ayant  la  forme  d'une  croix, 
est,  ainsi  qu'il  Ta  remarqm';  lui-même,  entouré  des  mots 
cû  dw)jia*  Mats  les  lettres  qui  le  composent  n'ont 
aucun  rapport  avec  celles  qui  entrent  dans  le  nom  de 
Ki}Na  ANTINOO.  Ces  lettres  sont  KBOHO,  et  répon- 
dant à  la  formule  KVI'IG  Iî01it)(:!l,  qui  se  complète  par 
les  mots  Ta>  Cùj  àOï  Aix}  venant  se  grouper  autour  du 
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monogramme.  Cette  formule  ou  invocation  se  retrouve  sur 
un  grand  nombre  de  monuments  du  même  genre,  et  par* 
ticnlièrement  sur  quelques-uns  de  ceux  que  le  baron  Mar- 
chant a  expliqués  Itii-nirMiic.  1;  invocation  est  écrite  ou  dans 
le  champ  lignes  droites,  ou  en  légende  circulaire,  ou  bien 
enfin,  comme  ici ,  exprimée  dans  des  monogrammes  ayant 
fdrme  de  croix.  Ces  derniers  présentent  quelques  diffé- 
rences soit  dans  le  milieu ,  soit  dans  le  haut  de  la  croix. 
Ln  petit  cercle  occupe  toujours  le  milieu,  et  est  traversé 
par  les  branches  horizontales,  de  manière  à  hgurer  à  la 
fois  un  0  et  un  Dans  Je  dessin  donné  par  le  baron  Mar- 
chant, le  cercle  est  resté  intact  et  reproduit  un  0.  Bien 
que  la  même  circonstance  se  retrouve  sur  un  monogramme 
publié  par  Ficoroni  (part.  I,  cap.  \V!I,hg.  10},  mais 
d'ailleurs  d'un  dessin  incorrect ,  je  pense  qu'il  y  a  là  une 
erreur,  et  que  la  petite  barre  transversale  doit  exister  sur 
les  monuments  eux-mêmes.  Dans  d*autres  reproductions 
d'un  monogramme  pareil ,  le  petit  cercle  est  partagé  en 
quatre  par  les  braiic  lies  de  la  croix  qui  se  coupent  horizon- 
talement et  verticalement  (voy.  Ficoroni,  pail.  1,  cap.  XII, 
fig.  8  et  10;  c.  XVJ ,  fig.  A,  et  c.  XX,  fig,  7,  et  M.  Sabatier, 
Berne  arrh*oL,  mai  1858,  pl.  11,  ûg.  6)  ;  mais  le  dessin  est- 
Il  exact?  c'est  ce  qu'il  faudrait  vérifier.  Une  autre  difTérence 
se  piésente  à  rextréiuité  supérieure  de  la  croix,  cpii  se 
termine  toujours  par  l'un  des  signes  suivants  :  V,  X,  T 
ouf. 

11  serait  inutile  d'indiquer  ici  tous  les  monuments  qui 
oontienneut  ta  légende  en  question.  11  su  (Tira  de  parcourir  le 

recueil  de  M.  KirchholT,  où  on  trouvera  toutes  le  h  luanières 
plus  ou  luoms  abrégées  dont  elle  est  exprimée.  On  verra  d'a- 
près cela  que  les  moyens  decomparaison  ne  manquaient  pas 
au  baron  Marchant,  et  on  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  n'ait  pas 
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reconnu  la  prière  en  question  dans  le  monogramme  qu'il  a 
cru  devoir  attribuer  à  GoDStaaiin  Xili, 

Une  observation  paléograpbique  me  paraît  nécessaire.  On 
saitqu*en  compoâtion  le  mot7:p(Z>Toç  s'exprimait  souvent  par 

un  A  burmonté  d'une  barre  ;  les  exemples  en  sont  très-nom- 
breux :  il  nous  sulllra  d'en  citer  deux,  tirés  des  monuments 
que  nous  examinons  ici.  Dans  le  recueil  de  M.  Kircbhoff , 
sous  le  n"  0005,  on  trouve  un  plomb  publié  diaprés 
Castelli,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  K[l  Pl(i]  B0[H]8G1  Til 

in  loxAù  rpiiropiii  rnÂ[Tul  kaI  ânotapiû 

2^iK(£AIA2i  c'est-à-dire  irpoitomapioi  luûJaii*  Sous  le 
n*  2  de  la  planche  11  de  la  cdlection  publiée  en  18^ 
par  M.  Sabatier  dans  la  Revue  archéologique,  nous  trou- 
vons un  monument  du  même  genre  avec  cette  légende  : 
KTPie  BOaeei  TÙ  lù  AOYAU.  et  sur  le  rêvera: 
iûÂNNH  nATPlKfn  Â2nA0APia ,  ce  que  l'éditeor  t» 
duit  par  Jean  Patfiee  Spathaire^  ne  tenant  point  oomfite  de 
r.\  qui  précède  ce  dernier  mot,  et  qui  esi  mis  là  pour 
TzpoiJTo,  c'est-à-dire  n^^coiostc/d^peo,  Proio,^pathaire,  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  cette  erreur  a  été  commise,  et  on  a 
déjà  fait  remarquer  que  Aicbard  de  Montaigu,  dans  son 
édition  des  Lettres  dePbotius,  a  écrit  partout  X^nraOcrpta».  au 
lieu  de  npfuTot;-a9ar.i'/> ,  ne  connaissant  point  l'abréviation 
dont  nous  venons  de  parler. 

D'après  cette  observation  paléographique  une  presHèie 
conjecture  s'était;  d'abord  présentée  à  mon  esprit,  et,  daas 
la  légende  dont  nous  nous  occupons,  j'ai  été  conduit  a 
lire  ÂCTPAlOPi  au  lieu  de  AlCPATOPl,  c'est-à  dire 
U^vi'i^mfAy  Georgeê  Fi  oiosirator,  en  prenant  le  A  pour 
un  A  et  en  changeant  Itï  en  GT.  Mais  cette  conjecture  »  trop 
arbitraire,  je  l'avoue,  a  fait  place  à  une  autre  qui  me  semble 
plus  probable  et  plus  conforme  aux  éléments  paléograpbiques 
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fournis  par  le  dessin  du  baron  Marclianl.  Je  proposerais  de 
lire  AICTATOPC  qui  reprmluit  presque  exactement  le  mot 
ÀICPÂTOPi»  la  seule  différence  portant  sur  le  chaDgement 
Âo  P  en  T.  n  s'aipnût  donc  là  de  la  dignité  de  la  cour  im- 
pèriale connue  oti  plntôt  désignée  parle  mot  ÂIKTATÛP. 
Suivant  nne  prîose  citée  par  Du  Gange  et  d'après  Michel 
Psellua,  ce  mot  serait  synonyme  de  àvsîfnxToq ,  ce  qui  pa- 
rait confirmé  par  l'autenr  anonyme  du  Catah^ 
de$olll€€$  de  ta  fùurdê  Con^nîinùpiej  qni  mentionne  les 
At/.Tarrci)f»E;  immédiatement  après  les  Traroi,  et  qui  ne  parle 
point  des  Ai-jûiraroi.  Les  fonctions  du  AtJtraTwp,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  du  Aiovir^ro;,  ne  sont  pas  bien  connues, 
et  Dq  Gange  avone  manquer  de  renseignements  à  cet  égard. 
Parmi  les  personnages  qui  ont  piirté  ce  titre  figure  nn 
Georges  qui  vivait  ;i  la  fm  du  xii*  siècle.  Le  monument  dont 
nous  avons  le  de^^sin  sous  les  yeux  serait  il  le  cachet  de  ce 
Geoirge»  Dktator  ?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  dire  ;  too<^ 
jours  est-il  qu*t]  date  à  peu  près  de  la  même  époque. 

Quoi  qn*il  en  scit,  et  bien  qu'on  ne  sacbe  pas  exactement 
en  quoi  consistaient  les  fonctions  du  At/.Tarwc ,  nous 
sommes  certains  de  l'existence  de  cette  dignité  mentionnée 
par  plnsleurs  écrivains ,  et  je  me  crois  suffisamment  au- 
torisé à  le  substituer  au  mot  ÂlCPATOPl»  dont  Texistencc 
ne  8* appuie  sur  aucun  renseignement  historiqne. 

Je  ne  sais,  mon  cher  monsieur,  si  vous  appi  ouverez  cette 
dernière  conjecture.  Dans  tous  les  cas,  j'espère  que  la  pre- 
luèié  partie  de  ces  observatioDS  obtiendra  votre  assenti- 
ment, et  que  vous  reconnaîtrez. avec  moi  que  le  baron 
Marchant  s'est  singulièrement  trompé  en  attribuant  à 
Constantin  XUIle  monogramme  en  question. 

Agréez,  etc.  E.  MiiLtn. 
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ûlEiaUBS  MONNAIES 

D£S  PRINCES  DE  LA  MAISON  D'ANJOU. 

(  Pl.  X.  > 


M*  Grand  k  gothique,  entre  deux  besans,  dans  nn 
cercle. 

1^.  GroU  allongée,  entra  les  dein  mois  lE.  IS.  (]«bus 

Xf/istus)  ,  surmontés  de  signes  d'abréviation  en  forme  de 
il  Le  tout  dans  un  cercle  imL  —  Or.  Poids,  A  grammes 
(pLX,n*l)* 

N*  2.  Grand  K  gothique  entre  deux  lis,  dans  no  cercle 
unî.  Traces  de  quelques  lettres  en  légende  circulaire* 

n\  Gouiine  au  nuuiero  ju-L'Ccdcul.  sauf  que  les  branches 
de  la  croix  sont  accostées  de  deux  points  ou  besaus.  — 
Or.  Poids,  1^76  (pL  X,  n-  2). 

N"  S.  Autre  du  Musée  loyal  de  Naple»;  on  distingue  «ne 
troisième  lleur  de  lis  au-dessus  du  K  (  pl.  X,  3) ,  mais  on 
«aperçoit  aucun  caractère  au  pom  tour. 

K«  A.  Mêmes  types^  Cuivre.  Collection  fionghi  (pl  X« 

7ufo  et  dmi'4arû  de  Charles  I«  d'Anjou,  rai  de  Sicile, 

frapjMS  à  l'imitation  dos  monnaies  des  roîs  normands  et 
allemands  qui  l'avaient  précédé.  Les  tari  de  ces  deriiiei*a 
portent  la  légende  grecque  ÎC  XC  NikA  (îr.coi/;  X^tmh;  i»ixâ\ 
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à  laquelle  la  monnaie  du  prince  français  snbsUtue  une 
abréviation  latine. 

N*  5.  Une  petite  monnaie  de  la  collection  Tafuri,  qui, 
d'après  son  poids,  parait  èti*e  un  tiers  de  taro^  a  pour  type 
du  ^çeit  uo  eavalier,  dont  le  cbeval  eet  couvert  d'une 
beuaee  fleurdelisée.  .  Cette  pièoe,  d'une  excessive  raroté, 
publiée  par  le  prince  San-Giorgio,  ne  peut  appartenir  qu'à 
Charies  I  (pl.  X,  n'*  5). 

Uiarlee  1  avait  d'abord  fabriqué  des  augustales,  belles 
pièces  d'or  imitées  de  celles  de  Frédéric  *•  11  paraît  avoir 
cessé  cette  fabrication  en  1267,  alors  qu'il  ordonna  l'émis- 
sion des  reafi^  mezzi-reaJi  rt  vum-i  tari,  qui  ont  eu  cours 
jusqu'en  i27B,  époque  à  laquelle  vinrent  les  beaux  saluls 
imti  qui  reutrmienidans  le  nouveau  système  monétaire  de 
sout^POisaînt  Louis. 

Les  leHet  reaU  de  Cbarles  !  sont  décrits  par  le  prince 
Sati-Giorgio  Spinelli  dans  un  oavi  açre  cité  plusieurs  lois  par 
\i^MiniU6jiumumaliquii  \  et  qui  donne  les  monnaies  arabes, 
grecques  et  latines  de  la  Sicile,  Les  Normands  et  les 
iriatieA!Afaîept  imité  le  module  et  l'épaisseur  des  mcm- 
naies  byzaïUines.  Lss  Allemands  et  les  Angevins  ont  con^ 
tinué. 

£n  raison  de  la  rareté  de  ces  pièces,  qui  n'ont  encore 
paru  dans  aoGun  ouvrage  de  numismatique  français»  nous 
avons  cm  utile  de  faire  dessiner  ces  Inr t  d'après  les  exem- 
plaires très-beaux  de  conservation  qui  appaitiennent  à  la 

*  Voy.  Vauguitalê  de  Cbarle»  dans  Touvrago  de  faint-VinMii*  tons  le  n*  12, 
dans  le  reeneU  de  Duby,  pl.  XdT,  n*  2,  et  uâenx  dans  le  IVIierdiiiii- 
mkÊÊÊlifm  (artttoaélikeebea lai  modanies),  pl.  XXIX, n* S^  ctdmliider, 
KHêMu  Bta$râit,  i.  V,  pl.  III  »  n*  30.  L'anowfab  de  FrédArie  aveo  «oa- 
Tonne  a  été  pub  liée  par  Mnratori ,  recucît  d'Argelati ,  t,  I ,  tab.  XXVtl,  n*  8. 

*  MomU  C¥fieh$  batM»  ia  principi  iAttgubarUt  Normonni  «  Sueti,  Naples, 
lS44,p.79,Wl,»l,2S9. 


2tG  mLuoires 

bibliothèque  de  Marseille,  en  y  joignant  les  variétés  qnV 
vait  rassemblées  le  savant  numismatiste  de  Naples. 

M"  C.  4-KAROL-UEX.  Grand  K  gothique,  entre  deux 
besans. 

9\  ^'^IC* — lË*..  ÉcussoD  à  trois  fleurs  de  lis,  surmon* 
tées  du  lambel  de  Provence.— Or.  Pdds,  0*',9  (pl.  X,  n*  6). 
N*  7.  Antre  de  la  collection  Tafuri ,  offrant  partout  des 

annelets  au  lieu  de  points  ;  on  y  lit  SICITiKX.  (pl.  X,  7). 

Sous  le  n*  1  de  la  pl.  V,  M.  le  président  de  Sainte 
Vinoens  donne  le  dessin,  fort  incorrect,  de  VauguHate 
(agostarb),  portant  Teffigie  de  Charles  I,  d'Anjou,  roi  de 
Sicile.  Elle  est  bien  plus  exactement  reproduite  par  Duby, 
pl.  XCTV,  n»  §.  D'après  M.  de  Saint-ViDceos  {ffiatoire  de 
Provence  t  par  Papou,  t.  II,  p.  576),  cette  monnaie  existe- 
rait à  Vienne  dans  ie  Cabinet  impérial.  Un  second  exem- 
plaire était  conservé  dans  le  Cabinet  de  M.  Hauroont,  à 
Paris,  et  fait  aujourd'lmi  paiiie  de  la  collection  do  ia  Bi- 
bliothèque impériale  ;  un  troisième  se  trouve  dans  le  Cabinet 
de  feu  M.  C.  J.  Dassy,  à  Meaux. 

Après  avoir  décrit  cette  monnaie,  Saint-Yincensdit.  avec 
raison ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  appartient 
àÇfiailcsI,  de  Provence,  parce  qu'elle  ne  porte  que  le  titre 
de  roi  de  Sicile.  Ën  effet,  Tattribution  ne  saurait  être  dou- 
teuse.  Charles  1  ne  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusal^  que  neuf 
ans  après  le  supplice  de  Gonradin. 

Mais ,  de  même  que  Saint-Vîncens ,  Dubv,  qui  copie 
presque  textuellement  sa  phrase,  est  étonné  qu'aucun  do- 
cument du  règne  de  Charles  1  oe  fasse  meLtîon  de  mon- 
naies d'or  tnppée»  à  son  coin.  Noua  avons  déjà  vu  dans 
un  précédent  srticle  ( /?ertié,  1800,  pages  A7et  A8) 
que  le  salul  d'or  qui  ne  porte  p;is  tl  ipithèie  chrono- 
logique appartient  4  ce  prince,  puisque  son  successeur  a 
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«youté  sur  le  sien  le  mot  S€D  ($eeMmémi).  J'ignore  jusqu'à 

quel  point  uiU  éLc  poussées  les  reciierches,  du  reste  con- 
scieucieuses,  du  président  de  Saint-Vinœns,  qui  avait  les 
ivdiives  de  Profenoe  soos  sa  maiB.  l'essayerai,  dans  tu 
»MMi  eiaaDen  qni ,  nMdheurettsemeDt  pour  moi  »  ntasaite 
on  déplaoemeni ,  d'arriver  à  nti  doeuttent  monétaire  relatif 
à  la  séiie  provençale.  Mais,  en  ce  qui  concerne  la  pièce 
qui  nous  occujwi  et  les  précédentes ,  je  dois  faire  observer 
qa*U  a*agit  de  monnaies  frappées  à  NapieSt  et  qui,  par 
eflittqiiorit,  ne  peuvent  avoir  été  l'objet  d'aucune  ordon* 
Mmce  éatée  d*vne  ville  de  Provence.  Il  faut  donc  en  recher- 
clier  la  création  dans  les  ouvrages  italiens  qui,  comme  ceux 
des  deux  Chiariio,  des  Fiisco ,  de  Chioccarelli ,  sont  consa- 
oéa  à  ia  reproduction  et  au  commentaire  des  ciiartes  den- 
nto  yar  lis  princes  angevins  dans  Fltalie  méridionale. 

'Au  réate,  on  vemarquéia  l'analogie  de  notre  pièce  n*  6 
avec  le  revers  de  raugusiale  publiée  par  Saint-Yiocens  et 
Duby,  Mader  et  le  Trésor  de  numismatique. 

Cette  monnaie,  lequise  récemment  de  M.  Rousseau, 
appurfe^tl  la  bibliothèque  de  Marseille. 

i^^.  MbR*ET— SIGL'REG-  (Jotoino,  Imsatem  êiSi^ 
cilié  regina) .  la.  reine  assise  sur  un  fauteuil  à  deux  tètes  de 
lion,. 

R*.  COM— TS  PV— CE  AK— PDM'  (Comitissa  Pnmncm 
wMéMonlitf  ).  Grou  séparant  les  lettres  de  la  légende,  et 
caÉtenbée  de  quatre  lis.  Type  des  carlins  au  lis  de  Robert. 

•^Argent.  Poids,  lf=%A(pl.  X,n'9). 

C*est  pour  la  première  fois  que  je  trouve  le  type  des 
emiim  au  lis  de  Robert  avec  le  nom  de  Jeanne.  Je  ne  connais 
pii  non  plus  d'autre  monnaie  de  cette  princesse  avec  le 
tîmd» comtesse  de  Piémont.  Saint-Vincens  (pl.  IX,  n*  &) 
donne,  dans  le  même  format,  un  dcmAi^  de  KoJj^it  égale- 
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ment  arec  le  titre  de  com«i  PedmotUtif  qoi  8*y  trouve  toacrit 
en  toutes  lettres.  Cette  pièce,  extraordimdrement  rare,  e 

été  reproduite  par  Duhy  (Supplément,  tab.  VIII,  n°6).  La 
bibliothèque  de  Marseille  en  possède  un  fort  boa  exemplaire. 

La  monnaie  de  Jeanne  dont  nous  doonoos  le  dcarin 
appartient  an  Cabinet  de  M.  le  comté  de  Clappier, 

»  9.  +  MARIA  :VNXlTiPEDES:XRISTL  Boste  de  teeet 
nimbé  de  sainte  Madeleine ,  dans  uu  cercle  perlé  et  can- 
nelé intérieurement. 

1^.  +  0:GRVX:AVfi:SP£S;YNlGA:  Double  cnnzde  Lor- 
ralae»  accostée  dea  lettres  R*R*  aussi  dans  un  oevele  perlé 
et  cannelé  (Benaim  Btx).  Magdalin.  —  Or.  Poids,  i^^^b 
(pLX,  nMO). 

Jusqu'à  présent  aucune  mention  n'avait  été  faite  d'un 
magdalin  frappé  par  Réné  de  Provence.  Dans  le  auméro 
de  janvier  1860  de  la  Amw  (p.  62,  pl.  III ,  n«12),  npos 
avons  décrit  celui  de  son  neveu  et  dernier  successeur, 
Charles  III.  C'est  après  renvoi  de  cet  article  que  j'ai  décou- 
vert la  nouvelle  pièce  que  je  signale  au  milieu  d'un  fatras 
de  ^ëces  grecques,  romaines,  modernes,  etc.  11  y  a  à  re^ 
gretter  que  le  peu  d'épaisseur  du  flan  ait  amené  une  contre^ 
frappe  de  la  croix  qui  nuit  à  la  description  exacte  du  buste 
de  la  sainte  :  mais  ce  qu'on  aperçoit  est  trop  seuiblable  à 
la  pièce  de  (Ibaries  111  pour  ne  pas  voir  que  l'une  est  la 
copie  de  l'autre.  Heureusement  les  légendes  sont  dans  un 
état  trop  parfait ,  ainsi  que  le  cAté  de  la  croix  et  les  ini- 
tiales i^enafu^  /?fx,  pour  laisser  le  moindre  doute  surl'atiri- 
buUoD.'  Ce  revers  et  ces  mitiales  ne  sont ,  au  reste ,  que  la 
reproduction  des  monnaies  d*argent  de  ce  prince  frappées 
à  Tarascon  et  dessinées  par  Saint-Vincens  avec  la  légende 
0  CRVX  AVE  NOSTRA  SPES  VNIGA.  Duby  les  a  fait  graver 
à  son  tour  pl.  XGIX,  n"*  3  et  A.  Seulement  ce  dernier  au- 
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leur  a  pris  la  iarasque  qui  ae  trouve  au  début  de  la  iégeude 
pour  un  Uon. 

président  de  Saint-Vinceiw  donne  trois  monnaies  d'or 
fiâpptt's  par  René  »  et  les  indique  couiiiie  se  ti  ouvant  au 
Cabinet  du  roi.  Le  n*  3  est  reproduit  dans  laKevue  (  1866^ 
pl.  lil^  n*  ).  Quant  au  n*  2,  qui  a  le  type  du  tesUm* 
ee  DO'peut  être  qu'uo  mai  dV.  Duby  eu  a?ait  fidt  «xécnter 
une  gravure  (pl.  XCVIIl,  n*  7)  qui  rend  beaucoup  f^us 
exacteoieiii  1  oiiginal.  Au  reste,  cette  pièce  n'a  rien  à  faire 
parmi  les  monnaies  de  Provence  ;  elle  ne  porte  pas  le  buste 
du  hou  roi  Heué,  mat»  celui  de  fiené  U ,  duo  do  Lorraine 
(#473-1608),  à  qui  H.  de  Saulcy  Fa  restituée  \  ainsi  que 
les  n**  5  et  e  de  la  pl.  XGIX  de  Duby  et  que  le  n!"  h  de  la 
jilanche  de  Saint-Vincens.  La  comparaison  de  ces  pièces 
avec  les  monnaies  de  René  11 qui  portent  des  dates  ,.ne 
saurait  laisser  de  doutes*. 

Bené  I  n.'étaîi  plus  duc  de  Lorraine  lorsque  la  labrioation 
des  testons  s'est  introduite  en  Franco. 

^  10.;4-REG  NATVS:îhRrEST  SIL  (Renam  ferosotym.r 
eêSiaUie).  Armes  de  Hongrie,  d'Anjou  et  de  Bai*,  dans  un 
oMfdb  perlé.. 

ii  4^MES:FVIClE:S:P0Rr  (Comef  ProviheisB  etFiar- 
éolquerii).  Armes  de  Provence  et  de  Jérusalem,  aussi  dans 
un  cercle .  —  lias  argmi.  Poids,  1«%5  .  X,n*li). 

C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  une  monnaie  de- 
Provenoo  portant  des- armoiries  sur  chaque  face.  Du  veste,, 
«etitt  àlugulàrité  n'a  rien  qui  doive  étonner  dans  la  séiriè 
monétaire  de  René ,  que  nous  trouvons  jaloux  de  ses  titres 
plus  ou  moins  imaginaires  »  et  dont  les  uombreu.'c»  signes 

*  Rtclurcht*  $ur  Ut  «ohjmîm  dts  ducê  ArmUtei'rM  de  lorraiiw-,  1841,  p.  1<13> 
lM,.pl.XIII,n*  2. 
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héraldiques  étaient  mal  à  Taise  resserrés  et  groupés  dans 
un  seul  écussoQ  sur  quelques-unes  de  ses  pièces  d'aigeot 
00  de  billoo*  Peut-être  même  prend-elle  80d  origine  dans 
certains  aols'couroimats  de  Jeanne ,  de  Loois  1 1  de  Louis  II 
et  de  Louis  III ,  qui ,  outre  l'écusson  du  revers,  répètent  les 
lis  ei  le  lambel  de  Provence  sous  la  couronne  du  droit. 

Cette  pièce  appartient  à  M.  le  comte  de  Ciappier,  à 
Marseille. 

Ad.  CASPumir, 


ADDITIONS  A  L'ARTICLE  PUhCtDENT. 

(Pl-X.) 

Aux  pièoes  si  intéressantes  que  décrit  M.  Garpeatio,  nous 
pouvons  ajouter  deux  dessins  appartenant  à  la  série  pro- 
vençale. 

Le  premier  représente  une  petite  rnouDaie  de  billon 
frappée  pour  liobert ,  avec  le  type  de  la  couronne , 
+  R-ma-ET-SICIL-REX. 

Au  revers,  GOUES  PVINGIE»  légende  divisée  en  quatre 
parties  par  les  bras  d'une  croix  (pL  X,  n*  S).  Poids, 

Cette  monnaie  porte  un  R.,  et  l'on  pourrait  hésiter  entre 
les  noms  de  Robert  et  da  René,  si  le  style  de  la  pièce ,  la 
forme  deslettres,  n'indiquaient  pas  très-clairement  Tépoque 
à  laquelle  le  premier  de  ces  princes  a  régné.  Ce  denier  de 

Robert  me  paraît  avoir  servi  de  modèle  à  la  monnaie 
d'Orange  attribuée  à  Bertrand  III  (1282-1330)  ou  à  fiai- 
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moud  IV  (lS$ô-13A0)  et  qui  porte  tataà  une  croix  doat 
les  braaeonpeDtU  légende.  Notre  pièce  est  en  aseei  mauvais 
âtat,  en  aorte  qu'on  ne  peut  voir  ai  le  P  du  mot  ^VINGIB  est 

barré  comme  il  le  <luiL  être.  Cette  lettre  barrée  en  arrière  est 
une  abréviation  de  pro  bien  connae  dans  les  manuscrits  et 
dans  ks  liyies  imprimés  au  xt'  siècle*  C'est  ainsi  qu*on 
trouve  jpmralitrt  Ji^ndus,  4>cineia ,  .^idigaUia»,  qui  se 
Usaient prorurafor,  provûlus^  protincia,  prout^  prodigalitas. 
Jamais,  bien  entendu,  le  nom  de  la  Provence  n'a  été 
Pumeéa;  il  ne  s'agit  ^  sur  les  monnaies  comme  dans  les  . 
textes,  que  d'un  usage  graphique  On  peut  remarquer 
qoe  les  sceaux  des  Raimond-Béranger  offrent  aussi  une 
rf)réviation  dans  le  mot  BL.NC.AlUl  rciUpour  litrenganit 
et  qui  se  prononçait  ainsi  bien  certainement. 

Feu  M.  Giulio  di  San-Quintino  a  publié  en  1857  à  Turin, 
sous  le  titro  de  Ablisie  lopra  akwne  mimete  balîuU  in  Pie^ 
menft,  un  savant  travail  dans  lequel  il  fait  connaître  une 
charte  conservée  aux  archives  de  Marseille  et  relative  à  la 
monnaie  piémontaise  de  Charles  11.  La  viUe  de  Cuneo  avait 
été  la  première  à  ouvrir  ses  portes  au  comte  de  Provence» 
en  iS$7*  C'était  là  qu'était  le  palais  où  résidait  le  sénéchal, 
lievtenant  du  comte,  et  ce  fut  dans  cette  ville  que  Charles  II 
établit,  par  l'acte  du  31  mars  1307,  l'atelier  monétaire 
dont  il  CCD  fia  la  direction  à  Tommaso  Kiba ,  Ardizio  Merllo 
et  Reccardino  di  Sommaripa. 

Leaespèces  indiquées  dans  la  charte  consistent  en  un  gro$ 
émargent  qui  devait  être  fabriqué  $Uut  est  ilta  moneta  grossa 
dite  memorie  domim  Lodoya  régis  Francontmt  et  devait 

>  Revue  num.,  1839,  pl.  V,  n*  10.  -^Cf.  let  obMrvAtioM  de  DuduJu*,  Siraf 
nmm.,  1844,  t.îX,  p.  53. 

*  Voir,  par  exemple,  dans  Duby,  p.  XCIIl,  n**  14  et  15,  les  denit;»  de 
Charle*  I ,  jwunt  1©«  légendes  PVINCIAUS  et  PROViNClALÎS, 
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valoir  2  sous  et  demi  d'AsU.  De  plus,  on  devait  frapper  «ne 
monnaie  valant  tàx  petits  deniers  d'Asti,  et  une  autieencm 
représentant  le  vingtième  dn  dênmius  §fmittt9,  M.  de  San* 
Quinlino  possédait  deux  demi-^os  de  rhaiîes  H  avec  la 
légende  -|-ÉlAROLVS*SCL-RK\  autour  d  une  croix  simple 
et  offrant  ad  YeVefB  :  +COM£b*PKDMONïlS  autour  4ies 
armes  d'Anjou.  -Ces  monnaies  sont  fort  raies»  ei  le  samat 
«nfk||«atre  qui  en  avait  p«  voir  cinq  eiemplaires  en  ItaKe 
n*en  a  jamais  rencontré  en  France,  où  il  a  fait  de  longues 
recberclies.  li  n'était  pas  non  plus  parvenu  à  retrouver  la 
monnaie  piémontaise  de  la  rrine  Jeanne. 
'  Les  trois  monnaies  de  Charles  II,  de  Robert  et  êd 
Jeanne  publiées  par  M.  de  San-Qmntino  ^  Saint^Yincens 
et  M.  Car|>eDtin ,  ne  sont  pas  les  seules  pièces  que  Ton 
doive  attribuer  à  Tatelier  de  Cuneo.  Si  l'on  compare  atten- 
tivement au  demNis  d'argent  décrit  par  M.  Garpentm 
(  pl.  X,  nf  9  )  le  «ol  «ouiMMial  de  Jeanne  donné  par.  SÉint* 
Vincens  (n*  8  )  et  reproduit  par  Duby  (  ph  TlH,  n*^ll  ) , 
pièce  qui  porte  les  légendes  insolites  :  IOVA*D  'G.SICIL*REG 
—  COMTSA'P'AG-*-,  on  reconnaîtra  à  la  forme  de  la  croix 
aussi  bien  qu'à  la  disposition  de  la  légende  du  revers  que 
l'une  et  ranflre  plèoesont  éléfabri(|ujées  dans  lemèneliss^. 
Làoè  ledesrinaleurdeMni^finoêns  aplaeédes  peintsièd^ 

quant  des  caractères  clFacés,  on  peut  rétablir  les  lettres  Pû, 
et  lire,  comme  sur  le  demt4is  d'argent  :  ac  Pedemontis.*^ 

La  monnaie  qu'il  me  rsste  à  décrire  est  un  §rm^m0tni 
ffappé  pour  te*  roi  Bené  (i4M«iA80)/  -  i,v.^r.  ► 

+  RENATVS  :  iHRLH  BT  :  SICILIE  :  lœX  :  lM»-tat1i 
de  lis  surmoniées  d'un  lambcl  et  d'une  couronne. 

îj\  +  GOMES:PVINCm  ET  :  FORCALQUERI  :  Croix  fleur- 
delisée. —  ÀrgeiU,  Collection  Desjobert,  au  Mans  (pl.  X, 
n*12). 
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Ce  magnifique  gros  d'argent  est  une  copie  très-adrcûte- 
ment  faite  de  la  monnaie  royale. 
Charles  VII  par  des  ordonnances  da  27  juillet 

et  dn  26  juin  U56,  Louis  XI  par  des  ordonnances  du 
22r^ juillet  1461,  de  juillet  U6ô  et  du  8  janvier  iàl^,  ont 
pnscril  la  fabrication  de  gros  d'argent  C'est  surtout  à  la 
moBBaâe  de  Louis  XI  que  ressemble  le  gros  de  René  sur 
lequel  le  graveur  s'est  appliqué  à  faire  pour  ainsi  dire  dis- 
pariUtre  dans  la  couronne  le  lambel  de  la  uiaisun  d'Anjou. 
Ba  côté  du  droit,  sous  la  quatrième  lettre,  ou  remarque 
un  poiot  qui  a  peut-être  été  copié  avec  le  reste  d'après  le 
gBçs,^  !U>i|ift  XI  frappé  à  Montpdlier,  mab  qui  poiUT#^ 
aiipi^^îp4iqw  iiA  atelier  de  la  Provence. 

f,.  .      Ad.  i>£  LoNGPÉaiEK. 
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MONNAIES  OBSIDIONALES  DE  NOVARE 

FRAPPÉES  PAR  ORDRE  DE  LOUIS,  DUC  D*ORLÊANS. 


Monnaies  franco  itaUeunes  de  Charlemagne  à  Snpolèon 
Monnaies  et  croix  lombardes  d'or  publiées  et  expliquées 
par  Carlo  Mobbio  ,  membre  associé  de  la  Société  impé- 
riale dés  aDtiqnaires  de  Fraiice*  ^  Deux  ▼dumes  in*A* 
encore  inédits ,  le  premier  cootenant  le  texte ,  le  se* 
cond  les  dessins  au  nombre  denviiou  500,  formant 
LX  planches. 

Cet  ouvrage,  dont  je  m'occupe  depuiii  plusieurs  années, 
se  compose  de  deux  parties  distinctes.  La  piemiéie  est  con- 
sacrée aux  motmam  franeo-UaUameêf  et  est  divisé  en 
neuf  chapitres  :  1*  rois  d'Italie  carloTingiens  et  italo- 
francs;  2*  uormands  de  Sicile;  3®  angevins  de  Sicile,* 
de  Napleâ ,  etc.  ;  à°  rois  de  France  des  branches  de  Valois . 
Orléans  et  fiourbon  ;  6*  prélats ,  comtes,  barons  et  princes 
français  qui  ont  frappé  monnaie  en  Italie;  0*  marquis, 
ducs  et  princes  italiens  qui  ont  inscrit  sur  leurs  monnaies 
des  titres,  des  dignités,  des  noms  de  fiefs  français;  ?•  mon- 
naies obsidionales  franco-italiennes;  8"  papes  et  légats 
d'Avignon  ;  0*  tesséres  et  monnaies  refrappées. 

La  seconde  partie  est  entièrement  consacrée  :  I*  aux 
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momiaieB  des  princes  lombards  de  BéDévent  et  deSalene; 
2*  à  celles  des  rois  lombards.  Tous  les  moouments  lom- 
bards en  génital  sont  très-rares  et  très-recberchés ,  mais 
plus  spécialement  les  objets  d'orfèvrerie  etlesmomuûes.  De 
ceUe^Hâ  deux  ou  trois  seidemeot  furent  connues  du  grand 
Muratori;  Vinfotigable  Zaoetti,  le  hardi  et  beureux  res- 
taurateur de  )a  numismatique  du  moyen  ftge,  T illustre 
Lelewei,  en  ont  pu  étudier  un  bien  petit  noujbie,  et  ce 
dernier  fait  observer  qu'elles  causent  plus  d'embarras  pour 
les  décrire  qu'elles  ne  fournissent  de  lumière  à  la  science. 
Le  chevalier  de  San-Quiotino  se  plaint  encore  de  l'extrême 
rareté  de  ces  monnaies  ;  et,  de  fait ,  nous  ne  saurions  nous 
en  étonner  si  nous  réHéchissons  à  la  brièveté  et  à  l'état 
d'agkatkiD  de  la  domination  des  Lombards  dans  nos  con- 
trées. Mamtenant  nous  donnerons  environ  160  pièces  * 
beaucoup  d'inédites  ou  même  inconnues.  3*  L'ouvrage 
contient  aussi  des  croix  d'or  lonibaides  réparties  en  trois 
classes,  à  savoir  les  anépigrapbes ,  celles  qui  portent  des 
figure^,  celles  qui  portent  des  monogrammes ,  et  parmi 
oeux-cî  se  trouvent  les  marques  de  la  reine  Théodelinde , 
(le  son  mari  et  de  Didier,  dernier  roi  des  Lombards ,  ce 
prince  qui  fut  livré  plutôt  que  vaincu.  Telle  est  l'escjuisse 
de  l'eiivrage  que  j'aurais  l'intention  de  publier  dans  quel* 
qoes  BKNS  si  je  trouve  les  encouragements  nécessaires  ;  et 
afia  qfte  les  amis  de  la  numismatique  et  des  études  histo- 
riques puissent  avoir  une  idée  de  mon  travail  et  de  l'im- 
portance des  monnaies  qui  y  sont  publiées  et  expliquées, 
je  dennersi  ici  un  fragment  relatif  aux  monnaies  obsi* 
dioDileB  fraaoo-italîennest  dans  lequel  sont  décrites  les 
monnaies  frappées  k  Novare  par  le  dnc  d'Orléans  (  de* 
puis  roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII)  pendant 
le  siège  de  ii^&5.  Ces  pièces  sont  non -seulement  inè- 
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dites,  mais  encore  étaient  restées  inconnues  jusqu'à  pré- 
sent. 

Le  chevalier  D.  Promis,  dans  l'iniioduction  de  son  esti- 
mable opuscule  intitulé:  Monete  ossidionali  del  Piemmie^ 
imprimé  à  Turin  en  iSa4«  dit  i  uCkt  ne  ttiHano  (  de 
ces  monnaies  obsîdioniiles)  onfMrftnMfl  a  ifoMm,  ds/ 
prtndpio  étl  XTi  aero/o,  ê  ûpinione  H  «leiifio  (je  pe»se 
qu'i!  8  ap:it  ici  de  mmy  >Ha  non  ronfermala  fin^ora  da  prova, 
e  perd  iralasterà  di  par  lame.  Le  savant  nunHsmatiste  com- 
met deui  erreurs  :  i«  Les  monnaies  auxquelles  il  liic^  aliii«- 
ston  ne  sont  pis  du  commenoement  du  xwp  siècle  « 
bien  de  la  fin  Ab  riéek  précédent  et  précisément  -àé-  Tan» 
nO.e  1 A95,  alors  que  Novare,  occupée  par  le  duc  Louis  d  Or- 
léans, était  assiégée  par  les  armées  de  ia  ligue,  c'est-à-dire 
par  celles  des  Vénitiens,  du  Pape,  et  de  L«mia  le  Ifore  dœ 
de  Milan,  après  le  fait  d'armes  de  Taro- cl  1»  reliiil»  A 
Charles  Vni  à  Asfi.  A  f oœesion  d*alieuB  «atra-ëdgscévBb* 
vare  il  n'est  fait  nie  m  ion  par  les  historiens  de  Eionoaies 
obsidionales  ou  de  nécessité  comme  on  les  appelle.  2*  L'aua*' 
tence  de  ces  monnaies  cMéIsoales  ne  s'appuie  pas  aeido» 
ment  sur  uné  o|)in}oil  (wiHeulldre  ,  iiais  >dlé  césote  êè 
l'atteststion  d'écrivains«cw^i€wWp0falW8fet  'desuttmiimatirtoi 
les  plu^  flistingucs  (jui  ej»  ont  apporté  les  preuves  les  plu» 
complètes  et  le»  iéiiioignageâ  les  plus  décisifs.  Bien  plus«  ou 
a  retrouvé  iestiÉOniVai^elles-ménies,,  et  neusaHolwlyBééi^ 
crire  ci-après;  '  '  >  <  •  '^  .luq  ë9uj^\j 

Paul  Jove,  dans  le  tome  I*'  de  la  Storiti  dtl  itio  ÉHnpo, 
dit  que  1.1  ville  de  Novai-e  était  réduite  .à  une  telle  extrémité 
par  la  faunue  et  ia  maladie  des  soldats  que  le  duc  d'Or- 
léans, par  une  nouvelle  invention  pour  paraître  leur  assnrer 
leur  paye,  fit  frapper,  vu  la  disette  de  numéraire,  des 
monnaies  de  cuivre  en  place  d*argent ,  et  s'engagea  par 
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scnnenl  à  leur  en  restituer  la  valeur  en  argent  après  la 

guerre. 

Ik  nibo  aflirme  la  même  chose  dans  le  deuxiètiio  Ii\  re  de 
sa  Sioria  vêwxiana.  Nous  avons,  en  outre,  le  téoooîgnage 
tvè84mportiDt  d'un  écrivain  Den-fieutement  coatemporauit 
mais  qau  de  plus,  assistait  à  ce  siège  dans  le  camp  des 
alliés  :  je  veux  parler  de  Messer  Alessandro  Benedetti,  mé- 
decin de  Vérone,  distingué  pour  le  temps,  mais  un  peu  trop 
aiioQUé  à  Fastroiogie,  lequel  prît  soin  du  comte  da  Pitti- 
gItaïKK  un  des  principaui  chefs  de  raraaée^  gravemeni 
blessé  d'un  coup  d'arquebuse  pendant  le  siège. 

Ce  Beoedetti  a  laissé  une  précieuse  relation  ou  journal  de 
ce  qu'il  vit  et  entendit  par  lui-même.  11  marque  entre  au- 
tres choses  que,,  le  à  de  septembre,  le  duc  d'Orléans  ùi  bat- 
tre de  la  monnaie  de  cuivre  pour  de  Targent,  monnaie  que 
personne  n'osa  refuser 

Ces  précieux  renseignements  n'ont  pas  échappé  aux  sa- 
gaces  numisuiatisies  le  comte  Carli*  et  Guid'  Antonio  Za- 
nctti  %  et  m'appuyaut  sur  leur  autorité  comme  sur  celle  de 
Paul  iove,  de  Bembo  et  de  Benedetti,  j'ai,  dés  l'année  lS4i, 
dans  le  doqinème  volume  de  mes  Sloriê  dei  tMÊmkipj  tta- 
liani^  mentionné  le  fait  de  l'existeuce  de  ces  monnaies  obsl- 
dionales,  n'imaginant  pas  que  plus  tard  je  serais  devenu 
uumismatiste  et  que  j  aurais  l'occasion  de  publier  le  type, 
de  oes  mtaies  pièces.  Dans  cet  ouvrage,  j*ai  rapporté  aussi 
les  moindres  détails  de  ce  mémorable  siège  mis  devant  No^ 

*  Benedetti ,  il  flill»  4^arme  del  Taro  fra  i  Prùicifi  itaHani  e  Carlo  ottavo  rt  di 
Fnutcta,  intmn  ton  fatsedio  di  Notarat  tradotto  p^r  Messvr  l.odo<vi«0  DoBHi- 
nicbi.  Vinegia,  Gabriel  GîoHto  fît'  Fermri.  15-19  i  très-rare). 

*  Opère,  t.  III  (  1*'  pour  les  monnaies).  Milauo.  Nel  roonistero  di  S.  Am- 
brogio,  17fi4. 

*  Nuora  raccolia  delU  monett  t  zerehr  ifltaiia  ,  Hologiia,  17  75. 
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vare  par  la  plus  formidable  armée  que,  suivant  les  histo- 
riens, on  eût  encore  vue  en  Italie  et  qnî  comptait  parmi  ses 
capitaines  les  plus  illustres  épées  de  ce  pays.  Le  duc  d'Or- 
léans, bien  que  dépourvu  de  moyens  de  défense,  avec  un 
pelH  nombre  de  soldats  réguliers  et  quoiqu'il  tùi  lui-même 
miné  par  la  fièvre  quarte,  soutint,  de  concert  me  des  ci- 
toyens déterminés,  quatre  longs  mots  de  siège,  et  dès  lors 
fit  présager  le  royal  héros  qui  sous  le  nom  de  Louis  XII  de- 
vait gagner  en  personne  la  bataille  d'Aignadel  contre  les 
Vénitiens,  s'eiposant  aux  plus  grands  périls,  malgré  les 
vives  remontrances  de  ses  généraux. 

J'arrive  maintenant  à  la  description  des  prédeusei 'OMÉI- 
naies  eu  question. 


1*  Fleurdelis.  LYD0V1GVS.  DVX.  AVR.  MU.  AG.  AST.  D. 
(Luâwieui  dux  AurêUanMf$h  Mèâiolani  ûe  ÀH^îi-dO' 
minus).  Porc-épic  tourné  à  gauciic,  tenant  une  barre  de 
fer  cotre  ses  dents. 

Jieref^  +  SANGTVS  GAVDEaVS.  P.  N.  (SmuAui  Gwdêm- 
tiui  prouaor  nosfer)  Dans  le  champ,  buste  de  face  mitré 
et  nimbé;  A  Texergue  :  NOV.  OBS.  (Aooarîtf  efticfia). 
(iUivre. 

Les  caractères  P.  N.  pourraient  signifier  encore  proiector 
Nwarix^  ou  être  les  initiales  du  nom  d'un  monétaire.  Saint 
Gaudentius  figure  aussi  comme  patron  sur  la  monnaie  de 
Rimitti;  mais  11  est diflérent  de  oêm  de  Novaie. 
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2*  Fleur  de  lis.  D.X  A.BE  ISIS  M  ET.  (Dux  Aure- 

Ikumsiê  Mtdwlam  et  esetera),  L  majuscule,  initiale  de  Lvh 
dovîct». 

Revers,  -f- N.  VAR...  IN  .  OB....  NE.  (Novarim  in  oW- 
âione),  au  centre  une  croix.  Cuivre. 

Peut-être  uo  édit  avait  déterminé  la  valeur  arbitraire  de 
ces  monnaies  qu'on  devait  accepter  comme  si  elles  eussent 
été  d*argeDt  ;  mais  cet  édit  ne  nous  est  pas  parvenu. 

Jusqu'à  présent  on  avait  cru  que  la  plus  ancienne  mon- 
naie obsidionale  d'Italie  était  celle  qui  fut  frappée  À  Pavie 
en  1624.  Mais  actuellement  il  laut  revendiquer  la  priorité 
pour  celles  de  Novare.  Sous  ce  n^pport,  elk»  peuvent  être 
considérées  comme  des  monuments  fort  précieux. 

J'entends  parler  toutefois  des  monnaies  métaUiquex,  car 
on  trouve  des  monnaies  de  cuir  très-anciennes  citées  par  les 
historiens.  Ainsi,  dans  la  Cronaea  Famtina  publiée  dans 
mes  Storie  âei  Munidpj  ilaliam^  il  est  fait  mention  des 
monnaies  de  cuir  émises  par  Frédéric  H,  en  12A0,  sous  les 
murs  de  Faënza.  Je  compte  publier  les  monnaies  obsitîio- 
naies  de  Charles  1"  de  Nevers,  frappées  avec  le  plomb  de 
halles  de  mousquets.  Ces  pièces  ne  seront  pas  moins  cu- 
rieuses et  intéressantes  que  celles  de  Novare. 

Cablo  Moasio. 
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L«' 20  janvier  I8(î0,  on  a  trouve  à  ArUinats  i  Gironde  ),  à 
vingl-quatre  kilomètres  de  Bordeaux,  dans  un  champ  de  vizirs, 
appelé  les  Places ,  à  environ  cinquante  centimètres  daiu»  le 
sable  ^  un  dépôt  de  pièces  d'argent  de  la  république  romaine. 
Ces  pièces^  au  nombre  de  1000  environ,  étaient  renfermées 
dans  un  vase  d'argile  qui  a  été  brisé  au  moment  de  la  décou- 
verte ,  et  dont  les  fragments  ont  été  perdus^  à  l'exception  de  la 
petite  pierre  plate  qui  en  fermait  l'orifice. 

Plusieurs  des  pièces  de  ce  dépôt  appartienne iil  aux  triumvirs 
Octavp,  Antoino  et  Lépide;  il  est  évident  que  renfouissement 
de  ce  petit  trésor  a  dù  avoir  lieu  après  la  conquête  de  la  Gaule 
par  JuleS'César,  et  probablement  avant  qu'Octave  eût  pris 
possession  de  l'empire  sous  le  nom  d'Auguste. 

Voici  les  noms  des  familles  reconnues  dans  ce  dépôt  : 


liui|>itwi 


ACILIA   19 

ACCOLEIA   2 

yEuA  ou  Allia.  ...  1 

iEMIUA   19 

Anmia   7 

A14T1A   4 

Antubtia   1 

Amtonia   14 

Afpuleia   5 

Aquoia   iS 

ArRELIA  1 

B,ï:bia   1 

Babbatia   i 


liflaiWMi. 


C.tXlLiA   9 

CALpruNiA   25 

Caiusia   30 

Cabvilia   8 

Casbia.  ........  18 

ClPlA   7 

Claudia.  .  •*   16 

Cjslia   3 

CONSmiA   14 

Ck)TON]A   3 

COBDIA   37 

Cobnelia   S0 

CkiœuTiA   1 
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Iitafliint. 

7 

....  1 

Pr  JBTnBi* 

1  K 

1 

Fabstleia  . 

FULVIA  ,  .  . 

.  .  .  .  .  1 

5 

2 

HOBIUIA  .  . 

■  ■  •  •  •  12 

JtTMiA        .  . 

.  .  30 

« 

T^ir.rviA  -  ^  * 

7 

jr 
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C'est  à  Tobligeanoe  de  M.  Boyé ,  curé  d*Arbanats»  que  nous 
devons  W  deUiils  et  la  liste  qui  précèdent.  J.  W. 
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M,  Jansscn .  roiist  rvatcnr  du  musée  d'antiquités  d(*  Leyd»», 
nous  couimunique,  sou»  W  1111*6  de  Monnaies  épiscopale»  trouvées 
près  de  Wageningen  ^  une  note  en  hotlandaU  dont  ooiis  nous 
empressons  de  donner  ici  la  Iraduction. 

a  On  vient  de  découvrir  nne  soiianlaine  de  petites  monnaies 
épiscopalesd'argentsur  le  colline  de  Wageningen,  près  desruines 
de  l'ancienne  chapelle ,  située  dans  la  propriété  de  M.  le  baron 
W.  A.  de  Constant  Hebecquc.  TouUîs  c<'S  pièces  sont  du  xu*  siè- 
cle, oxcf'pté  trois  pièces  dr  cuivre  Irès-niinccs  qui  n'ont  reçu 
(i  eiiqueinîe  nionélaire  que  d'un  seul  c<Vé,  et  qu*on  doit  consi- 
dtîrcr  peut-être  eouiine  des  bractéates.  Les  pièees  d  argent ,  de 
la  grandeur  et  de  la  valeur  d'une  pièee  de  iO  cents  des  Pays- 
Bas»  portent  au  droit  le  buste  d*un  évôqiie,  accompagné  d*ine 
crosse ,  et  au  revers  «ne  croix  dans  les  bras  de  Isqnellé  sont 
placées  quatre  autres  petites  croix.  Le  type  de  la  plupart  de  ces 
monnaies  correspond  au  ty|)e  (ju'on  trouvera  dans  l'ouvrage 
de  M.  Van  der  Chijs  sur  k  s  monnaies  des  évc^ques  d'L'Irechl 
(pl.  IV,  fig.  i  et  5;  pl.  V,  tig.  1).  Le  s.ivant  nuniismatiste 
regarde  plusieurs  de  ces  pièces  cuinmc  d  une  attribution  incer- 
taine \  quant  aux  autres ,  il  les  croit  avec  quelque  vraisemblance 
appartenir  à  Héribert^  évéqued'Utrecbt(  1139-11 50).  Lesicaoes 
des  légendes  qu'on  voit  encore  sur  quelques  exemplaires^  etftti» 
à  notre  prière  »  ont  été  examinées  par  M.  Meijer^  diraelesr  du 
cabinet  royal  des  médailles  à  la  Haye,  n'ont  pas  conffMèl^ 
trîbotion  de  M.  Van  der  Chijs,  et  n'ont  fourni  avec  certitùde 
aucun  nom.  M.  Meijer  a  lu  au  droit  d'une  de  nos  pièces  -f  in  DW 
ou  -|-  HVDDO....NA,  et  sur  nne  autre,  en  caractères  tiacés  à 
rebours  de  droite  à  ^Miir  Ue,  TKAlEC-f-TVM.  Notis  espérons 
avoir  roccasion  de  revenir  sur  cetle  trouvaille.  Nous  ajouterons 
seulement  que  ces  pièces  de  monnaies  étaient  placées  près  ^'un 
squelette»  ce  qui  indique  sans  aucun  doiite  que  là  se  tpî^içi^nn 
ancien  cimetière.  11  y  a  quelques  années,  on  y  avait  déjà  délerté 
d'autres  squelettes  humains.  »  J.  W. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  Sm  M.  E.  CARTIER; 

Btipiint'-Jt .tii-Baptist«^  Carfior  naquit  à  Tours  le  il  octo&i'C 
t7^.  Son  père,  ÉlieniK^-Alrxaiulre  Haston  Cailitr,  était  fabri- 
cant d'étoffes  de  soie,  industrie  de  ses  ancêtres.  Sa  mère,  Ma- 
deleine-Porrine  Clianipoiseaii»  appartenait  à  une  famille  très- 
honorable  de  Ift  Touraine,  vouée  ai^ourdliuî  eiioore  à  k  même 
înitustrie.  Émmemment  pieuse,  cette  dame  éleva  son  Itls  dans 

proftMidis  sentiments  dé  religion.  Son  maii,  partisan  des  idées 
nouvelles ,  prit  d'atioTd  une  part  assez  active  au  grand  mouve- 
ment palriolique  de  1789;  mais  les  exci'S  de  la  révoltition  ne 
hirilt  !  (Mit  pas  a  niixiilit*!  oiiijiions.  Dénoncé  comnie  Mi>[K'ct, 
it  ne  dut  son  sahit  qiî*à  l'estime  générale  dont  il  était  entouré. 

En  1789,  M.  et  madame  Cartier  avaient  placé  leur  fils  à- 
rÉoole  royale  et  militaire  de  Poptievoy.  Les  études  de  l'enfant, 
et  plus  tard  du*  jeune  homme,  furent  aussi  fortes  que  le  per* 
mirent  les  agitations  de  l'époque.  11  se  distingua  dans  toulos 
les  classes;  les  mathématiques,  toutefois,  lui  valurent  ses  plus 
beaux  succès.. 

E.  J.  B.  Cartier  pasr+a  à  Ponllevoy  les  pins  redoutables  années 
de  la  tourmente  révolutionnaire.  Il  fut  témoin  de  l'expulsion  de 
la  congrégation  de  SaintrMaur  et  do  Torganisation  laïque  de- 
TÊoole.  Ces  graves  cbangemenis  n'étoient  pas  aeoueillis  favora** 
blement  par  toua  les  élèves;  le  jeune  Cartier,  exalté  sans  doute 
par  les  persécutions  dont  son  père  avait  taillf  devenir  la  victime, 
élevé  d'ailleurs  dans  des  idées  dé  piété  sévère,  se  6t  remarquer 
parmi  les  écoliers  les  plus  opposés  aux  nouvelle*  mosiurs.  Il 
manifestait  déjà  ces  sentiments  politiques  ahî^oins  qui  en  firent 
quelques  années  plus  tard  le  champion  militant  d'une  restaura- 
tion royale. 

Ces  dissentiments  ne  paraissent  pas  avoir  altéré  Taffection 
qu'il  inspirait  à  ses  condisciples ,  car  il  entretint  toute  sa  vie» 


avec  la  plupart  d*eiitre  eux,  même  avec  les  plas  haut  placés, 

sous  les  diflCérents  gouvfrnemrnts,  des  relations  amicales. 

En  1795,  lorsqu'il  sortit  de  Pontlevoy,  sa  seizième  année 
comnneiicait  à  peme.  Dès  son  retour,  ses  parents  l'appViqiièrenl 
au  commerce  des  soies.  Peu  de  temps  après ,  satisfaits  de  sa 
conduite  et  de  son  intelligence,  ils  crurent  pouvoir  lui  remettre 
la  direction  de  leur  maison. 

Ses  oocupalioas  commmales  ne  fii«nt  point  perdre  de  vae 
«u  jeune  lauréat  de  Pontlevoy  les  lettres  et  les  sciences  pour 
lesquelles  il  se  sentait  une  vocation  décidée.  Ses  soirées  seules 
étaient  libres;  il  les  mettait  à  profit  pour  compléter  son  éduca- 
tion. L'étude  de  l'italien  et  de  l'anglais,  qu'il  avait  commencée 
au  collège,  la  littérature  et  des  expériences  de  physique  et  de 
cbimie  se  partageaient  tout  le  temps  dont  il  disposait.  Il  le  pro- 
longeait parfois  fort  avant  dans  la  nuit,  bien  qu*à  cinq  heures 
du  matin,  en  toute  saison,  il  fallût  se  rendre  au  magasin. 

Telle  était  son  ardeur  à  s'instruire ,  qu'il  employait  tous  ses 
appointements  en  adials  d'instruments  et  de  livres.  Lçs  affaires 
du  commerce  paternel  l'appelant  fréquemment  à  Paria,  le  met- 
taient h  même  de  servir  sa  passion  ;  il  n'en  revenait  jamais  sans 
de  nouveaux  trésors.  Mais  il  prenait  »oin  de  cacher  à  son 
père,  fort  jaloux  du  temps  de  son  fils. 

Les  sciences  occultes,  qui  avaient  tant  occupé  les  imaginations 
blasées  de  la  seconde  moitié  du  xvui*  siècle ,  faisaient  encore 
quelque  bruit  au  commencement  du  m*;  M.  Cartier»  qui  ne 
négligeait  aucun  moyen  d'apprendre,  résolut  de  lee  a|i|irof6ndir, 
Séa  iciations  de  société  lui  donnèrent  la  fadlMé  de  oonnattre 
quelques-uns  âe  leurs  principaux  adeptes.  Il  put  ainsi  sè^ mettre 
en  rapport  avec  M.  de  Saint-Martin ,  avec  les  élèves  deHesmer, 
MM.  de  Puységur,  et  se  lier  avec  le  fîls  du  célèbre  et  infortuné 
Cazotte.  Mais  ni  ses  entretiens  avec  U  s  dépositaires  de  la  science 
hermétique,  ni  ses  analyses  des  principaux  ouvrages  des  illu- 
minés, des  mystiques,  des  magnétiseurs,  ne  réussirent  à  le 
convertir. 
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Ea  son  pèie  iuî  céda  sa  maison  de  cunitnerce.  Bientôt 
après,  il  épousa  niadeiuoiseHe  Gaitiard,  fille  d'un  juge  au  Iribu- 
nal  civîl  de  Blois  et  d'une  ancienne  famille  d'Amboise,  alliée  aux 
Robertetetattx  HurauU.  Les  soins  de  son  commerce  ne  l'en i  po- 
chèrent pas  de  continuer,  à  ses  heures  de  loisir,  ses  chères  et 
<i<Mia's  éUiihîs,  Sa  répnlalioii  di'  c-iipacitè  coiiiuji  uv^nt  aluis  à 
iVfinohfp  !<  s  Immjus  di;  son  niaj<asii),  L^i  5  aoûl  il  fui  n  çu 

uieintiredti labociétcdVucouragemeiJt  pour  rfiulustriciialioii  il''. 
Ue  cette  époque  datent  ^(>s  premiers  travaux  hiiitoriques et  iilié- 
ratres  :  ce  sont  des  recherches^  entreprises  dans  les  archives  de 
Tours,  sur  la  fabrication  de  la  soie  sous  Louis  XI,  et  une  discus- 
sion, enga^  dans  le  Journal  d'Indre-et-Loire ,  à  propos  d*ua 
passage  de  M.  de  Donald  et  des  lan^urs  transpositives.  Dans  ce 
îîeioiid  travail,  M.  Cartier  expo>e  ses  idées  snv  la  plaee  quo  la 
iiierarchif:  sociale  doit  rt:s<*rver  au  roi,  mu  [loutifn  ♦«t  ;hi  [h  uple. 

Le  jeune  auteur  avait  traversé  la  Hépulilique  tl  i  hiupH  C,  sans 
perdre  ses  couvi<Mioijs  d<  rln  ftien  et  de  royaliste.  Au  conmien- 
ceaientde  1814,  Taslre  de  Napoléon,  qui  pâlissait,  lui  lit  con- 
cevoir la  possibilité  du  retour  des  Bourbons.  Il  y  travailla  acti- 
vement. Au  momeol  de  la  déchéance,  il  publia  dans  le  journal 
d'Indre^t-Loire  des  lettres  sur  l'empereur.  Le  jugenieut  qu'il 
porte  de  cet  inimort»  !  ^éoie  est  écrit  sous  l'influence  de  cette 
opinion  passionnée,  qui  dictail,  dans  !<•  même  temps,  au  t  hantn^ 
des  Ma?  lift  s  ^\i•s  pa^es  regrettables.  M.  Cartier  présente  aussi 
quelques  aperçus,.agsei  remarquâmes,  sur  les  questions  du  mo- 
ment» Sa  ligne  politique  était  dès  lors,  tracée  ;  il  ne  s'en  écarta 
pas-ua  seul  instant  de  sa  vie^ 

Pendant  les  ceni' jours ,  il  se  mit  à  la  téte  des  conspirations 
royalistes  dans  sa  province,  et  lit  passer  en  Vendée  des  armes, 
des  nmnitions.  des  officiers.  Signalé  k  la  police,  il  fut  sur  le 
point  d'être  arrêté.  Le  retour  des  Bourbons  le  sauva.  La  seconde 
restauration  le  vit  c(»nlinucr  sa  \ie  militantr.  Il  ilevint,  a  hiurs, 
l'àoie  de  la  sociele  secrète  des  i  hivalan  s  tic  IWiinfa»  el  des 
Ft^ancs  dégénérés.  A  celte  époque,  mis  en  rapport  direct  avec 
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les  princes»  avec  Mil.  de  Montmorency,  de  Rongé»  d*Antichamp, 
il  combattit  le  ministère  Dccate.  Le  plus  grand  service,  qu'il 

rendit  à  son  parti  fut  d'empêcher  une  insurrection  que  la  police 
avait  organisée  dans  la  Vendée,  contre  Louis  XVUl,  aa  nom  du 
comte  d*Artois.  Il  fit  donner,  par  ce  prince,  des  ordres  qui  pré- 
vinrent le  soulèvement. 

Puis  les  élections  l'occupèrent.  Son  influence  était  considérable. 
Ne  se  servant  de  son  crédit  que  pour  protéger  ses  amis  et  ses  con- 
citoyens, il  ne  demanda  jamais  rien  pour  lui  ;  mais  il  acceptait 
volontiers  les  emplois  gratuits.  C'est  ainsi  qu'il  fut  nommé,  de 
IS15  à  1935,  membre  du  bureau  d'administration  du  collège, 
du  conseil  municipal  et  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arls  et  belles-lelties  do  la  vil!»*  de  Tours,  il  prit  une  pari  dctivo 
à  toutes  les  délibérations  imporiantts  de  ces  différents  cor(»s. 
Il  s'opposa,  mais  iimtilf ment,  au  tracé  du  canal  du  Cher  à  la 
Loire  et  à  la  destruction  dos  foi  tiiications  de  la  Madeleine  qui 
défendaient  la  ville  contre  les  inondations.  On  eût  évité  peut- 
être  les  désastres  de  I8â6  si  ses  conseils  eussent  été  suivis.  Il 
fut  plus  beureax  dans  l'établissement  des  écoles  chrétiennes  et 
de  la  biUioUièque  des  bons  livres.  Tours,  depuis  1818,  lui  doit 
ces  deux  institutions. 

Cinq  ans  après ,  en  18^3,  il  accompagnait  à  Bordeaux  M.  de 
Boisberirand ,  son  ami ,  noiimié  préfet  de  police  extraordinaire 
dans  le  raidi,  pendant  la  guerre  d'Espngne.  Chariîé  de  l'altU  r  de 
ses  conseils  ,  il  (ut  alors  initié  aux  secrets  de  la  politique  royale 
et  eut  connaissance  de  la  conspiration  orléaniste  qui  préparait  la 
révolution  de  iSdO.  On  lui  offrit  nne  mission  en  Espagne;  il  la 
refusa  et  revint  àTours. 

L'année  I8S4  le  vit  nommer  juge  an  tribunal  de  commerce 
de  Tours,  puis  membre  du  comité  chargé  de  la  surveillance  des 
écoles  et  du  conseil  général  des  manufactures. 

Cependant  un  ami,  qu'il  avait  placé  près  de  M.  le  marquis 
de  Rougé,  l'avait  recommandé  au  ministrt»  des  fmances;  celui- 
ci  le  présenta  au  choix  de  Charles  X  pour  la  place  de  caissier 
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de  la  Monnaie  de  Paris.  Le  roi  signa  la  nomination  avant  que  le 

titulaire  improvisé  sût  môme  les  démarches  qu'on  avait  taites 
pour  lui. 

En  arrivant  à  Paris .  r'était  en  \^^Ty ,  M.  Cartier  offrit  sa  dé- 
mission de  mpmbft;  du  conseil  gênerai  des  manuiucluiTs;  le 
minisire  la  refusa ,  en  objectant  qu'on  pourrait ,  au  contraire^ 
profiter  désorniais  plus  facilemeni  de  ses  lumières. 

Le  nouveau  caissier  de  la  Monnaie  suivît  avec  zèle  les  réunions 
do  comeil,  travailla  principalement  à  l'établissement  des  pra- 
Aiomme5,  et,  dans  un  rapport  qui  lui  Tut  demandé ,  proposa  de 
faire  d«  monument  inarhevé  du  quai  d'Orsay  (aujourd'hiii  le 
Conâtùl- d'État)  un  palais  de  l'industrie  pour  les  expositions 
publiqtios. 

La  place  de  caissier,  qui  lui  laissait  beaucinip  de  loisir,  lui 
donna  la  première  idée  d'étudier  la  nurdismatrqne  françai^^e. 
Chaque  jour  on  lui  apportait  à  son  buraau,  pour  les  fondre»  des 
pièces  andenaes  que  personne  ne  connaissait  dans  l'administra- 
tion.  n  les  achetait  au  poids  et  s^tugéniait  à  les  déchiffrer.  Il  se 
forma  ainsi  peu  à  peu  un  médalllier,  quil  augmentait  par  des 
échanges  avec  d'autres  amateurs,  et  mit  en  ordre  la  belle 
collectitiii  (le  la  iMunuaie,  qui  était  CÀjniplélemmt  riéf,'l'n<'<'«  Il 
faisait  en  mémo  t>'mps  des  reclierches ,  pour  le  nouvel  objot 
de  ses  travaux,  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  publiques 
de  Paris. 

La  révolution  de  juillet  échita»  et  M.  Cartier  commença  son 
déménagement  avant  d'avoir  reçu  sa  destitution  »  d'ailleurs  iné- 
vitable, n  vint  se  fixer  à  Amboiie,  dans  b  famille  de  sa  fenmie, 
par  économie  et  pour  se  tenir  à  distance  des  inimitiés  politiques 

qu'il  avait  laissées  h  Tours. 

Dans  celte  retraite,  il  cessa  complètement  de  s'occuper  de 
politique,  et  lorsqu  ù  l;i  veillt>  de  l'entreprise  chevalerestjue  de 
madame  la  duchesse  du  Berry  on  vint  souder  le  vieux  conspi- 
rateur, il  fit  dire  à  ses  anciens  complices  o  que  ce  mouvement, 
€  favorisé  par  la  police  de  Louis-Philippe^  était  une  faute;  le 
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«  continuer  était  nuire  à  la  légitimité  plutôt  que  U  servir; 
«  pour  lui,  ses  convictions  resteraient  toujours  les  mêmes;  il 
a  conservait  des  espérances  >  mais  il  ne  prévoyait  pas  comment 
«  la  Providence  les  réaliseraK  un  jour.  » 

Bien  que  i)r  [iarlafjeaiit  pas  les  opinions  poUliqurs  de  M.  Car- 
tier» I<'s  li;>L)il;!îiis  d'Aniboivr  récent  illiri-nt  avec  bienveillance; 
ils  l'appelèrent  rn^me,  dans  les  élections  de  l  'année  1840,  à  faire 
partie  de  leur  conseil  municipal.  Lui,  de  son  coté,  leur  reudit 
de  nombreux  services*  Les  archives  de  la  ville  et  de  l'bo^pice 
d'Amboise  reçurent  de  ion  lèle  expérîmeolé  un  otdre  et.  un 
daseement  convenables*  U  envoya  des  eitialts  des  principales 
pièces  an  .ministre  de  l'instmcHon  publique^  dont  il  él^i^.le.^* 
respondani  depuis  la  fondation  du  Comité  historique,  en  4837. 

M.  Carlicr  avait  organisé  sa  vie,  sans  songer  à  un  retour  de 
fortune;  il  put  donc  se  livrer  tout  entier  aux  études  qui  (l<  vaieul 
faire  le  charme  et  l'honneur  de  ses  dernièrrs  aiinées.  Lt  s  petites 
sommes  qu'il  pouvait  prélever  sur  le  revenu  de  son  très- mo- 
deste patrimoine  étaient  employées  à  acheter  des  livref^  indis- 
pensables dans  une  ville  dépourvue  de  bibliothèque  pul^ae, 
et  k  a^BCfoltre  sa  coUeetion.  8es  rapporta  avec  les  aioateiifs, 
auxquels  vinrent  bientôt  se  joindre  les  savants^  se  multipllèi^l* 
et  rinlérét  de  sa  correspondance  le  rendit  bientôt  le.oeiitiiç.  jf  un 
ipouvement  numismatique  c^)n5idéral)le. 

Son  premier  essai  fut  une  courte  Aotice  sur  les  monnous 
chnrtmines.  Ce  travail ,  qui  parut  en  1833  daus  les  AhucUcs  de 
la  Société  d'agriculture  t  sciences  et  t>ellcs- lettres  de  Tours,  fut 
la  §BTmc  du  bel  ouvrage  qu'il  publia  plus  tard  dans  Ui./^pime 
nÊÊtmmatiqM, 

La  même  année,  il  envoyait  au  congrès  scientifique  de  Douai 
des  Constdéniwnê  tur  fhiUoirê  monétaire  dt  Fnxnee^  en  réponse 
à  plusieurs  des  questions  numismatiques  de  son  programme. 

L'auleur  y  fait  déjà  preu\e  de  celte  science  de  l'histoire  de 
notre  monnayage  national,  qui  fut  le  trait  distinctif  de  son 
talent. 
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En  1836  y  il  ^jtài  ton  tribat  à  la  Société  des  anUquaiies  de 
Fnnoe,  qui  venait  de  le  nommer  son  eorreepondani  ,  par  une 

Notice  tur  mngi-einq  pièces  d'or  et  émargent ,  formant  entemkU 
5  soh  ^  en  monimie  de  la  pn-imt-rc  et  de  la  deuxième  race.  Ce 
travrjil  datf'  de  la  première  année  de  la  Hei^fi^  uttifnnmailque  ; 
mais  il  ne  lut  pas  iuséré  dans  ce  recueil  parce  que  l'auteur 
Tavaii  adressé  ,  dès  l'année  précédente,  à  la  Société  des  anti- 
quànêi  It  contient  des  renspignementa  qui  témoignent  d*une 
■deaee  ftanoée  pour  le  temp»  où  il  parut.  Aujourd'hui  que  ka 
ivégièa  dn  notre  numismatique  nationale  >  progrès  auxquels 
If^  Cartier  prit  tant  de  part ,  ont  éelaîré  d*an  jmir  si  vif  le  mon- 
nayage de  nos  deux  premières  dyi^slies ,  il  a  uu  (k  u  perdu  de 
son  intérêt.  Un  l^ndi  leau  phiré  à  la  fin  de  ce  mémoire  donne, 
en  effet ,  révaluation  des  vingt-cinq  pièces  à  la  somme  exacte 
de  5  aola^  annoncée  par  le  titre. 

Noua  «nmos  à  Tépoque  la  plus  glorieuse  de  la  vie  de 
M.  Gartiery  celle  de  la  fondation  de  la  Revue  numifnuaigtie, 

Dè»  l'année  1833,  le  docteur  Rigollot,  d*Aroirns,  lui  siiggé- 
mH  la  première  idée  de  la  publication  d'une  Revue  spéciale  de 
la  numismatique  française.  Cette  idée  germa  longtenips  dans 
soû  es[)i  il;  elle  était  au  moment  de  prendre  un  corps,  grâce  au 
savant  libraire  Merlm ,  qui  s*offrait  d'en  être  l'éditeur;  M.  Cartier 
en  avait  rédigé  le  prospectus,  qtiand  la  mort  de  M.  Merlin 
ajourna  Tentraprise.  £nilo,  en  1835  »  dans  une  visite  que  (iiisait 
rnnieur  do  cette  notice,  qu'une  communauté  de  goût  et  de  for- 
tune avait  rapproché  de  M.  Cartier,  le  projet  de  Revue  fut  mis 
sor  le  terrain.  M.  Cartier  opposait  à  mes  encouragements  Tim- 
possibilité  de  faire  paraître  un  recueil  périodique  dans  une  ville 
où  il  n  y  avait  pas  d  imprimerie.  Je  lui  propulsai  alors  de  m'asso- 
cîer  h  lui  et  de  me  laire  le  co-dircrteur-éditeur  de  la  Hevue, 
qui  serait  publiée  à  Blois.  iNous  en  avertîmes  nos  nmis,  et 
MM.  de  Saulcy  cl  Rigollot  furent  nos  premiers  souscripteurs. 
Le  prospectus  fut^imprimé  aujnoni  des  deux  associés,  ancien* 
empio^  des  finances  ^  ei  distribué  par  M.  de  la  Saussaye  au 
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congrès  sdetitifiqite  de  Doiui  avec  la  bntchuro  de  M.  Cartier, 
Comsidérolitm  ntr  Vhittoire  monétaire  de  France ,  où  se  tronvait 

aimonré*;  la  future  Revue.  Kn  1830  parut  le  pr  mier  numéro  do 
\n  /ié'i^H*  (Id  la  numtsmaltfftfe  fi-inir:u<c  .  nr  on  s'^^t^it  riMifermé 
(ians  l  idée  première  t\p  M,  Cartier.  Les  cncourageuRuts  et  les 
conseils  qui  arrivèrent  de  tODtes  parts  engagèrent  les  éditeurs  à 
modîâer  le  tUre  de  lear  recueil,  qui»  à  partir  de  183^,  fut  ouvert 
H  la  oumîsaattque.  tout  entière.  Dès  ce  momest,  la  difedion 
du  reeueii  Ait  divisée  en  deux  :  je  me  chait^eai  de  la  lumima- 
tique  eodenne  ^  M«  Cartier  s'occupa  des  monnaies  et  médaîUea 
du  moyen  î\ge  et  modernes.  Tout  ec  que  le  monde  savant  comp^ 
tait  de  personnes  s'occupant  numi^^mAtique  Mut  i  huiièjeui 
d'êtri'  fil!  iioiiiiire  de  nos  coilahorateiu»  ou  <\e.  nni,  aLonii"^*? 

La  piirt  de  M.  Cartier  dans  r^ltc  entreprise  est  véritahiement 
immense.  Une  analyse  de  ses  dhers  travaux  èieéderaii  le  cadre 
de  celte  notice;  je  me  contenterai  d'en  indiquer  aommaîfament 
les  sujets  par  lem*  titre. 

Le  premier,  dans  l'ordre  des  dttes  et  de  l'intérêt»  est  soa 
grand  et  beau  travail  intitulé  :  Lettres  nr  Pkietmre  mênit9Ùrê49' 
Ih  France,  commencé  en  1836.  Continué  depuis,  sans  interrup- 
luiii  .  il  lit»  fut  achevé  qu'en  1S'»0.  Dès  i8ti,  il  \al(it  à  son 
aiitriir  mir  ni-'ittnui  t nja-kvnutal'h'  an  coïK-uUi't  ëti»  antiquités 
nationales  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  beUes-lettres. 

Un  autre  travati»  non  moins  important,  ce  sonties  /îeckenkm 
9tar  ieÊmmmiee  autffpê  dkartrmn,  M.  Cartier  en  anrait^ooinM 
omis  l'avons  dit.  Jeté  les  Inms  dans  un  opuseale,  piriilié  avnttt 
rapparition  de  la  JIsmie.  Mais  en  1844  il  le  retadit  eft  entiir, 
lui  donna  lee  développements  étendus  que  oompoKait  Wai  de 
la  science,  et  il  y  ajoutait  un  supplément  en  1849.  Aweoncours 
des  fHiii(|Mit<'s  ualiMiiales  de  184<).  cette  monogi-apliif  il  une 
^tcliuii  iiii|i<)i1nnte  do  nos  monnaies  baronaks  obtiut  uue  de» 
trois  médailles  d'or  du  < mjcours. 

Les  autres  tKavauxde  M.  C^rfior  insérés  dans  la  Hevue  numm 
matigw  sont,  en  suivant  Tordre  de  publication  : 
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1836.  Due  Dâtertottan  sur  unemonnate  frojtjit^c  pnvlecamtat 

d'Avignon ,  de  {3\)S  à  1  i04 ,  n/t  uuni  du  pape  Boni  face  IX. 

—  ÎSutes  inédites  sur  la  /aùncation  des  monnaies  de  Blois,  de 

—  /{echerches  historiques  êur  la  mommiet  on  type  du  cuvai ier 
wrmé,  frappée  à  Vaiendennes*  et  sur  dtitx  wwnnuks  de  Gandt 
tuM  frappie^  en  138t,  par  Philippe  AriewUe,  Vautre,  en  1630, 
peir  Vemperew  Ferdinand  If* 

1637.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  monétaire  dee  /trwineeê 
de  France,  monnaies  du  Mans,  suivies  de  nombreuses  pièces 

1838.  ?iOtice  une  ancienfte  tHonmie  de  i\evers,  au  nom 
de  Louis. 

—  Notice  sur  des  tiers  de  sol  «f  or,  au  nom  de  saint  Martin,  et 
sur  d*autres  mérovingienneê. 

En  joignant  à  cette  dernière  notice  toutes  les  autres  disserta- 
tions ,  notes  I  recfaerebes  publiées  par  M.  Cartier  sur  les  mon* 
naies  au  type  ménivlngien ,  on  obtient  une  œuvre  oonsidé^ 
rable,  savamment  laborieuse,  résumant,  a  plusieurs  de  ses 
époques  de  publication  ,  les  {:i>iinaissanw\s  acqtjisps. 

1839.  Numismaiit/ue  de  ancien  comini  l'ciifu^siri  rt  de  fft 
prituipiiuta  d'Oranye ,  long  ouvrage  de  science  i  t  d'crmlition , 
établissant  les  suites  monétaires  de  ces  deux  circonscriptions 
du  territoire  de  notre  Provence. 

—  Notice  sur  dame  tien  de  sol  d'or  mérovingiens  inédits, 
1610.  Cateiogue  des  légendes  des  monnaies  mérovingiennes, 

stàwmt  l'ordre  alphabétique  des  noms  des  men^aires» 

—  iknttes  sttr  ^attribution  d*tm  denier  de  Senlis,  donné  à 
Hugues  Cnpcl. 

18iL  Siipp{<''innit  nii  r(il(diKj>ic  des  rnonétairt^s  tn^rofingifim. 
^  Notice  sur  les  monnaies  ecclésiastiques  et  ùaronales  du 
Limoimn. 

IH-ii.  Catalogue  exfdicatif  des  inéduUles  gauioises  trotnrées  a» 
camp  d*Amboise, 
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—  Notice  iur  des  momuueêdeVépoque  earlmfnufieme,  treuoées 
en  Angleterre,  d^une  attribution  ùieertaine, 

iHi'S.  Sotiee  svr  quelques  monnaies  d  m-  de  Catnbf  ay^  d'O- 
range et  de  Provence. 

—  Notice  sur  deux  monnaies  frappées  en  Piémont,  par  deux 
eapkaines  françainy  avec  le  titre  de  comtes  de  Déciane. 

—  Notice  sur  les  monnaies  frappées  par  les  prétendants  à  la 
eetaromie  de  Hongrie  :  ie$  Zapottki,  les  Bathory^  les  itacocsif 
de\W»àil\i. 

Soie  sur  une  trouva t lie  de  yi  und»  bronzes  romains,  de- 
pu(!<  yerva  Jusqu'à  Septimcr Sévère ,  fatte  à  Nazelles,  près 
Arnùoise. 

4846.  Traduction  de  la  Notice  de  M,  de  San-Quiniino  utr  des 
monnaies  du  XI' siècle,  trouvées  en  1843  prh  de  Borne* 

—  Extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  con^ 

tenant  le  règlement  fait  en  1354  par  lpf(  ouvriers  et  monnoyers 
des  riiounaies  royales  de  France;  travail  cousidérabio,  enrichi 
(rubservalions  el  de  notes. 

i847.  Traduction  par  extrait  de  passages  des  GoUecUtoea  an- 
tiqiia  de  M,  Boach  Smith,  relatifs  à  des  monnaies  mérooin^mnes 
trouvées  en  Angleterre, 

^  Lettre  à  M.  de  la  Sawaaye  sur  la  numismatique  de  Ra- 
belais. 

—  Notice  aur  des  ffiminaies  hiatoriques  ras.^es. 

—  Traduction  dun  document  original  du  XUP  siècle,  relatif 
à  l'or  et  argent  monnayé  ou  non  monnayé  envoyé  en  Palestine  à 
Alphonse ,  comte  de  Poitiers.  Un  savant  commentaire  cbnne  à 
cette  tradoclion  de  M.  Carlirr  une  grande  iniporlance  niimis- 
matique. 

1B48.  Monuments  numismatiquis  de  l'expédition  de  ChoT' 
les  VIII  en  Italie.  Monograpliie  complète  et  substanlielie  qui 
occupe  dans  ia  Hevue  une  suite  de  66  pa^^es. 

—  Notice  sur  quelques  jetons  du  À'  VP  tiède. 
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1 849.  Traduction  par  extrait  dea  Obs^nuttiom  critiques  de  M,  de 
S.  Quintino  sur  Vorigine  e(  Vantiquité  de  la  monnaie  vénUieime, 
tntituiéeê  Obtervaikm  stir  le»  deniert  carlmtingien»  portant  le 
nom  de  Venise, 

iHM.  Essai  sur  la  bihliogrn^tlue  dess  monnaies  français cf'. 

4853.  Ifâs  mmmaie»  de  Charitma(f»e,  ttum  imporlMilt  qui 
n'enaibimt  pts  paolM  de     pigr»  du  reeueil. 

NéO»  sur  féeu  de  Louis  Xil,  avec  le  litre  de  roi  de 

—  NoêitcesMrUs  mumoies  frapfÀes  en  Corse  par  Théodore  et 

Pauli. 

1855.  De  quelques  monnaies  françaises  nouveliemeni  jmbliéHf 
miro^istfgiemmf  cariomngiesmes,  féodales,  jetom  et  méreaux, 

•^Heêko  SOT  la  moimak  frappio  au  Xflh  eièele  par  les 
évéifves  eUt  ihtquelonwe ,  avec  le  nom  de  Mahomet, 

A  ceUe  aiuiée  s'arn^^tc;  la  collalioration  de  M.  Cartier.  Son 
grand  âge  et  les  inlirinités  iuséparahlps  de  la  vieillesse  ne  lui 
permettaient  plus,  disait-il,  que  de  rédiger  les  Tables  des  vingt 
imoiéèê  de  la  Mevue,  qui  devaient  être  son  testament  numisma- 
tiqiM.  Occupé  moi-même  des  soins  administratif  qui  m'étaient 
dévolus 'depuis  la  An  de  Tannée  1854,  il  me  devenait  difficile 
de  iPwnpHr,  à  Poitiers ,  mon  office  d'éditeur  d'un  recueil  pério- 
dique qui  coniinuait  de  s'inipriiDcr  à  iilois.  iN(uis  liuit  s.  dans 
le  numéio  de  novembre  et  décembre  1855,  nos  adieux  à  nos 
lecteurs,  et  la  /levue  passa  aux  mains  de  deux  nouveaux  direc- 
teurs, nos  savants  amis  et  collaborateurs,  MM.  de  Witte  et  de 
LoUfd^érier,  sous  lesquels  elle  promet  de  parcourir  une  longue 
et  iinllante  carrière. 

Bb  1858>  M.  Qirtîer,  à  Pftge  de  sotxante-divbuit  ans  ^  faisait 
pariîltre  la  Table  analytique  des  vingt  volumes  de  notre  publi- 
cation. Cette  Table  clot  sa  vie  scienlifiqiie.  Mais  Ions  les  travaux 
que  nous  venons  d  emimérer  ne  furent  pas  les  seuls  que  notre 
Jievue  dut  à  sa  plume  laborieuse.  Il  faut  y  joindre  un  trcs-graiid 
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tiomUrc  de  comptes  rendus  et  d'anal^rses  d'ouvrages  nationaui 

4't  étrangrrs,  ariicles  dictés  par  uno  critique  judicieuse,  érudUey 
inriparliale,  qui  no  cctï-a  jamais  d'être  bienveillante. 

Coiiiuie  il  est  facile  de  sVn  apercevoir  à  la  nuiuenclalure 
qui  précède ,  M.  Cartier  ne  fut  étranger  -à  aucune  des  parties 
de  la  science  numismatique;  ses  premières  lettres  sur  rhistoiie 
monétaire  de  France,  ses  notes  sur  les  découvertes  ramar^iwftfci 
faites  au  camp  d'Amboise  prouvent  qu'il  possédait  des  ïfloimÉhH 
sances  étendues  sur  le  monnayafpe  de  nos  premiers  «Mm. 
Mais  ce  qui  Tattira  surtout,  et  presque  uniquement,  ceftmnl 
les  iiiunriaies  françaises  de  toutes  les  époques.  Cistdans  rétude 
de  cette  lon^rui"  éI1li^^iou  métallique  de  nos  rois  et  de  nos  barons 
que  brillent  pnncipaienient  son  érudition  et  sa  perspicacité; 
c'est  là  qu'il  fait  autorité;  là  que  se  trouvent  sas  vrais  lilMi 
de  gloire.  8aus  doute  des  découvertes  nouvellet  viendroot^a* 
ricbir  la  science ,  àm  travaux  subséquents  poumOftfr  ékÊtifm 
les  questions  qu'il  a  laissées  obscures;  néanmoins»  on  QomidlBra 
toujours  avec  fruit  les  écrits  de  M.  Cartier.  Gomme  Bckbel, 
rMliM'in,  iJarthéiemy,  Lenormantet  d'autres  illustres  numisma- 
listes  (le  nos  joui'S,  il  a  jeté,  dans  son  passage,  quelques  i ayons 
Lumineux  sur  les  ronlrs  inexplorées  de  l'histoire  des  monnaie. 

Nous  parlons  d'histoire  :  ajoutons  donc  que  riouneose  occi^ 
pation  à  laquelle  M.  Cartier  avait  voué  son  exîstenoe  il9^.Jlv9<%^ 
pécba  pas  de  s'appliquer  à  l'étude  spéciale  des  évétiem€ifftSf|i^ 
sés.  Dans  ce  genre  ou  lui  doit  une  série  d'études  sur  le9<iiî(pp^ 
et  rhistoire  d'Amboise.  Le  plus  important  de  ces  opu|cales<«il 
intilidé  :  /techerches  sur  la  ville  et  le  château  (CAmhoise,  Leur 
réunion  forme  une  nioiiogiapijie  aussi  coujplt  fc  rjuc  possible, 
où  I  on  reconnaît  im  travail  de  loisir  et  de  pit  tlilection,  fait  à 
diverses  reprises,  rempli  de  recherches  patientes,  exact»  con- 
sciencieux, écrit  sans  emphase,  mais  auquel  on  peut  reprocher» 
ce  qui  a  droit  de  surprendre,  de  ne  pas  montrer  une  critique 
awz  sévère  louchant  les  origines»  certainement  mêlées  de 
fables ,  de  la  ville ,  objet  du  culte  de  ses  dernièi'es  années. 
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Pour  compléter  la  bibliographie  littéraire  de  l'auteur  des 

Lettres  sur  Thistoire  monétaire  de  France,  mentionnons  encore 
les  rares  articles  de  politique,  d'archéologie  et  de  niniiisinalique 
qu'il  fit  inséror  dans  pluï^i*  ui  s  journaux  o[  recueils  ;  ie  Drapeau 
tdanCf  le  Journal  d'Indre- et- Loire,  les  Memuiresde  ta  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest ,  dont  il  était  un  des  fondateurs  et  dont  il 
ai«Mlàe'i|>peler  le  partais,  parce  que  c*était  sur  sa  proposition 
ipi^elia»  await  nçu  le  M>m,  illustré  depuis  par  tant  de  savantes 

:iLaitM«a»z  de  M.  Cartier  lui  méritèrent  >  dans  la  seconde 
moitié  de  sa  vie,  nombre  de  distinctions  académiques;  nous 

avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  plusieurs  d'entre  elles. 
Une  foule  de  sociétés  savantes  et  étrangères  avaient  tenu  à 
honneur  de  1  admettre  dans  leur  sein.  Parmi  ces  dernières,  nous 
citerons  les  Sociétés  numismatiques  de  Londres  et  de  Bruxelles, 
et  \â  Société  impériale  d'archéologie  et  de  numismatique  de 
JBaM^PéleBsbcHirg. 

Vais.,  chose  vraiment  digne  d^étonnement,  l'Institut  de 
Ffanoe:  B'Iascrivil}  point  son  nom  parmi  ceun  de  ses  corres- 
pondants. Depuis  la  fondation  de  la  Rwuê  nimimati(jue ,  en 
iH30  (  le  recueil  le  remarquait  avec  orgueil  dans  son  numéro 
«lejuiii  I8r>i).  l'un  de  ses  directeurs  et  quatorze  de  ses  collabo- 
rateurs étaient  entrés  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  eu  qualité  de  membres  ou  de  correspondants,  et 
le  loadateur,  couronné  deux  fois  dans  les  concours ,  ne  put 
jamaifi  nirtgrr  avee  eux.  M.  Cartier  se  complaisait  dans  son 
Memeiit  d'Araboise,  venait  très  rarement  à  Paris,  et  n'y  fai- 
sait visite  qu'à  d'anciens  et  rares  amis.  Le  docteur  RigoUot, 
lui,  après  avoir  longtemps  attendu^  fut  nommé  correspon- 
dant le  jour  de  sa  mort;  M  Cartier,  moins  heureux,  ne  put 
jauiai6  réunir  chez  nous  que  les  voix  de  ses  collaborateurs. 


1  Vov.,  dans  le  premier  volume  de  Mt  Mémoires,  U  DUtertatkm  ««r  l9$ 
1860.^9.  17 
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Un  ministre  éclairé ,  membre  de  cette  Académie,  M.  Fortoul, 
on  1856,  adoucit  l  amerUime  de  cet  oubli  en  proposant 
M.  Cartier  pour  la  décoration  do  la  Légion  d  honneur.  L'Erïi- 
pcrenr,  fidèle  à  la  pensée  de  tout  son  règne,  ne  s'enquit 
point  des  antécédents  politiques  de  M.  Cartier,  mais  deceqa'il 
avait  fait  de  bon  et  dlionorablei  et  lui  accorda  la  juste  récom- 
pense de  cinquante  années  employées  dans  les  fonctions  publi- 
ques et  dans  les  travaux  de  l'esprit.  M.  Cartier  accepta  sans 
hésiter,  avec  la  conscience  de  l'avoir  méritée)  unedi^netion 
qu'il  avait  refusée  sous  la  restauration,  alors  qu'elle  ne  lui 
paraissait  dui;  iju'à  la  faveur. 

Ail  rnilit'u  d'une  existence  si  studieuse,  M.  Cartier  trouvait 
encore  les  moments  d'organiser  une  Sociél»''  de  Saint- Vincenl- 
de-Paul  à  Amboise  et  de  fonder  une  école  de  religieuses  à 
Lusseau,  village  voisin,  et  où  se  trouvait  sa  maison  de  cam- 
pagne. Mais  les  infirmités  allaient  toujoun  croissant  avec 
rftge^  et  il  voyait  avec  calme  s'avancer  l'henné  suprême. 
Le  31  juillet  185d«aa  matin,  rien  n'annonçait  qu'elle  fût  si 
proche.  Il  travailla  toute  la  journée  au  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque. Pondant  le  dini^i,  une  attaque  de  paralysie  lui  ùta  le 
mouvement  et  la  parole  ;  quelques  serrements  de  main  furent 
ses  adieux  à  sa  famille.  11  expira  doucement ,  à  dix  heures  du 
soir,  en  chrétien  sincère  et  convaincu.  Toute  la  ville  d'Amboise 
voulut  assister  à  ses  obsèques  et  l'honora  de  regrets  unanimes. 

M.  Cartier  laisse  la  mémoire  d'un  homme  de  bien.  Si  l'on 
considère  le  long  cours  des  événements  auiqnels  il  prit  part, 
on  peut  dire  qu'il  eut  le  bonheur  de  finir  ators  que  pour  son 
époque  commençait  l'histoire.  Aussi  ses  dernières  années  furent- 
elles  sereines.  L'agitation  à  laquelle  il  avait  pris  part  se  taisait 
autour  de  sa  retraite,  et  les  ennemis  soulevés  par  ses  luttes 
politiques  faisaient  silence  autour  de  ses  travaux  littéraires. 
L'âge ^  rexpérience,  la  religion  surtout,  tempéraient  insensible- 
ment ce  qu'avait  eu  parfois  d'un  peu  Apre  son  caractère  snrex- 
cité  dans  l'orage  des  partis.  En  voyant  ses  jours  s'achever  sous 
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l'héritier  d'ane  dynastie  dont  il  avait  oombatiu  le  chef ,  il  sentait 
mieux  qu'an  autre  l'inanité  des  eorobinaisons  humaines.  La  der- 
nière lettre  qu'il  ait  écrite ,  adressée  à  l'un  de  ses  plus  anciens 
correspondants  numismatiques ,  notre  collaborateur  M.  Le- 
comtre-Dupont,  témoigne  d'un  complet  <!♦  sintéressement  des 
idées  politiques  qui  avaient  tant  influé  sur  la  première  moitié  de 
sa  vie.  n  s'y  loue  des  soins  pieux  et  de  l'existence  laborieuse  de 
son  flteS  pois,  traçant  en  termes  pénétrés  de  résignation  le 
tahiean  de  ses  infirmités,  il  jette»  attendri  »  un  regard  d'époux 
et  de  père,  un  suprême  regard  sur  la  famille  qu'il  va  quitter. ... 
«On  ne  vous  a  pas  trompé,  écrit-il,  en  vous  disant  que  ma 
0  santé  était  fort  altérée.  Votre  pauvre  doyen,  chaque  jour  plus 
«  infirme ,  n'est  plus  capable  de  rien  et  pense  plus  à  l'autre 
w monde  qu'à  celui-ci...  A  travers  tout  cela,  ajoute-t-ii  en  ter- 
«  minant;  je  ne  me  plains  pas,  et  j'attends  avec  confiance 
«  rbenre  et  l'ordre  du  départ.  » 

L.  na  LA  Saussayb. 

.  *  M.  Cartier  fila  s^ett  fait  avaotâgensement  coonaitre  dans  le  inonde  des 
lettres  par  ses  BÊchtrclieê  wr  fwiginê  ân  mowMrict  m*  tffpê  cAarfrani ,  suite  et 
eoraplément  de  Posane  paternelle,  publiées  par  le  Jbcwil  ofthiologique  des 
PP.  Martin  et  ChUer;  par  la  première  partie  d*nn  jramtsl  dsiHMtfimafjgii»,  qoi 
psmi  dans  ka  iwtalM  d'oreMolofii  de  M.  Didron ,  et  <çA  nalhenrenaenent  n'a 
pas  M continoé;  par  des  JlsdhifeJhet  mt  la  pfialMre  «MMMftfiis  des  omiMw, 
inaérées  dans  la  tbnm  afeMafogipis  ;  par  la  Fis  ds  Fra  àii§Mm  ds  Finals,  1  yoI. 
In«8,  1BS7,  eto*  Ai^jourd'lini  M.  Cartier  fils  consacre  ses  travaux  à  la  BibUo* 
iMfes  dom<ttca«ne,  qui  a  déjà  publié  do  loi  VBittoirt  det  rtliqws  de  saint 
Thomas-d'Aquin  et  la  traduction  inHnimeat  remarquable  dea  Lettru  de  safnis 
CoIftsHns  ds  Siemut  8  toU  in>8*,  18S8. 


GBBOinQtri. 


NÉCROLOGIE. 

Le  16  avril  18(>u  doit  êire  considéré  comme  une  date  néfaste 
pour  la  numismatique.  Ce  jour-là  nous  perdions  M.  le  comte 
Borghesi  et  M.  le  marquis  de  Lagpy. 

M.  Bartolomeo  Borghesi»  associé  étranger  de  TAcadémie  dos 
inscriplioDS  et  belles-lettres,  mort  à  San-Marino  à  Tége  de 
quatre-vingts  ans  j  n'a  cessé  pendant  sa  longue  carrière  scienti- 
fique de  porter  la  lumière  sur  les  points  les  plus  obscurs  de 
l'archéologie  romaine.  Ses  Décades  mmtitmatiqnes  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  ci  ilique.  Peu  sourieux  de  la  gluire 
conteniporairip ,  M.  le  comte  Borghesi  taisait  tirer  ses  mémoires 
à  petit  nombre;  il  employait  tout  sou  temps,  toutes  ses  forces  à 
résoudre  les  questions  difCciles,  laissant  aui  autres  à  faire  des 
livres  pour  la  foule  en  utilisant  ses  découvertes. 

M.  le  marquis  de  Lagoy  est  mort  à  Aix,  âgé  de  soixante-dix 
ans.  Nous  ne  rappellerons  pas  en  ce  moment  tout  ce  que  lui  doi- 
vent la  numismatique  et  ce  recueil  quMI  aimait  si  sincèrement , 
et  qu'il  a,  depuis  4837^  enrichi  de  tant  de  savants  et  intéres- 
sants  articles.  Notre  excellent  collaborateur  avait,  comme  cha- 
cun sait,  puissamment  coiicuuru  à  la  renaissance  de  la  numis- 
matique gauloise  ;  il  n'a  cessé  de  s'en  occuper  et  d'en  activer  les 
progrès.  Nous  aimions  à  profiter  de  ses  avis;  nous  espérions 
jouir  encore  pendant  longtemps  de  cet  affectueux  concours  qui 
ne  nous  avait  jamais  fait  défont.  On  comprend  l'étendue  de 
notre  douleur,  la  vivacité  de  nos  regrets,  regrets  qui  seront  par- 
tagés par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  numiaraatique,  par  ceux 
qui  savent  combien  M.  de  Lagoy  était  digne  de  respect,  et  bien- 
veillant malgré  la  fermeté  de  ses  opinions.  A.  L. 
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LETTRES  A  M.  D£  LONGPÉBIER 

LA  NOMISHATIQUE  GAULOISE. 

(Pl.  XI.) 

Ciamièim  Mtiel«.  —  Toir  1«  n» 6  d«  185S,  p.  497 ,  !•  a*  9  d«  18W.  p.  SU . 
U  n* S  d«  la  même  Rimje, p.  401 ,  «t  I«  ii*S  4*  1060,  p,  104. 


VIL 

RecUficaiion  de  ïaUribuiion  à  la  Granàe-Brelaqne  d'une 
mmnaiê  d»  cuiwre  au  type  du  êanglier. 

Mon  cher  ami. 

Au  moment  où  la  Berne  vient  d'insérer  la  lettre  que  je 
t'ai  adressée  sur  deux  pi^rns  que  je  croyais  devoir  attri- 
buer à  la  Graade-Ëretagne  \  il  lu'arrive ,  à  propos  de  Tunè 
d'elles,  des  renseignements  qui  modifient  complètement 
mes  idées  sur  son  compte,  et  me  procurent  l'occasion  de 
rectifier  une  erreur. 

*  p.  170  tl  MÛT.  * 

1060.-4.  18 
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J'avais  exprimé  le  désir  bien  sincère  que  M.  John  Evans, 
rbabile  et  savant  explorateur  de  la  numismatique  bre- 
'tonne ,  prononçât  en  dernier  ressort  sur  le  compte  de  ces 
deux  rares  monnues.  Il  y  a  quelques  jours  j'ai  eu  Thon- 

neur  et  le  vif  plaisir  de  passer  qucKiucs  instants  avec 
M.  £vans,  et  je  n'ai  pas  manqué  de  lui  soumettre  mes 

ARTVE 

doutes.  Pour  lui«  la  pièce  de  cuivre  à  la  légende  GOMIN  » 

VIR 

malgré  la  présence  de  cette  légende  tracée  horizontale- 
ment  dans  le  champ,  n'est  pas  bretonne;  il  est  devenu 
évident  pour  moi  dûs  lors  qu'il  fallait  désormais  lui  trouver 
une  autre  attribution. 

J'attendais  donc  que  la  lumière  se  At,  tu  vas  voir 
que  je  n  ai  pas  attendu  longtemps.  A  son  dernier  voyage 
à  Bruxelles ,  notre  excellent  ami  J.  de  Witte  a  visité  l'il- 
lustre créateur  de  la  numismatique  gauloise,  Joachim 
Lelewd ,  et  celui-ei ,  qui  a  si  bien  la  mémoire  du  cœur,  l'a 
chargé  de  me  remettre  de  sa  part  un  croqub  et  quelques 
eiiipreiiiics  de  pièces  intéressantes.  Juge  de  ma  joie  en 
trouvant  que  le  croquis  en  question  était  celui  d'un  nouvel 
exemplaire  de  la  pièce  de  cuivre  encore  indéterminée  pour 
moi.  Cette  fois  la  frappe  nous  fournit  le  commencement  des 
Ugendesqui  se  lisent  aimû  (pL  XI,  n*  S)  : 

L-ARTV  

CCOM  

iï-v  

d^où  ît  résulte  qne  le  tout  doit  se  transcrire  ; 

L(ucius)  ARTVE.... 
C;aïus)  COMliN.... 
1T  VIR  (Duumviri.) 
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Voilà  donc  incontestablement  lus  noms  de  deux  ma^p»- 
trats  d'une  ville  importante  soumise  à  la  domination  m- 

TTiaiiie;  mais  quelle  est  cette  ville?  Ici  l'incertitude  lepaiail. 
Au  revers  on  voit  daiiâ  ie  champ  et  entre  les  pattes  du 
sangli^  la  sigle  S  du  semis;  k  l'exergue  paraissent  des 
kttres  CAE ,  dont  la  première  est  douteuse. 

J'avais  fait  un  pas ,  mais  il  n'était  pas  décisif  encore,  et 
ce  n'est  que  depuis  quelques  jours  que  je  sais  enfin  a  quoi 
m'en  tenir  sur  le  compte  des  pièces  en  question.  Je  le  dois 
à  une  bienveillante  conmiunication  de  M.  le  baron  d'Ailly, 
le  savant  explorateur  de  la  numismatique  des  familles  ro- 
maines ,  et  je  me  fais  un  devoir  de  transcrire  intégralement 
ici  la  lettre  qu'il  m'a  fait  l'hotita nr  de  m' écrire,  en  le  re- 
merciant hautement  et  avec  empressement  pour  la  forme 
délicate  et  charmante  qu'il  a  donnée  à  la  démonstration  de 
Teneur  manifeste  dans  laquelle  j'étais  ton^. 

«  Cbâtean  d'Ailly,  à  Roanne  (Loire  ),  le  8  jain  1B60. 

«  Monsieur, 

«  La  numismatique  ancienne  offre  parfois  de  singuliers 
rapprochements  à  l'égard  de  monnaies  qui  n'ont  aucun 
rapport  entre  elles.  J'en  ai  été  souvent  frappé  ;  et  tout 

nouvellement  encore,  dans  l'intéressant  article  que  vous 
avez  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  sur  la 
monnaie  bretonne,  à  la  légende  AATV£  -  GOMIN  ^  VIR, 
k  laquelle  vous  avez  donné  une  si  ingénieuse  attribution, 
j'ai  trouvé  un  nouvel  exemple  de  ces  bizarres  similitudes. 

«Vous  connai.-.sci  très- certaiuemeut  ces  semis  de 
Paestum  frappés |à  l'époque  d'Auguste  et  de  Tibère,  dont 
Mionnet  (Suppl.,  t.  1,  p.  316,  n*^  806  à  812)  a  publié 
diverses  variétés.  Mes  camns  en  contiennent  trois  exem- 
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plaires  que  j'ai  acquis  en  Italie,  et  dont  je  me  permets  de 

vous  envoyer  les  empreintes.  Vous  serez  frappé  comme 
moi ,  je  le  crois,  de  la  conformité  p^'iiéralc  de  ces  pièces 
avec  votre  monnaie  bretODoe  (pl.  Vill«  û°  10).  Sauf  au 
droit,  les  prénoms  des  deux  magistrats lucaniens  L.  ARTV.... 
et  C.  COMI74VS,  Vexpression  de  leur  duumvirat,  le  lituos 
et  le  prœfericulum,  symboles  de  leurs  fonctions  religieuses, 
et  au  revers  l'épigraphe  aiuonomique  PAK  à  l'exergue,  tout 
k  reste,  jusqu'au  symbole  indécis  semblable  à  uu  trèfle 
sous  le  ventre  du  sanglier  de  votre  médaille,  qui  rappelle 
la  sigle  du  iemis^  à  la  même  place  duchamp  sur  la  mon- 
naie de  Pœstum,  tout  le  reste,  dis-je,  offre  une  identité  de 
types,  de  dis|)u>liion,  de  légende  et  de  fabrique,  à  en  juger 
par  votre  dessin ,  qui  ne  laisse  pas  que  d* étonner  dans  deux 
médailles  frappées  à  une  telle  distance  Tune  de  l'antre. 

«  J*ai  pensé  que  cette  ressemblance  monétaire  pourrait 
peut-être  vous  intéresser,  et  j*aî  saisi  avec  empressement 
cette  occMsoin  do  me  rappeler  à  voLiu  suavenir,  les  circon- 
stances ne  uV ayant  pas  fourni  roccasiou  de  vous  revoir 
depuis  un  laps  de  temps  si  long,  en  vous  renouvelant  ici, 
monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  la  plus  haute 
et  la  plus  distinguée. 

.<  Signé  Baron  d'Aiixy.  » 

Tu  le  vois ,  cher  Adrien ,  la  question  est  jugée  en  dernier 
ressort,  et  ni  les  Bretons  ni  les  Gaulob  n'ont  rien  à  pré- 
tendre siu"  une  monnaie  lucanicnne  de  PîEslum 

>  VoyexMagnan,  Lucenia  numitmatica^  tab.  ÎXIX ,     14;  tûb.  XXX,  n*»6, 

8,  lO.-Fr.  Ciirollii,  Aum.  Uahx  vft.  tab.  ff//,  cd.C.  Cavcdonius,  tab.  CXXXI, 
n*  30.  —  rfllcrin  (Supp/.,  11 .  Pnri<? ,  lT6fi,  pl.  l ,  n"  G  ^  avait  aussi  publii^  une 
do  ces  1  ic  —  La  monnaie  de  i'irstuin  qui  fait  lo  fuj«'t  de  la  lettre  àv 
M-  le  baron  u'Ailly  u'cxistc  pas  dans  In  intdiuUier  de  la  I5ihliotbt4U6  irapo» 
rUIe,  «t  Mionnet  ce  l'a  pas  doauée  dauf  ^on  corps  d'ouvrage.  Gravé«  parmi 
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Momnaim  de  Vtrtièo^  duf  tfet  iVerrîm^el  tfe  Dumnacus^ 

chef  des  Andes. 

Tu  te  rappelles  combien  ûtait  petit  naguère  le  nombre 
des  cbefÎB  gaulois  meDtiooDés  dans  Tadoiirable  récit  de 
César,  et  dont  les  monuments  numismatiques  nous  prou- 

Taient  rexistCDce.  Ainsi  lorsque  noire  ami  La  Saussaye 
publiait,  dans  les  Annales  de  tInslUut  archéologique  de 
Rome  (en  iSAt^),  la  première  édition  de  son  excellent  travail 
sur  les  monnaies  d*Orgétiri]i  et  des  Édnens  * ,  il  constatait 
qn*on  n*avait  ajouté  jusqu'à  cette  époque  aux  noms  histo- 
riqucs  connus  depuis  longtemps  par  les  oicdaiiles,  que  ceux 
de  Duratius,  de  Lucierius^delasgettus,  de  Vcrciugelora  et 
de  Viridovix.  Les  noms  précédeounent  connus  étaient  ceux 
d*Orgéttrix ,  de  Dumnorix,  de  Litavîcus«  de  Vergasillaunus, 

let  médailles  gaiiloloes  (pl.  IX,  dMit  le  livre  publié  par  )L  Le!t*«ol 

«n  1840,  elle  n'avait  JoDtitt  lieu  ,  autant  que  nous  pouvons  le  croire,  à aueutia 
rectification.  Cela  tir*nt  sans  doute  à  ce  que,  figurée  assez  incomplètement  daiit 
l'ouvrage  du  Père  Magnan  {Lucania  uumiitnatica ^  1775)  et  dans  le  Suppl<^Dicnt 
<!e  Pdl«.'nn  (176tt) ,  elle  avait  été  seulement  di'cnti»,  et  toujours  imparfaite- 
luent  ,  <l,iii?  Ips  oitvrajî'»*  pnit»'»ripnr*.  La  légende  L'AH  TVC'COMIN  fournie 
par  Magnan  a  ^tf  ri  pnKinitf  par  P^-khel  et  par  Mîoi  nrt  diins  sou  Suppl«'nient, 
On  trouve  L-AIM'Vi:  COMI  <\Hn»  le  Musée  Hunier  de  C.  Comité;  L•AU1VK^ 
C  COMIN  U  VI U  dans  le»  llaiLc  vtltria  nwni$mata  d'Avelliuo;  L'AUT-O 
œMX'lI  VIB  aana  Je  eatatogoe  dn  Musée  britanuique  de  Taylor  Combe ,  et 
enfin  L'ARIT*L*GOMI*)I'VIR  dans  le  Beptriorio  tout  récent  de  M.  Riceio, 
onmge  publié  à  Naplet  (  1852}^  e*ect-krdire  là  ob  les  monn^ei  de  Pcstuw 
doivent  être  le  mieux  eenanet. 

Alun  donc  lee  observations  de  nce  savante  eoUaborateurs  auront  eu  pour 
efiet  de  rétablir  la  légende  de  cette  monnaie  dans  sa  teneur  ezaete. 

(  KOTB  OIS  tfDlZB0Jtt.  ) 

I  ilwiotoj  ds  ftnêt.  are*.,  tom.  XVII,  p.  100. 
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d'Epasnactus ,  d'Ambiorix ,  de  Gomroius  et  d'Adietuanus  ; 

encore  s'«'n  troiivait-il  quelques-uns  dans  la  liste  dont 
ridcntilication  éUiit  contestable  et  contestée. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'augmenter  déjà  ce  nombre  de 
quelques  unités ,  et  la  lettre  que  je  t'adresse  aujourd'hui  a 
pour  but  de  fixer  deux  attributions  de  plus  dans  cette  pré- 
cieuse série.  J'entre  donc  en  matière. 

La  Saussaye  *  a  le  premier  proposé  d'attribuer  une  mon- 
naie à  Vertiacus ,  ce  chef  des  Rémes  qui  périt  pendant  la 
huitième  campagne  de  César,  dans  une  embuscade  que 
Correus,  chef  des  BcUuvakcs,  avait  L(.  [nJuc  :ui\  lourracreurs 
des  Romains,  campés  au  milieu  de  la  loret  de  Compiègne, 
à  Sùnt-Pierre-ea-lihâstres  {Sanctu$  PetrwinCa$tri$).  La 
rare  médaille  qu'il  croyait  frappée  au  nom  de  ce  chef  pré* 
sente,  ûnsi  que  tu  te  le  rappelles,  la  légende  VARTICE 
écrite  au-dessus  d'un  cljeval,  et  au  revers  le  rameau  ou 
Jhuisien  des  potins  si  vulgaires  recueillis  en  abondance 
dass  l'étang  nervien  connu  sous  le  nom  de  mer  de  F/tM. 
La  présence  de  ce  type  était  assez  embarrassante ,  il  faut  en 
convenir,  et  elle  ne  permettait  guère  d'aflirmer  que  les 
monnaies  qui  la  porleat  appartenaieî)l  aux  Hc^mes  ;  mais 
toute  ddliculté  disparait  avec  la  solution  que  je  viens  te 
proposer  pour  cet  intéressant  problème  numismatique. 
Recourons  en  effet  aux  Commeniaires ,  et  relisons  la  narra* 
tion  dramatique  des  faits  relatifs  à  l'attaque  des  quartiers 
d'hiver  que  César  avait  fait  prendre  à  ses  léi^ious,  après  sa 
deuxième  expédition  eu  Grai)de-l>retagne  (lib.  V).  Cinq 
camps  avaient  été  choisis  et  fortifiés  ;  les  Gaulois  tentèrent 
de  les  détruire  l'un  après  l'autre.  Ils  ne  réussirent  que  trop 

t  Mnm  ««MtiMwMiiir,  1847,  p.  S24     Lelewel  {Tffpê  gmOcià^  p.  S17)  «imit 
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bien  d  abord  ,  et  la  catastrophe  qui  fiap[)a  ().  TitUfius  Sa- 
biims  et  L.  Ârunculeius  Cotta  est  dans  la  uicaiou'e  dcf  tout 
le  monde.  Après  ce  premier  succès ,  les  Gaulois  se  porté' 
rSDt  dàos  le  pays  des  Nerviens ,  sur  te  camp  auquel  était 
préposé  0-  Cîcéron.  Celui-ci  n'eut  pas ,  comme  ses  collè- 
gues, la  laiMe.sse  de  prêter  l'oreille  aux  conseils  perfides 
de  ses  ennemis;  il  refusa  de  quitter  la  place,  et  soutint 
bravement  dans  ses  retranchements  un  siège  terrible,  aux 
conséquences  duquel  la  venue  rapide  de  César  et  d*une 
armée  de  secours  put  seule  le  soustraire.  Cicéron ,  voulant 
faire  passer  au  proconsul  l'avis  de  sa  détresse,  avait  eu 
grand'  peine  à  y  réussir.  Les  messages  partis  du  camp 
étaient  toujours  interceptés ,  et  les  malheureux  messagers, 
avant  d'être  mis  à  mort ,  subissaient ,  sous  les  yeux  des 
Romains ,  d'effroyables  tortures.  (  lo  conspectu  nostronim 
in:liiiiiii  cuin  cniciatu  norabuntur.  )  Un  chef  ncrvien  . 
fidclc  des  llouiains,  parvint  cependant  à  leur  rendre  i  nn- 
mense  service  de  transmettre  une  dépêche  de  Cicéron  à 
César.  Yoici  comment  le  grand  capitaine  lui-même  nous 
raconte  la  chose  (  lîb.  V,  c.  65  )  :  a  Erat  unus  intus  Ner- 
vins,  noiuine  Vcriico,  loco  natus  honrsîo,  qui  a  prima 
obsidione  ad  Ciceroneni  perfuc^crat,  suaiuque  ci  (idem 
pnestiterat.  Hic  serve  spe  liberiatis  magnisque  pcrsuadet 
pnemiiSy  ut  literas  ad  G«?sarem  déférât.  Bas  ille  in  jaculo^ 
il li gâtas  offert,  et  Gallus  inter  Gallos  sine  nlfa suspicione 
versalus,  ad  C;L\<arcin  pcrvcnit.  Ab  eo  de  periculis  Cice- 
ronis  legioniscjne  cf>5uoîiciiur.  -> 

Au  moment  où  César  approchait ,  les  Gaulois,  qui  étaient 
au  nombre  de  soixante  mille  combattants,  levèrent  le  siège 
du  camp  de  Cicéron  et  se  portèrent  au-devant  de  Tarniée 
«le  secours,  ricéron  aioi  s  voulut  piévcnir  César  de  ce  mou- 
vement ;  uGallum  ab  eodem  Verticoue ,  quem  supra  de- 
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monstravimus,  repetit  ;  qui  literas  ad  Gaesarem  référât  :  bunc 
admonet,  iter  caute  diligeoterquefaciat,  etc.»  (lib.  V,'c.  h9.) 
11  n'est  plus  du  tout  question  de  ce  Vertieo  dans  la  suite 

du  récit  ;  mais  pouvons-nous  douter  que  César  ait  large- 
ment payé  le  double  service  que  ce  personnage  avait  rendu 
aux  Romains?  Non  sans  doute  ;  tout  permet  de  croire  qu'il 
fut  mis  à  la  tète  de  ses  compatriotes.  Je  n'bésite  donc  pas  à 
lui  attribuer  les  belles  monnaies  au  type  nervien  qui  portent 
la  légende  YARTICE  fpl.  XI,  n*  h).  Nous  savons  avecq  iullc 
déplorable  facilité  les  Uoiuains  estropiuiciil  les  noms  des 
cbefs  gaulois,  et  nous  devons,  ce  me  semble,  nous  con- 
tenter de  la  presque  identité  que  présentent  les  deux  formes 
Viiiieo  et  Vartiee»  II  y  a  certes  bien  des  attributions  numis- 
matiques  qui  ne  réunissent  pas  tant  de  probal>iliitïâ  en  leur 
faveur. 

Passons  mûntenant  aux  monnaies  de  Dumnacus,  le  chef 
des  Andes.  Je  possède  trois  exemplaires  différents  de  la 
rare  médaille  que  je  propose  formellement  de  restituer  à  ce 

personnage.  Il  en  existe  bien  probablcmciîi  d  autres  dans 
les  collections;  mais  jusqu'ici  je  ne  connais  que  ceux  que 
le  hasard  a  fait  arriver  entre  mes  mains ,  et  dont  j'ignore 
malheureusement  la  provenance  certaine.  Tout  ce  que  je 
sais,  c*est  que  Tun  m*est  venu  d'Angleterre,  un  autre 
de  Toulouse  et  le  troisième  des  bords  du  Rhin.  J'ai  donc 
raison  de  dire  que  la  provenance  réelle  de  ces  monnaies 
reste  encore  à  constater. 

La  vue  des  figures  de  mes  trois  petits  monuments  sera 
beaucoup  plus  explicite  qu*une  description  quelconque  ( 
c'est  donc  à  ces  figures  (^ue  je  te  prie  de  recourir  (pl.  XI, 
n"  5,  6,  7).  Les  légendes  que  présentent  deux  de  ces  mon- 
naies sont  d'une  extrême  barbarie  ;  les  lettres  y  ^nt  ou  tout 
à  fait  déformées  ou  liées  en  un  seul  groupe ,  et  cependant 
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je  n'hénte  pas  à  y  démêler  le  nom  Dumnac  et  Dumnacus, 

Tu  en  jiiprcras. 

Comme  fabrique,  ces  pièces  oui  uue  analogie  as^ez 
gnmde  avec  certaÎDCS  pièces  de  cuivre  qui  proyieDuent 
babituellement  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  (on  en  a  trouvé 

une  dans  le  lit  de  la  Vilaine,  à  Rennes} ,  et  que  je  suis  bien 
tenté  d'aimljnpr  aux  Anagiiiiles. 

Je  fais  figurer  sur  la  même  planche  que  les  Bumnacus 
les  exemplaires  en  ma  possession  de  cette  monnaie  soinli- 
sant  des  Anagnutes  (pl.  XI,  n**  8,  0, 10) ,  afin  que  tu  puisses 
comparer  le  style  et  la  fabrique  de  ces  deux  espèces. 

Toyons  maintenant  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de 
pumoacus.  Aulus  llii  tius  seul  nous  parle  de  ce  chef  des 
Andes,  dans  le  huitième  livre  ajouté  par  lui  aux  sept  livres 
des  Commmtaireê  rédigés  par  César  lui-même. 

Après  la  campagne  contre  Gorreus  et  les  Bellovakes, 
César  envoya  le  légat  C.  Fabius  avec  vingt-cinq  cohortes, 
c'est-à-dire  deux  légions  et  demie ,  in  diversissimam  Gallix 
partem  (L.  Vlil,  c.  2A).  11  est  certain  que  cette  expression, 
an  peu  trop  vague,  désigne  une  portion  de  l'Aquitaine,  car 
il  est  dit  que  le  légat  G.  Caninîus  Rebilus  tenait  cette  ré- 
gion en  respect  avec  deux  légions  ;  et  a  la  fin  du  livre  pré- 
cédent. César  nous  apprend  qu'après  la  chute  d'Alésia,  il 
avait  envoyé  C.  Ganioius  Bebilus  chez  les  Ruiènes,  c'est-à- 
dire  dans  le  Rouergue. 

Le  légat  C.  Caninius  reçut  tout  à  coup  une  dépêche  de 
Duratius,  allié  hiiele  des  Romains  et  chef  des  i'ictons,  qui 
lui  apprenait  que  son  territoire  venait  d'être  envahi  par 
nne  multitude  d'ennemis,  auxquels  s'était  jointe  une  partie 
de  sa  tribu.  Caninius  partit  immédiatement  pour  Lemonom 
(Poitiers),  et  en  arrivant  à  proximité  de  cette  place,  il 
apprit  que  Duratius  y  était  ctroiicnient  bloqué  par  Dumna- 
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eus,  che  fdes  Andes.  Ganhims  ne  se  sondant  pas  trop  d'en- 
gager deux  légions  dont  l'efTectif  était  réduit  de  beaucoup, 

contre  des  forces  aussi  considéiables  que  celles  dont  dis- 
posait Dumoacus,  préféra  s'établir  sur  uu  point  facile  à 
défendre  t  et  qu'il  fortifia  avec  soin*  Dnnmaeus,  dès  qu'il 
fut  instruit  de  l'arrivée  de  Ganinias,  conduisit  toutes  ses 
troupes  contre  le  camp  romaîn,  qu'il  s'efforça  Tainementde 
forcer.  Après  plusieurs  jours  de  Tains  efl'orts,  voynnt  qu'il 
ne  pouvait  mordre  sur  les  retranchements  romains ,  il  re- 
tourna devant  Lemonum ,  dont  il  reprit  le  siège..  (Gap.  26,) 

G*  Fabius  reçut  alors  des  dépêches  de  G.  Ganinius  Rebi- 
1ns ,  qui  finformait  de  ce  qui  se  passait  dans  k  pays  des 
Pictons,  et  à  son  tour  il  se  mit  immédiatement  en  marche 
pour  porter  secours  k  la  place  assiégée.  Dumaacus  sachant 
que  Fabius  arrivait  avec  une  nouvelle  armée,  comprit  qu'M 
n'avait  aucune  cbanœ  desuccès  à  espérer,  slFluifalIailàia 
fois  contenir  une  année  de  secours  et  faire  tète  à  la  garnison 
(le  ro])i>i(lnm  qu'il  tenait  en  échec  11  prit  donc  iinmédiate- 
ment  ie  parti  de  s'éloigner  de  devant  Lemonum  et  de  se 
jeter  au  plus  vite  de  l'autre  c6té  de  la  Loire,  qu'il  ne  pouvait 
traverser  qu'à  l'aide  d'un  pont  à  lui  cdnnu ,  à  cause  de  ht 
grande  largeur  de  ce  fleuve.  Fàbhis,  avant  d^arriver  én  face 
de  l'ennemi  et  avant  d'opérer  sa  jonction  avec  (laninius, 
avait,  grâce  aux  renseignements  qu'il  s'était  procurés,  de- 
viné le  dessein  de  Dumnacus  ;  il  se  porta  donc  en  b&te  ver» 
le  pont  que  le  chef  des  Andes  devait  aller  cbercber  (cap.  17)  » 

Les  Gaulois  furent  battus  deux  jours  de  suite ,  ét  dans  hn 
seconde  anairc.  f\u\  fut  décisive,  ils  perdit eul  douze  mille 
hommes  et  tuiis  leurs  bagages.  (Cap.  2i).)  >  > 

Après  ce  brillant  fait  d'armes ,  G.  Fabius  se  porta  dattr 
le  pays  des  Garnntes  et  de  quelques  autres  peupiadèe  quî 
atisiéat  eu  leur  part  du  désastre  de  Dumnacus.  R  ssMIr 
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en  effet,  qu'il  les  trouverait  disposés  à  la  soumission,  après 
une  si  cruelle  défaite,  mais  qu'ils  céderaient  l'acilcinent 
aux  instaoceâ  de  Dumaacus  pour  reprendre  la  guerre ,  s'il 
laissailèodoi-ci  le  temps  de  se  reconnaître.  C.  Fabius  mit 
doué  là  plus  grande  activité  à  recueillir  les  fruits  de  sa  vic- 
toire; et  non-seiilement  les  Garnutes,  mais  encore  toutes  les 
pciiplrulLs  iirtnui  K  aines  se  courbèrent  sous  le  joug.  Quant 
au  malheureux  Bumnacus,  il  fut  obligé  de  s'expatrier  : 
«cDunnacus,  suis  iinibus  expulsas,  errans  latitansque, 
fioliis  extremas  GalItttregioDes  petere  est  coactus.»  (Gap.  31.  ) 

Ta  partageras,  mon  cher  ami ,  je  n  en  doute  pas ,  la  sa- 
tisfaction que  j'éprouve  d'avoir  retrouvé  des  monnaies  de 
ce  brave  guerrier. 

a. 

Monnaiet  dçs  5inoii$*  —  Moritasgus»  —  Cavariniu,—-  Acco. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  n'ont  pas  oublié ,  sans  aucun 
doute,  la  querelle  toute  scientifique  qui  s'éleva,  il  y  a  quel- 
ques années,  entre  deux  des  amis  les  plus  dévoués  de  noire 
numismatique  nationale,  MM.  Hermand  et  Duchalais,  à  pro- 
pos du  type  du  Douisien,  que  l'un  ne  voulait  pas  reconnaître 
sur  les  monniûes  gauloises,  et  que  Tautre,  plus  prudent, 
ne  croyait  pas  impossible  d'y  retrouver.  Tous  les  deux, 
hélas!  ont  quitté  ce  inonde ,  et  si  je  regrette  dcui  amis,  la 
science,  que  nous  aimons  tant,  pleure  la  perte  de  deux 
adeptes  des  plus  fervents. 

Je  n'ai  pas  la  moindre  envie  de  me  poser  aujourd'hui  en 
juge  du  camp  d'un  combat  fini  faute  de  combattants;  ce 
que  je  veux  simplement,  c'est  exposer  des  faits  maiériels 
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qui  ineUeni  à  BéAnt  la  classiijcatîoD  propeeée  jusqu'iei  pov 
les  monnaies  offrant  nn  symbole  qui  ressemble  parfois  à  un 

foudre»  et  parfois  à  un  rameau  chargé  de  feuiDe^  et  de 
baies.  Je  laisse  compiétemeut  de  côté,  sans  les  examiner, 
certaines  idées  émises  par  Duchalais,  idées-  qui  ont  sou- 
vent arrêté  les  progrès  de  la  numismatique  gaalme  %  et 
quant  à  Hermand ,  je  me  contente  d'affirmer  que  la  sdenoe 
gagnerait  beaucoup  à  cuiiuaiire  son  travail  encore  inédit 
sur  leâ  monnaies  des  Morios  et  des  Àtiebates.  Je  me  i>or- 
nerai  donc  à  proposer  une  classification  que  je  n'ai  admise 
de  mon  côté  qu'après  mûr  examen,  et  qu'après  UM^tode 
aussi  approfondie  que  je  l'ai  pu  faire,  des  provenances 
habiluclles  des  monuments  dont  il  s' agit- 
Dans  ma  dernière  lettre ,  j'ai  restitué  à  un  chef  nervien, 
Vertico,  les  rares  médailles  que  Lelewel  et  La  Sauasaye 
classaient  au  chef  rémois  Yertiscus;  c'est  te  dire  tout 
d'abord  que  les  Rèmes  sont  mis  hors  de  cause ,  et  que  je 
ne  leur  reconnais  aucun  droit  à  revendiquer  des  mon- 
naies  au  Doumen,  (Permets-moi  de  me  servir  de  ce 
terme,  par  économie  de  temps  et  de  [dace,  pour  désigner 
le  symbole  sur  le  compte  duquel  on  s'est  tant  disputé,  ) 
Restent  les  Morins  :  y  ont-ils  plus  de  droit?  £n  aucune 
façon,  Hermand  nous  l'a  démontré.  A  qui  donc  revicEinent 
ces  curieuses  monnaies  ?  C'est  ce  que  je  vais  te  dire  le  plus 
brièvement  que  je  pourrai. 

Ces  monnaies  se  subdivisent  en  deux,  ou  mieux  trois 
groupes  parfaitement  distincts. 

Le  premier  ne  comprend  que  des  monnaies  de  cuivre  et 
de  potin.  Sur  les  potins  ou  voit  au  droit  un  cheval  tfès- 
grossièrement  dessiné  et  ne  paraissant  avoir  que  deux 
jambes  :  à  celle  de  devant  se  relie  un  appendice  arqué  par» 
tant  du  sternum  de  Tanimal,  appendice  qui  se  montre  toul 
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à  fait  détaché  de  la  jambe  sur  «ne  ample  série  de  monnaies 
d*or,  évidemment  contemporaines,  et  qui  se  trouvent  per- 
pétuellement dans  la  même  contrée.  Au-dessus  du  cheval 
(  sur  les  monnaies  de  potin  )  on  voit  un  croissant  avec  un  ou 
plostéiirs  globules,  dont  Ton  est  toujours  placé  devant  le 
jiottrail.  An  revers  se  voit  le  prétendu  Douisim,  formé 
^une  tige  noueuse  à  laquelle  se  rattachent  de  chaque  côté 
quatre  feuilles  ondulées,  dont  les  deux  supérieures  sont  le 
plus  souvent  séparées  des  deux  inférieures  par  deux  glo- 
bules que  l'on  pourrait  à  la  rigueur  prendre  pour  des  baies. 
€<iffime  le  plus  souvent  aussi  les  feuilles  présentent  de 
«dUMiue  côté  de  la  tige  deux  groupes  à  ondulations  symétri- 
quement inversées,  le  prétendu  Douisien  pourrait  bien 
n'être  en  définitive  qu'un  foudre  mal  compris  et  mal  des- 
siné. 

Les  pièces  de  cuivre  du  même  groupe  sont  celles  de 
Vertieo ,  et  une  variété  anépigrapbe  où  de  chaque  côté  de 
la  tige  les  deux  feuilles  intermédiaires  sont  réunies  par 
deux  diagonales  qui  se  croisent  en  reliant  les  extrémités  de 
ces  feudies. 

Passons  à  l'origine  de  ce  groupe.  Si  la  monnaie  de  Vartice 
est  nervienne ,  les  potins  analogues  doivent  être  classés  au 

même  peuple.  Réciproquement  si  les  potins  en  question 
sont  nerviens,  la  luuniiaie  de  Vartice  est  aussi  d'un  chef 
nervicu.  Or  ces  potins  se  trouvent  à  foison  dans  la  circon- 
scription du  territoire  nervien.  £o  voilà  assez  sur  le  pre- 
mier groupe  ;  passons  au  second. 

Celui-ci  se  compose  exclusivement  de  petites  pièces  d'ar- 
gent d'un  style  tout  à  fait  différent,  et  dont  jamais,  que  je 
sache,  au  dire  de  Hermand  lui-même,  un  seul  exem- 
plaire n'a  été  trouvé  dans  le  pays  des  Morins.  Tous  ceux 
dont  je  connais  la  provenance  certaine  sont  :  l'un  des  envi- 
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rous  de  Paris,  un  autre  des  environs  de  Metz,  et  tous  les 
autres  provenant  d'une  trouvaille  faite  en  Suisse,  près 
dAmu*. 

Voici  les  types  des  espèces  de  ce  groupe  intéressant  : 

Au  droit  des  anppi^naplics  on  voit  un  cheval  lance  nu 
galop,  tout  à  fait  seu^blable  pour  le  sl\  le  et  le  dessin  au 
cheval  placé  sur  les  quinaires  éduens.  Au-dessus  du  cheval 
est  placé  un  croissant  dont  la  courbure  extérieure  est  dou- 
blée d*un  rang  de  perles;  au-dessous  du  cheval  un  annelet 
cciui  u,  et  doublé  d'un  cercle  extérieur  de  perles.  Au  revers 
paraît  un  rameau  garni  de  quatre  feuilles  retombant  dans 
le  même  sens  de  chaque  côté  :  au  centre  sont  placées  deux 
ou  trais  globules  simulant  des  baies.  Et  au  sommet  de  la 
tige  se  rattache  une  ligne  courbée  en  croissant ,  s*ouvrant 
vers  le  haut  et  dont  les  extrémités  sont  garnies  d'un  gros 
point  ou  baio.  En  un  mol  »  la  tige  ainsi  dessinée  offre  une 
symétrie  parfaite  dans  toutes  ses  parties. 

Sur  une  variété  que  je  crois  plus  ancienne ,  le  cheval 
n*est  accompagné  d'aucun  symbole,  mais  il  est  évidemment 
un  cheval  entier.  Quant  au  rameau,  il  est  le  même  que 
celui  (\uc  je  viens  de  décrire  tout  à  l'heure. 

Une  troisième  vaxieté  présente  sous  le  ventre  du  cheval 
un  croissant ,  ouvert  en  bas  avec  les  pointes  garnies  de 
deux  grosses  perles,  et  deux  autres  perles  placées  devant 
rouverture  du  croissant,  de  manière  à  former  avec  les 
extré[nités  de  celui-ci  une  ligne  droite  continue  de  quatre 
perles. 

»  C«tte  trouvaille,  révélée  aux  nomîsmatîstcs  par  M.  Ffister,  aété  mention- 
Bce  par  Lelewel  dans  1c  premier  volume  de  la  Hêrue  numùTnaHqu0  tel^t,  p.  217. 

Lp  petit  trf'«or  fn  qneotîon  f-Xah  crunpoe.'» .  en  ontrr"  des  pièces  nu  rameau,  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires  do  co  cl.arir.ant  bijou  f]ui  porte  les  deux  lég«jo4M 
KINKÛ  «t  MAVC,  et  tnfin  da  «quinaires  du  Stîquaoe  Quiotoa  Doeirii. 
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Sur  une  quau  îèine  variété  ia  tige  du  rameau  est  contiûue, 
et  aa  lien  de  s'interrompre  poor  donner  place  aux  baies 
menUonnôes  plus  baut,  elle  offre  sur  sa  longueur  trois 
nodules  descjuels  partent  trois  des  couples  des  feuilles 
opposées. 

D'autres  pièces  du  même  groupe  sont  épigrapbiques,  et 
je  vais  les  décrire  successivement  : 

!•  Cheval  galopant  à  p^auclic,  au-dessus  un  globule 
trés^rand.  Ëutie  les  jambes  du  cheval  et  semées  dans 

A  G 

le  champ  les  lettres  V 

N  L 

r  .  luimeau  dont  la  hge  n'est  pas  marquée.  Chaque  couple 
de  Icuilles  part  d'un  point  ou  nœud.  Le  rameau  a  sa  partie 
snpérienre  terminée  par  un  arc.  de  cercle  ouvert  par  le 
iiaut  —  JR.,  Trouvée  aux  environs  de  Paris. 

2"  Cheval  galopant  à  gauche.  Âu-dessus  un  Aeuron. 
Dessous  les  lettres  MV. 

^.  Rameau  renflé  à  chaque  insertion  d'une  couple  de 
feuilles.  —  if\.  Trouvée  en  Suisse,  prés  d*Arau. 

8*  Mêmes  types,  sauf  que  la  légende  placée  sous  le 
efaeval  est  renversée  ainsi  :  AW.  —  /a.  Trouvûlle 

d'Arau. 

A*  Mêmes  types,  sauf  que  sous  le  cheval  il  n'y  a  tjue  la 
l^tre  M.  — JR,  Trouvaille  d'Arau. 

5*  Je  me  borne  à  mentionner  sous  ce  numéro  la  rare 
monnaie  du  Cabinet  de  la  ville  de  Metz,  sur  laquelle  autrefois 
j'ai  cru  lire  la  légende  MVRINO,  en  Taitribuant  auxMorins. 

Cette  pièce,  qui  provient  du  cabinet  fin  baron  Marchant, 
a  certainement  été  trouvée  dans  les  environs  de  Meu.  £lie 
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a  été  gravée  par  Leiewel  '  et  par  La  Saussaye  %  et  les  quatre 
premières  lettres  de  la  l^nde  sont  seules  certaioes. 

6*  Mêmes  types»  mais  fabrique  un  peu  plus  grossière. 
Sous  le  cheval ,  la  lettre  à  isolée.  —  M*  Provenance  in- 
coooue. 

Le  troisième  groupe  D'à  véritablement  que  de  l'analogie 

avec  les  deux  que  je  viens  de  décrire.  11  se  composu  de 
pièces  d'argent  plus  larges  et  plus  plates  que  celles  du 
second  groupe ,  et  d'une  fabrique  qui  ne  permet  pas  de 
conserver  de  doutes  sur  leur  véritable  patrie.  Ce  sont  des 
pièces  frappées  sur  les  bords  du  Rhin,  vers  la  forêt  Noirs, 
.l'admettrai  volontiers  qu'elles  ont  été  imitées  des  monnaies 
d  argent  du  groupe  précédent,  mais  avec  une  modificalioD 
fort  essentielle»  puisque  le  rameau  y  est  devenu  une  véri- 
table tète  9  dont  la  chevelure  est  formée  des  feuilles  do  ra- 
meau primitif.  Je  possède  trois  pièces  différentes  de  ce 
groupe,  et  toutes  trois  me  sont  venues  des  bords  du  Rhin. 
Tous  les  autres  exemplaires  que  j'(ii  vus  ont  la  même  pro- 
venance. Quand  et  par  qui  ont-elles  été  émises?  Voilà  la 
question  1 

Le  premier  groupe  appartenant  aux  Nerviens,  et  le  troi- 
sième à  quelque  peuplade  établie,  soit  à  poste  fiie,  soit 
for  luitemeni  sur  les  confins  de  la  Germanie ,  à  qui  devons- 
nous  attribuer  le  second?  Aux  Senons  très- probablement. 
En  edèt,  nous  connaissons  par  César  trois  chefs  des  Senons. 
Horitasgus  et  Gavarinus,  son  frère,  puis  Acco.  (Cf.  lib.  Y. 
cap.  bh;  lib.  Yl,  cap.  S/i  et  Ai  )  Je  te  propose  d'attribuer. 
!•  à  Cavarinus  le  n°  1,  à  la  légende  CAYLN ,  qui  peut  par- 
faitement se  lire  CAV ALII^  ;  —  2*  à  Moritasgus  la  belle  pièce 

•  Tifpêgauioix,  pl.  VI,  n»  28. 

•  jr<niimmi.«  lUI,  pl.  XIH,  n*  S. 
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de  la  collection  de  Metz,  et  les  n**  2,  S  et  &  ci-des8us  dé- 
crits ;  —  3*  enfin  à  Acco  k  pièce  qui  offre  l'iidtiale  A.  Je 

Ti'-di  jihis  besoifi  de  te  iaire  remarquer  que  les  légendes  de 
ces  jolies  monnaies  s'accordent  d'elles-xuêmes  avec  la  clae- 
sificalion  que  je  leur  applique. 

Quant  au  groupe  gallo-germain,  les  chapitres  III  et  IV  du 
litre  VI  des  Cammmiaires  peuven  i  j  usqu*à  un  certain  point 
en  expliquer  rexislence.  Il  y  est  question  d'une  conjuration 
des  Senons,  des  Camutes  m  des  Trevires,  qui  refusèrent 
de  prendre  part  à  l'assemblée  des  Gaules,  convoquée  par 
César  à  Lutèce.  Acco  avait  été  Tinstigateur  de  cette  levée 
de  boucliers ,  et  il  fîit  payé  de  son  patriotisme  par  le  der- 
nier supplice.  Parmi  ses  complices,  dit  César  :  «Nonnulli 
judicium  veriti  profiigerunt.  »  Beaucoup  de  Senons  purent 
les  suivre,  et  rien  de  plus  naturel  que  d'admettre  qu'ils  se  . 
réfugièrent  chez  les  Germains,  S'il  y  a  eu  une  émigration  de 
Senons  vers  la  Germanie,  nos  monnaies  du  troiâème  groupe 
ne  leur  appartiennent-elles  pas  de  plein  droit?  Et  celles  du 
second  n'ont  elles  pas  été  transportées  en  Suisse  par  quel- 
que partisan  d'Acco? 

Tout  à  toi  de  cœur, 

F.  DB  Saulct. 
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MÉMOIBES 


DESGiUPTlON 

DE  QUELQUES  MÉDAILLES  GRECQUES. 

(Pl.  m) 


Nous  présentons  aux  arniquaiies  la  description  d'un 
certain  sombre  de  monnaies  antiques  recueillies  par  nous 
en  Orient  Ces  pièces  viendront  joombler  quelques  lacunes 
flans  les  séries  déjà  connues ,  et  peuvent  donner  lien  à  des 
remarques  utiles  pour  la  classification  générale. 

Aboeba  Thracmc. 

Griffon  à  ailes  arrondies,  la  patte  de  devant  levée  »  ac- 
croupi à  gaocbe;  sous  le  griffon  un  lévrier  courant  4 

Carré  peu  profond,  divisé  en  quatre  pailles.  Monnaie 
bombée  et  d'un  caractère  primitif.  —  Argm  6 1/2.  Poids, 
3^60. 

TA>I3.  Griffon  comme  ci-dessns. 

lî.  Carré  creux. — Argent  8.  Poids,  78%60  (pl.  XII,  n*  i). 
Ce  médaillon ,  d'une  parfaite  conservation  et  d'un  carac- 
tère antique,  parait  antérieur  aux  deux  octodraclnnes  du 
Cabinet  de  la  Banque  d'Angleterre,  qm  pèsent  hà7  et 
A66  grains  anglais,  tandis  que  le  mien  en  pèse  presque 
A62  1/2,  Or  les  tétradrachmes  à  légende  sur  le  droit  et 
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dont  le  revers  n'offre  que  le  carré  creux  divisé  en  quatre 
parties,  qui  peuvent  donc  être  coDsidcrés  comme  à  peu 
près  de  la  même  nature  t  pèsent  de  228  à  231  1/2  grains 
anglais»  ce  qui  donne  des  octodrachmes  de  A6d  à  A6ft. 

Ma  collection  renferme  presque  tous  les  tétradracbmes 
publiés  par  BorrelJ,  soii  dans  k  Aumismalic  Chronicle,  soit 
dans  sa  Ckoice  coUecUon, 

Saia  Tekacue. 

Tête  nue  d'Apollon  à  droite, 

4.  LA.  Grappe  de  raisin  ;  le  tout  dans  un  carré  creux. 

^ ^0»!  1.  Poids,  O^M  (pl-  n*^)- 

léfh  est  une  des  TÎUes  dépendantes  de  Samothraoe, 

sur  la  côte  opposée.  La  tète  jeune,  nue,  à  cheyeux  plats  et 

longs ,  est  peut-être  mal  désignée ,  et  appartient  plutôt  à 

un  Gabire. 

Je  pense  que  les  bronzes  des  modules  A  et  5,  avec  la 
l^ende  2A,  qo'on  classe  d'ordinaire  à  Samotfarace,  appar^ 
tiennent  plutdt  à  Sala. 

tEUlIUS  IffSOlA. 

Tête'barbùe  de  Bacchns. 

i).  AHMNI.Bêlierdéboutdansuncarrêcrenz.— ffnmzf  2. 

ACANTBUS  MaCEDONLB. 

Partie  antérieure  de  chèvre  agenouillée  à  gauche,  regar- 
dant à  droite.  Au-dessus,  fleur. 

ij.  Carré  creux  à  demi  rempli.  —  Argent  2  1/2.  Poids, 
0^,61. 

Chèvre  agenouillée  à  droite ,  regardant  à  gauche.  Au- 
dessus,  fleur. 
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1^.  Triquétia  dans  un  carré  creux  plat  Argent 
Poids,  Ù^,^S  i/2. 

Même  type,  dans  un  cercle  perlé. 

i|.  Casque  dans  un  creux  plat  Argent  A.  Poids, 
0»',86  1/2. 

La  première  de  ces  tiois  médailles  a  le  ûan  épais ,  les 
deux  autres  sont  minces. 

AMPBIPOIJS  IfACaDOlUiB, 

Tète  d'Apollon,  couronné  de  laurier  de  face,  semblable 
au  type  de  la  pièce  décrite  par  Ifionnet ,  tome  I ,  p.  A62, 
n*  401,  mais  près  de  la  tète  un  chien  courant 

AM^WnOAlTON  écrit  sur  les  bords  relevés  d'un 
carré  creux,  au  milieu  duquel  est  utie  torche  allumée  et  la 
lettre  A.     Argent  6.  Poids,  i/2« 

Même  type  sans  le  chien,  et  au  revers,  une  cigale  h 
gauche  de  la  torche.  —  Argent  6.  Poids,  Zf^fib, 

Même  type;  au  levcrs,  à  droite  de  la  torche,  uq  trépied. 
—  Argent  6.  Poids,  â^'.ôA. 

Ces  trois  superbes  pièces  me  sont  venues  de  Gavalla* 

Lete  Magboohia. 

Satyre  tenant  une  femme  sur  ses  genoux.  Dans  le 
champ  A. 

ti.  Carré  creux  presque  rempli.  —  Argent  6*  Pends, 
2«',23. 

Tbermje  Macbuoni^ 

0.  Cavalier  casqué  et  armé ,  à  gauche. 
i{.  Roue  dans  un  carré  creux.  ^Argent  b.  Poids,  1/2 
(pl.  Xll,  n*  Z] , 
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0.  Bœuf  à  mi-corps,  à  gauche. 

n.  Carré  creux  plat  presque  rempli.  —  Argent  A.  PoidSt 
0^,60  (pl.  XII,  n'A). 

Bœuf  debo«l  à  droite.  An-dessas,  astra  à  six  roxons,  en- 
touré d'un  cercle. 

if*  Quadrilatère  divisé  en  cinq  parties  dans  un  carré  plat. 
-^Argent  h.  Poids,  O^.^i  1/2  (pl.  XII,  n«  5). 

Bœuf  agenouillé  à  gauche,  regardant  à  droite.  Au-dessus^ 
un  daiiDhîs* 

4*  Rooe  dans  nn  carré  crom  jXku^Àrgau  t  1/2.  Poids, 

Bœuf  agenouillé  à  droite»  regardaot  à  gauche. 

1^.  Houe  dans  un  carré  creox  ^làL'^Àrgenl  i  i/2.  Poids,- 

0^*4^  (pi* 

Tète  de  bœuf  dans  un  cercle  perlé,  à  droite.. 

if.  Carré  plat  divisé  en  quatre  parties.  —  Argent  i. 
Poids,  0^8  (pî  XII,  n»7). 
Toutes  ces  médailles  me  sont  venues  de  la  Macédoine. 

ReGES  MACEDOm^  ANTiQUlOBES. 

i£.  Bonc  couché  à  droite ,  regardant  à  gauche. 

i>\  Carré  creux  presque  rempli,  divisé  en  quatre  parties. 
—  Argent  5.  Poids,  2ss38. 

Pourquoi  cette  médaille r- portant  M  en  monogramme, 
ne  serait-elle  pas  d'Âéropns  I ,  puisque  nous  en  avons  une 
toute  semblable  portant  AAw ,  qui  ne  peut  appartoiir  qu'à^ 
Alexandre  1?  11  n'est  pas  probable  que  les  prédécesseurs 
d'Alexandre  I,  du  moins  ceux  du  vi*  siècle,  n'aient  pas 
frappé  monnaie. 

LYSiMACHlÀ  iLxOLiJE. 

AT.  Tète  d'Atalantc  couverte  de  la  causia. 
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ijl.  Sanglier  eourant  à  drmte.  A  l'eisrgne  un  far  de  lance. 

—  Argent  3  1/2.  Poids,  0'^%hà. 

Delphi  Phogidis. 
Tète  de  Gérés  voilée  à  gauche. 

4.  AMî>IKTI0Ni2N.  Oinphalos  couvert  d*un  réaeaa  et 
entouré  d'un  serpent  dressant  la  tête.  —  Argent  31/2.  Poids, 
(H'^dS  (pl.  Xll,n*8). 

ËRYTBR^  ik£OTI£. 

EP.  Trois  forains  rj(^pouillés. 

4.  BP.  Cheval  courant.  —Argent  i.  Poids,  0«',11. 

HaLURXUS  BfiBOTLfi. 

Bouclier  béotien. 

AP.  Dicta  da&s  un  carré  creux.  —  Argent  3.  Poids, 
Oc'tAS  i/2. 
Bondier  héotien. 

4.  ^  A*  Diota;  le  tout  dans  un  carré  creux.  -^Argent  i. 

Poids,  O^^Sl. 
Bouclier  béotien. 

4.  A.  Diota  dans  un  carré  creux.  —  Argent  1/4.  Poids, 

VtèTMM  BcmiB. 

nA A.  ïète  de  femme  coiffée  d'une  tiare. 

])•  Bmidier  béotien.  —  ArgitU  S.  Pends,  Qf'tA?. 

La  môme,  sans  légende.  —  Argmt  1.  Poids,  0«»,ld. 

BoucUer  héotien  sur  lequel  est  une  massue. 

H  Téte de Bacchus  harhn.  —  ArgM  5.  Poids,  Z^.it. 
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Roue  à  quatre  raies. 

Carré  creux  diviaé  par  des  diagonales..—  Argmt  à» 
Poids  t  »'fîS. 

klEEUJE, 

Tète  casquée  de  Pallas  à  droite  »  lë  casque  omé  de  trois 
feuilles- d'olivier. 

15?.  Deux  chouettes  debout;  au  milieu  uue  petite  branche 
d'olivier;  à  l'exergue  A0E..—  Argent  1 1/2.  Poids^,  a«%20i 

Ce  tribémiobolion  ne  se  trouve  pas  dans  l'excelleot  oU'- 
yrage  de  H;  fieulé. 

Drachme  de  la  série  AHMH.IEPO.  Légende  :  AH.I£Pn« 
Casque  ;  à  l'exergue  A.  — Àrgetu  à»  Poids,  0s%70.. 

DtPiBA.    Type  ordinaire.  AA2IÂ2.  et  ÂIIIAIÛN. 
liouTVii.  —  rOPTÏNiiî^. 

Her^a,  —  HPAINI}. 

Phenkds.         —  ÂNA^  et  ^£N£ÛN. 

SUPHASU.        —  EAI4>A2]ÛN« 
—  Bmw^  des  cmq  monnaies  sont  du  dnquième  module.- 

SiCTON  AOBALB. 

2B^  Golomte  volant  à  gauche. 
«T..  Grand  2  orné  au  centre  d'une  palinette  dans  un  carié' 
creux.  —  Argent  L  Poids ,  l»',5â. 

GypARi:>siA  MeSSEMIjE. 

FOMA*  Téte  jeune  diadémée; 

tf.  ROI.  AAKE.  TIM.  RmAPICGIAC.  Figura  casquée- 
debout,  à  gauche,  tenant  de  la  main  droite  une  branche, 
portant  sur  l'épaule,  à  ce  qu'il  parait  un  carquois,  aux. 
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pieds  des  êvdpop^c;.  Le  tout  dans  une  couronne  d'olivier. 

—  Bnmu  5. 

Ptl09  Mbsseuis. 

nr.  Tète  de  bœuf  de  face. 
^.  Polype.  —  Bron*9  S. 

Eus. 

Tète  de  Pal  las  casrfuée  à  droite, 
i).  F.  Pégase  à  ailes  recoquillées ,  à  droite.  —  Argent  6. 
Poids,  a»*,?. 

ASIRS  Ar€0UDI8. 

H.  Tête  de  Diane  à  droite. 

4*  A£I,  HéroB  casqué  debout  à  droite ,  la  drwte  appuyée 
sur  une  lance  autour  de  latpieUe  s'enroule  un  serpent 

—  Bronze  à  (  pl.  XII  ♦  n»  9  ). 

GusoNJB  AaeouDis. 

Tète  de  lion  à  gauche. 

K  dans  un  carré  creux.  —  Argent  1.  Poids,  0c,8  1/2. 

Hebiooub. 

Partie  antérieure  d'un  cheval  bridé. 

Jt^  dans  un  carré  de  quatre  lignes  et  carré  creux.  ^ 

Argenl  1.  Poids,  0«',9. 

GOBTTS  AbGADUB. 

Tète  de  Pallas  casquée  à  gauche. 
.  1  occupant  tout  le  champ.  —  Bronx$  h* 
Les  bronzes  montrant  la  tète  de  Pallas  tournée  à  gauche 

et  avec  une  seule  lettre  au  l  evers  (Oleuos,  Rliipae,  Uipata, 
Gortys),  appartiennent  évidemment  à  la  même  époque,  an* 
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téneare  par  le  style  à  la  ligue  achéeDne,  et  iodiqtimt  une 
entente  monétaire  entre  ces  villes  et  prabableroent  d'antres. 

Ainsi  nous  voyons  encore  en  Béotie  les  villes  de  Lebadée, 
ricitée  ,  TaïKii^ra,  etc.,  etc,,  trappei  des  bronzes  du  sixième 
module  au  bouclier  béotien ,  et  portaoi  au  revers,  sans 
autre  type,  AEB.  HAA.  TAN.,  médailles  qui  présentent 
tontes  le  caractëie  d'une  même  époque.  Voyez  Demie  itum., 
1859,  p.  20  et  suîVm  les  observations  de  M.  L.  MûUer. 

HeR^A  ÂRCADIjE. 

Tète  de  Pallas  casquée  h  gauche. 
tj.  ^.  —  Àrgmî  i .  Poids,  1&. 

PSOPHIS  ASCADJiB. 

Tète  casquée  de  l^allas  à  droite. 
^.  VM.  Cerf  debout     DroMM  4. 

Xëgea  Arcadl£. 

Tête  casquée  de  Pal  las  à  droite. 

^.  Xiùr£.  ^.  Chouette.  —  ArgM     Poids,  Q^M* 

Aptëra  €B£T£. 

Tête  de  Juuon  coiiïée  de  la  tiare  à  droite. 
tj,  AUTA.  Abeille.  —  Bronze  3. 

Ardros  Insula. 

Tète  de  Bacchus  barbu  à  gauche. 

ANA.  Vase  large  à  deux  anses  entre  deujL  branches  de 
laurier.  —  Argent  2.  Poids,  0«',21. 

SiNDA  BOSPORI. 

Tète  d'Hercule  couverte  de  la  peau  de  lion. 


27^  m£m€HRES 

^,  SAHàm.  Tèle  de  cbeval  avec  fo  cou.  Ârgmu  3. 
Poids,  (M'.SB. 

le  pense  qneœtte  médaille  tsè»4«raettkpiècedécrite  dans 

le  Numismatic  Chronide  {n"  LXXVII,  July  4857,  Proceedings 
of  the  Numismalic  Society,^.  39).  La  mienne  est  bien  conser- 
▼ée,àrex€eptioii  delà  lettre  ^qa'on  distingQedifficOeineDt. 

GOLCHIâ. 

Tête  casquée  à  droite  ;  dans  le  champ,  deux  globules. 

R.  Victoire  grossièrement  tracée ,  portant  sur  la  noaia 
droite  le  bucranium  (?)  ;  dans  le  champ-,  six  globules.  — 
Or  4.  Poids,  l^'.iO.  (PLXll,  n«  10.) 

Même  tète  ;  dans  le  champ ,  deux  globules. 

i)J.  Victoire  semblable  à  la  précédente;  dans  le  champ,, 
huit  globules.  —  Or  h.  Poids,  ie'^lS.  (PI.  XIL  nMl.) 

Ces  deux  médailles  barbares  me  sont  venues  d  Knseroum; 
on  disait  les  avoir  reçues  de  la  Golcbide.  Je  les  sappose 
appartenant  aux  Alanes  ou  &  d*aatres  peuples  des  rives 
occidentales  de  la  mer  Caspienne.  Les  statères  d'Alexandre 
paraissent  leur  avoir  servi  de  modèle» 

Anuens  bois  db  Lvdib. 

m 

« 

Moitié  des  pièces  d'argent  du  module  8  ift  qao  lL  Bot- 
réU  a  attribuées  à  Grésus»  Tête  de  lion  et  tète  de  bceuT 
affrontée?.. 

1^.  Creux  obloDg  divisé  en  deux  parties.^ —  Argent.  3- 
Poids,  0>',ô9. 

DlOIiTSIUS  H£BAGLë£  bex. 

Tête  de  Bacchus  couronné  de  liciie  à  gauclie. 
ij.  AIONr^lOr.  Hercule  debout. 
Moitié  de  la  didrachme  décrite  par  Mionnet,  tome  lUf 
page  M ,  n"  181.  —  Àrgeni  A.  Poids,  l^'.ld. 
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Gyzicus  Mysle. 

'  Tèt6  de  veau  à  gauche. 
1^.  Carré  creux  divisé  en  quatre  parties»— Or  1/4. 

Poids,  iv'.a. 

PiTANE  MYSiS. 

Tèle  conme  d'Ammon  à  gaacbe. 

4.  niTANAEÛN.  Serpent  enroulé  autour  de  la  ciste. — 

Bronze  3  1/2. 

Paocomnsos  insola. 

Tète  de  fenune  à  cheveux  ramassés. 

i}.  nPOKW.  Lecythus.  ^Bronu  k  1/2. 

Iasus  Gahlb. 

Tète  casquée  de  Pallas  à  droite. 
4.  lA,  Gouroime;  le  tout  dans  un  carré  creux.  ^Àr- 
geni  4  i/2.  Poids,  Ù^,^  tfh. 

Tùtcde  liacchus  jeune  à  droite. 

i^.  iA  nAiNTAN02.  Enfant  sur  le  dauphin;  le  tout  dans 
un  cercle  perlé.  —  Argent  A.  Poids,  i'^.ôd. 

•   Taba  Qakim. 
Tète  baitrae  d'Hercule  à  droite. 

1^,  TABHNI2N.  Diane  vêtue  d'uoe  tunique  courte,  avec 
arc  et  ilèciie;  carquois  sur  le  dos. — Argent  h.  Poids,  O'^sAA. 

Myra  Lyci^. 

Tète  de  Pallas  casquée  à  droite. 

^\  lirPA  dans  les  rayons  d'une  roue.  —  Bronze  S  1/2. 

Tlos  Lyci£. 

0.  Cheval  courant 

9,  TLO.  Triquétra.  —  Argmi  1.  Poids,  (^.lA. 
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Figure  aOée  ageDoniDée  à  gauche. 
1^»  Harpie  00  flirèoe  debout,  la  patte  levée,  dans  uu 
carré  creux  bordé  de  perles.  —  Ar^ml  3.  Poids,  O^'.SS. 
Mêmes  t)^,  mais  à  droite.— Arj^enl  2  i/2.  Poids,  0^,46* 

Tête  barbue  d'Hercnle ,  la  massue  sur  l'épaule. 

TEPMHCC€nN.  Victoire  à  gauche,  portant  une  palme 
et  une  couronne.  —  Bronze  3. 
TEPIiHGG6ûN.  Buste  barbu  et  casqpé. 

HoDument  distyle ,  avec  la  légende  ATTONOIIIIN  eo- 
trok  lignes**— JroiiM 6, 

ZEraTBIUM  CiLICUB. 

AAPIANOnOA€lTaN.  Buste  toureléet  voilé  de  femme. 
tf.  Z€^rPIÛTÛN.  Autd  aUmné  entmiré  d'une  guir- 
lande*— JnNiM5. 

ClLBUNI  LVDLE. 

N6IRIA.  Buste  tonralé  de  femme. 

i|.  KIABIANnN'N€lKA€....  Victoire  à  gauche,  avec 
couronne  et  palme. —  Bronze  à  1/2. 

DlONTSOpous  Phrycijb.. 
Buste  de  Sérapis* 

1^.  AlONrGOnOA61TON.  Bacchus  debout  tenant  le 

tliyrse  et  la  grappe  de  raibia.  —  Bronze  à. 

Gabala  Syrijb. 

AZ.  Tète  tourelée  de  femme. 

1$.  rABAAE(2N.  Femme  assise  tenant  on  sœptre  et  une 
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lasce;  à  ses  pieds,  on  cbien.  Bans  le  cbamp*  ]LA*2^.  — 
Bronze  6. 

Tète  laiirée  d' Apollon  à  droite. 

^.  BA^IAëQ:^  M0iU2N(0)£.  Victoire  à  gauche  tenant 
une  couronne.  Dans  le  champ,  monogramme. SroitM  h 
(pl.  XII ,  n- 12.  ) 

Tète  laurée  de  Jupiter  à  droite. 

rf.  BAIIAEfiS  MOAfiNOI.  Apollon  debout  tenant  une 
lyre.  Dans  ie  ciiamp,  U.  —  Bronze  ô  (  pl.  Xll ,  nM  3  ) . 

Le  style  et  les  types  sont  séleucides.  Le  Musée  Britan- 
nique possède  aussi  ces  deux  pièces ,  qui  ont  été  publiées 
par  M.  Vaux  dans  le  Nnmiêmalic  Chrotiide  {n*  lxxi,  May 
1856  ,  p.  ià9)y  mais  elles  ont  été  dessinées  d'une  façon  si 
incorrecte,  quil  m'a  paru  utile  d'en  douuer  de  nouveau 
la  figure. 

J'attribue,  comme  Ta  fait  H.  Vaux,  mes  médailles  à 
Molon,  satrape  de  la  Médie,  cité  par  Polybe ,  et  qui ,  s'é- 
tant  révolté  contre  Antiochus  III ,  défit  les  généraux  de  son 
maître  et  s'empara  de  la  Mésopotamie  et  de  Babylone.  Il 
fut  finalement  vaincu  pai*  le  roi  lui-même  à  Apollonia.  Le 
type  de  la  Victoire  figurée  au  revers  est  le  même  que  celui 
des  monnaies  de  Timardius,  roi  de  Babylonie. 

TlMAECBI»  BABYI^NIiB  RbX. 

Tête  diadémée  du  roi  dans  un  cercle  perlé,  à  droite. 
4.  BAZIAE02.  MËFAAOT*  TIMAPXOT.  Homme  con- 
duisant un  quadrige ,  à  droite.      Or  A.  Poids,  7F ,16 

(  pl.        n"  là). 

Cette  médaille,  qiii  m'est  venue  de  Bagdad,  est  unique. 
Le  style  eu  est  médiocre  comme  il  convient  à  l'époque. 


27S  ULMOIRES  - 

Le  pmdfl  est  conforme  aux  statèras  d'or  des  Sélen- 
ddes. 

Incertaines. 

Tête  d'homme  enveloppée  d'une  peau  d'éléphant  ou  d'un 
cuir  de  guerre  à  g«auclie. 

^.  £2niOPI  (à  ce  qu'il  parait).  Partie  antérieure  de 
cheval«  —  Argmt  3.  Poids»  9^,68. 

Tète  de  cheval  à  droite.  Dans  le  champ ,  un  globule  ;  le 
tout  dans  un  cercle  perlé. 

i)\  Carré  creux  divisé  en  quatre  parties.  — Àrgmt  2. 
Poids,  0^,20. 

Masque  de  face. 

h\  a'^E.  —  Arg$nt  i  if%  Poids,  O^'^ÎS. 

Tête  de  {\illas  casquée  à  droite. 

r\  Étoile.  —  Argent  1/2.  Poids,  0^,3. 

Tête  casquée  de  Pallas. 

1^.  Partie  antérieure  d'un  cheval  marin;  au-dessous, 
.,AEON,  ^  Bronze  4. 
Tête  jeune  de  femme. 

if.  AAMANTOC  en  tiois  lignes  dans  une  couronne  de 
laurier.  —  Bronze  2, 
Tète  tourelée  de  femme. 

 IlOAlC.  Femme  asnse  à  gauche,  portant  une  Vic- 
toire sur  la  main  droite;  à  ses  pieds,  un  fleuve  à  tète 

cornue.  —  Bronze  2. 
Tête  de  femme  à  gauche. 

iC«  ^AAëA.  Diota,  peut-être  Dases  Arcadis  7~~Bronxê  2« 
Grenade. 

t^.  Grappe  de  raisin  dans  un  carré  creux.^Jlroiise  i/2. 

Grenade. 

ijl.  K.  —  BTonze  1/2. 
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Pileus  des  Dioscures. 

Feuille  de  lierre.  —  Sronxe  i/2, 
TétedePaodefaœ. 

li.  0  dans  UQ  cairé  creux, —  Bronm  i/% 

TiGBANES  mcnTos. 

Tète  casquée  à  drdte. 

BAIIA...  TirPAN,.  Aigle  debout.  — i?ro»^  3. 

PrOKE8GH*0STEN« 

CooaUUitinopl»,  SI  déoambn  1890. 
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MONNAIES  JUIVES. 

C  PU  XlII.) 


ÉLÉAZAR. 

Le  dernier  inot  de  la  numismatique  judaïque  n'est  pas 
dit.  Maigre  les  recherches  savantes  dont  elle  a  été  Tobjet, 
— etilsuflit  dans  ces  derniers  temps  de  citer  les  travaux  de 
notre  cher  et  regretté  maître  M.  Lenormant,  et  ceux  de 
M.  deSaulcy, — elle  offre  encore  de  nombreuses  difficultés  à 
résoudre.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  profondes  di- 
vergences qui  séparent  les  conchisions  des  deux  savants 
numismatistes,  et  les  nombreux  points  d'interrogation  que 
le  dernier,  avec  la  loyauté  scientifique  qui  le  distingue,  a 
semés  dans  son  beau  volume.  Lui-même  ne  s*étonnera  pas 
que  diverses  questions  se  soient  présentées  àfesprit  de  ses 
lecteurs,  car  ces  questions  il  se  les  est  posées  le  premier,  et 
s'il  les  a  laissées  sans  réponse,  c'est  que  l'état  de  la  science 
ne  lui  pernnettait  pas  de  donner  une  solution  satisfaisante* 
Ainsi,  il  s'est  demandé,  avant  que  nous  ne  nous  le  deman- 
dions à  nous- même,  pourquoi  Simon  Maccbabée,  le  seul 
prince  asmonéen  doni  l'histoire  mciilionnc  U^s  uionnaies, 
est  le  seul  qui ,  dans  les  attributions  nouvelles,  ait  été  mis 
de  côté  ;  —  pourquoi  la  révolte  relativement  obscure  de 
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Barchocébas  est  si  rlcbe  en  médailles,  tandis  que  la  guerre 
bien  plus  imporianie  et  bien  plus  longue  de  Ycspasien  et 
de  Tita3  est  représentée  par  une  pumiamatique  ei  défec* 
tueuse;  ^  pourquoi  les  uièmes  expressions  servent  à  dési- 
gner des  ères  difTôrentes,  séparées  quelquefois  par  plusieurs 
siècles,  et  pourquoi  la  m  Orne  ère  est  exprimée  par  des  for- 
mules dilTérentP^  ?  Et  pourtant  quand,  pour  répondre  à  ces 
interrogaiioAS,  on  veut  toucher  à  la  classiUcation  nouvelle, 
on  se  trouve  en  face  d*nn  ensemble  â  complet,  d*un  enchaî- 
nement si  logique,  qu'on  n'ose  remuer  une  pierre  de  peur 
d'ébranler  tout  l'édifice  et  d'ùlre  amené,  malgré  soi,  à  atta- 
quer les  poiau  les  plus  inrontestablemcnt  acquis.  L' em- 
barras est  surtout  graad,  quaad  deuouvell'  f^  pièces  surgis- 
sent, lesquelles  se  refusent  à  entrer  dans  les  séries  adoptées, 
Pi  qui,  pourtant,  ne  sont  pas  d'une  attribution  assez  certaine 
pour  servir  de  base  à  une  clasâiic&tion  différente.  Dans  ces 
coiiUiiions,  il  Ferait  ppiit-êtro  plus  sage  du  ne  rien  hasarder 
sur  ce  sujet,  avant  que  la  réunion  de  matériaux  nombreux 
ait  permis  de  présenter  au  public  un  système  complet  et 
mûrement  réfléchL  Hais  l'excès  de  sagesse  peuti  en  cer- 
tains cas ,  nuire  au  progrès  de  la  science  ;  la  publicité  et  la 
à»£»ciiàsion  sent'iii  plus  utilcuit  ui  sa  cause.  Je  crois  donc 
que  la  publication  des  médailles  inédites,  même  avec  des 
explications  incomplètes,  peut  seule,  en  ollrant  aux  numia^ 
matistes  des  objets  de  comparaison,  des  points  de  vue  nou- 
veaux, provoqtier  ces  recherches  communes  et  exciter  ce 
concours  d'eUorts  qui  conduisent  à  la  solution  des  diili- 
cuUés. 

Ces  réflexions  m'ont  été  suggérées  par  l'apparition 
d'un  nom  nouveau,  sur  toute  une  série  de  monnaies 

juives. 

Voici  la  description  de  ces  pièces  : 


282  juEmoibes 

i*  ^man  irySii.  SUaiar  U  prêtre.  OEnoeboê  et  palme 
dand  le  champ. 

^.  6n)  ic  nSnaS  nnN  n:r.  L'année  prmière  de  la  ré- 
demption d  Israël  Grappe  de  raisin. — yR.  A.  Poids,  2»',A0. 
Usée  et  trouée  (pl.  îlll ,  d*  i).  Ma  collection. 

2»  W  - 

|n  — rrr 

Eléazar  le  prcirc.  Légende  rétrograde  en  deux  lignes  de 
cûaque  cùlé  d'uo  dattier  en  fruit. 

i.  (Sn)  ir^  nb^aV  nn»  riU.  V  année  première  delà  ré^- 
toipCtoA  £  Israël.  Grappe  de  raisin,  — k.  Petit  bronze 
épais  et  de  grand  module  (pl.  XIII,  n**  3  et  4).  Cabinet  de 
France;  trais  exemplaires  pesant  5  gr.,  6  gr.  et  QPfifi. 

8*  yS  — 

jn  - 12 
n 

EUazar  hpriirt.  Lalégende  est  complète,  mais  les  lettres 
sont  Jetées  arbitrairement  à  droite  et  à  gauche  d'un  dattier 
en  fruit. 

ij'.  Semblable  au  n'2. — ^E.  h  .Vci'a  bronze  épais.  Poid:»» 
h*'fQO  (pl  Xiil ,  n*  5).  Cabinet  de  France. 

La  pièce  d'argent  n*  1  a  un  peu  seufiert,  néanmoins  les 
légendes  sont  certaines  :  celle  du  droit  a  éié  coni|)lttée 
d'après  une  médaille  coulée  sur  l'antique  et  que  j*ai  rap- 
portée de  Jérusalem  (pL  Xili,  n*  2)  Celle  du  levers,  dont 
la  première  moitié  est  effacée,  se  lit  facilement  à  Taide  de 
la  connaissance  des  pièces  de  bronze.  Le  nom  Êtéazar  est 
indubitable  ;  il  nous  donne  la  ligure  d'une  lettre  qui  nian- 

*  Le  rêvera  de  cette  pièce  porte  1«  nom  de  Simon  en  «brégé  dans  une  cou- 
fOime  (  Saulcy,  pl.  XII ,  6g.  7  )  ;  il  «  été  eottlè  nir  niM  pièce  de  la  M«oiid» 
aimée  dt  Bftiehooébes  :  le  feuM^  a  Mnidé  euembf  e  deux  nooleget  pm  «ar 
deux  pièeetdiffémtee. 
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qnalt  josqa'à  présent  dans  l'alphabet  juif  archaïque ,  du 
aatn  :  la  comparuson  des  cinq  pièces  nous  montre  que  sur 
la  pièce  d'argent  la  lettre  est  retournée  ;  sa  forme  yéritsble 

esL  donc      ,  et  diffère  très-peu  de  la  forme  samaritaine. 

L'orthographe  du  mol  pi3  avec  le  t  quiescent  est  irré- 
guliëre ,  mais  elle  ne  saurait  nous  étonner»  la  numismatique 
judaïque  fourmille  d'incorrections  :  on  trouve  à  la  fois 
rranp  et  nvnp  sur  les  sicles  anciens ,  pai  et  fnain^  sur 
les  pièces  di:  Junaihaxi,  nin  et  n'.in  sur  pièces  de 
toutes  les  époques. 

Les  pièces  de  bronze  ont  déjà  été  publiées,  mais  incom- 
plètement Ferez  Bayer  (page  05 ,  pL  1 ,  fjg.  A  et  5)  a  cm 
Toir,  sur  le  droit,  des  lettres  empruntées  à  un  alphabet 
secret  M.  de  Saulcy,  tout  en  repoussant  celle  hypothèse, 
ne  put  déchiffrer  la  legeode  nominale  (p.  166,  pl.  XIII, 
fig.  6  et  7)  à  cause  de  la  mauvaise  conservation  des  pièces, 
et  les  mit,  sans  les  classer,  à  la  suite  des  monnaies  de  Bar* 
chocébas.  La  pièce  d*argent,  qui  devait  donner  la  clef  du 
mystère,  nous  est  ^)arvenne  après  la  publicatioii  des  iicciwr- 
ches  sur  la  mimisjiuituiue  juihnipip. 

La  meilleure  figure  publiée  jusqu'ici,  quant  à  la  légende 
nominale,  est  celle  du  P.  Hardouin,  donnée  par  Bayer  :  les 
trois  dernières  lettres  du  mot  Éléazar,  y  compris  le  zaîn  si 
caractéristique ,  sont  parfaitement  rendues.  P.  Bayer  les  a 
reproduites  dans  le  tableau  comparatif  qu'il  donne  p.  171, 
mais  sans  les  expliquer.  Elles  ne  diffëreut  pas  sensiblement 
des  dessins  que  nous  avons  donnés  et  que  nous  avons  tra- 
cés d'après  les  originaux ,  avant  d'avoir  consulté  l'ouvrage 
un  peu  suranné  du  savant  espagnol.  Ces  coïncidences  prou- 
vent jusqu'à  i  c\  idcuc  e  la  h'-gitimiié  de  notre  lecture. 

Quel  était  cet  Lléazar  qui  baliait  monnaie  à  Jérusalem 
Tannée  première  d'une  révolte?  Constatons  d'abord  qu'il 
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n'était  pas  grand  prêtre  :  toutes  les  monnaies  de  grands 
prêtres  parvenues  jusqu'à  nous  portent  la  dénomination 

de  Sia  p3  ou  Sian  :  M.  de  Saulcy  l'a  démontré  pour 
les  rois  pontifes  de  la  famille  des  Asmonéens  :  les  seules 
pièces  qu'il  ait  laissées  indéterminées  sont  les  grands  bronzes 
d*  Antigooe,  et  une  étude  nouvelle  de  ces  pièces  m'a  prouvé 
qu'elles  ne  différaient  pas  des  petits  bronzes  Ainsi  Éléaiar 
étdt  un  simple  prêtre  auquel  l'insurrection  avait,  à  son 
début,  donné  un  semblant  de  souveraineté.  Ces  causes 
diverses  nous  feront  cboisir  parmi  les  nombreux  Éléazar 
dont  le  nom  se  trouve  mêlé  au  récit  des  guerres  judaïques, 
Éléazar»  fils  de  Simon,  l'un  des  chefs  de  la  grande  insur- 
rection qui  éclata  sous  Néron,  et  se  termina  sous  Vespasien 
par  lapriseet  la  destruction  de  Jérusalem.  Un  autre  Éléasar, 

•  L»  tégmd»  de  cns  pièoM  Mt  di^oeée  û'ua»  mêaSkn  trè»-dogiiIîèrD  :  dl* 
oonmeiiM  ta  Iim  du  flao  •ont  Im  cornet  d'abondanee,  irais  ell«  m  npUe  «atra 
oa>  deux  oometf  m  replio  de  tummn  et  vient  lo  teminer  an  Mmimet  de  In 
^èce  aprto  avoir  ronnd  «ae  aorte  de  8. 

La  oomporaiMm  de*  ciaq  exemplaires  du  Cabioet  d«  France  pronre  qn'îl 
font  lire  H  SliH  pSH  nTr*2;lalin  semble  être  n'-T»"!.  ce  qui  don- 
nerait la  fom-.ule  asm''>néenr.o  ordinaire:  Matkatl^ias ,  rjrand  pn'trf  .  ami  der 
Juifi.  Nous  sommes  oblipé  de  laisser  cette  partie  de  la  légende  iudelerniince,  à 
cause  du  mauvais  ^tnt  des  pièces  ;  mais  le  mot  'J'^j,  e^t  iDdubitaUo  même  bor 
les  monnaies  ou  il  c^t  effacé  (comme  dan»  la  vigceiiu  pn-cédente  car  il  est 
néce«sair«ment  appelé  par  rartide  n  qui  vient  aprè*  le  mot  |rQ.  Ainsi  qae 
l'a  •opposé  M.  de  Saulcy,  MathatMa»  doit  être  le  nom  hébraïque  d*Antîgone , 
eomme  Joaatiuui  célni  d'Alexandre  Janntea  ;  Joiàphe  nom  apprend  qne  le» 
dons  grande  prStraa  qui  fHréoédèrent  Jadaa  Maeohabée,  Oniaa et  Joacfaim » 
•'appelaient,  en  greo ,  Ton  Aleimna  et  Taotre  Ménétaa. 
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fils  da  grand-prêtre  Ananias ,  et  gouvernénr  du  temple, 

donna  le  signal  de  la  révolte  en  refusant  le  sacrifice  offert 
en  faveur  de  l'empereur,  fit  massacrer  la  garnison  ro- 
fflaine  et  resta  pendant  quelque  temps  maître  de  la  ville 
ntnte  Mais  sod  rôle  fut  de  courte  durée  ;  aussitôt  après  la 
défaite  de  Gestius  et  la  levée  du  premier  siège  de  Jérusalem, 
il  fut  envoyé  en  IdamOe  avec  un  commandeineni  mililaire  *, 
et  Tbistoire  ne  parle  plus  de  lui.  Il  n'est  donc  pas  probable 
qu'il  ait  pu  faire  frapper  des  moDuaies  en  son  nom. 

Éléazar,  fils  de  Simon ,  de  race  sacerdotale  \  prit*  dès  le 
début,  uoe  part  active  à  TiusurrectioD.  A  la  tète  du  parti 
des  zila(mr$f  ou  patriotes  fanatiques,  il  sut  en  peu  d3 
temps  occuper  le  premier  rang  à  Jérusalem.  Les  immenses 
richesses  qu'il  avait  enlevées  aux  Romains  et  pillées  dans  le 
trésor  public,  ses  mœurs  tyranniques  %  les  violences  de  ses 
sateDites  »  la.  positton  qu'il  occupait  dans  le  temple  et  dans 
la  tour  Antonia  le  rendirent  maître  de  fait  de  la  ville  pen- 
dant deux  ans  et  demi  (autom.  G6  —  print.  69),  Les  chefs 
officiels  de  la  cité,  Joseph,  fils  de  Gorion,  et  le  prêtre  Uanan 
essayèrent  en  vain  de  lutter  contre  lui.  Éléaiar  les  battit  et 
les  massacra  à  l'aide  des  Iduméens  et  de  Jean  de  Giscbaia. 
Mais  dans  la  trcnsième  année  de  la  guerre ,  il  vit  sa  puis- 
sance décroître.  Simon,  fils  de  Gioras,  après  des  campagnes 
heureuses  dans  l'Acrabatène  et  en  Idumée,  fut  appelé  par  la 
partie  modérée  de  la  population  de  Jérusalem  (  Pâques  69)  : 
il  s'empara  de  la  forteresse  du  mont  ^on  et  de  la  ville 
baute  ;  en  même  temps  Jean  de  Gischala  et  ses  Iduméens 
s'établirent  dans  la  ville  basse,  ce  qui  porta  à  trois  le- 


•  Fl.  Jo»..  Dei.  Jud.,  II,  17. 
«  Id.,  ibU.,  II,  20,4. 

•  rivoç  tx  Tâ>v  Upëwv.  Id  ,  i6id.,  IV,  4, 1. 
^  Fl.- Joi.,  Btl.  Jud.,  II ,  20,  a. 
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nombre  des  faedons  qui  déchiraient  la  mallieiireuee  cité, 

menacée  aa  dehors  par  les  rapides  progrès  des  RoroaîDs. 
Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  divers  incidents  de  cette  lutte 
et  renvoie  le  lecteur  au  récit  si  dramatique  et  si  vivant  de 
IL  leoomtedeGhampagDy*.  Éiéazar  se  signala  par  sa  vio- 
lence et  |Mr  sa  cmanté.  Il  resta  mettre  du  temple  jusqu'à 
Fairivée  de  Titns  devant  la  place  ;  mus  dès  les  premieis 
jours  du  siège  et  pendant  les  fêtes  de  Pâques  (70) ,  il  perdit 
son  commandement  :  Jean  de  Gisclmla  ayant  pénétré  par 
rose  dans  le  sanctaairet  devança  Tcsuvre  des  Romains  par 
le  massacre  des  zélateurs  :  lenr  chef,  échappé  au  carnage 
avec  quelques  centiûnes  d'hommes ,  se  rallia  aux  Iduméëns 
et  concourut  avec  eux  à  la  dclcnsc  du  mont  Moriah  ;  son 
nom  disparaît  alors  du  récit  de  Josèpiie  :  il  est  probable 
qu'Ëléazar  succomba  dans  la  lutte  suprême»  et  fut  enseveli 
avec  ses  derniers  compagnons  sous  les  ruines  fumantes  du 
temple. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  monnaies  qui  nous  occupent 
aient  été  frappées  par  Éléazar,  fils  de  Simon ,  dans  la  pre- 
mière année  de  Finsurrection  (été  66  — été  67;,  alors  qu'il 
'était  maître  absolu  de  Jérusalem. 

Ici  se  présente  une  sérieuse  difficulté  t  les  monnaies  que 
nous  venons  de  décrire  offrent  exactement  les  mêmes  types 
que  celles  attribuées  par  M.  de  Saulcy  à  Simon  T^archocébas  ; 
le  style  est  le  même,  la  fabrique  analogue,  ii  m'est  impos- 
sible de  répondre  autrement  qu'en  supposant  que  Simon 
ait  repris  les  tjfpes  d'Éléazar,  afin  de  continuer  les  traditions 
de  la  grande  guerre  et  de  réveiller  le  sentiment  national 
par  le  souvenir  des  dernières  luttes  de  l'indépendance. 
11  n'est  guère  probable,  en  eilet,  quËiéazar  ait  été  cun- 

*  Hmn  u  la  Jtiém, 
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temiwnio  de  Baicbocébas  et  que  la  révolte  des  Juifs  sous' 
Adrien  ait  eu  deux  chefs  distincts  battant  monnaie  séparé- 

meDt,  alors  que  l'histoire  n'en  mentionne  qu'un  seul  :  quant 
aux  pièces  de  Simon ,  frappées  pour  la  plupart  sur  des  de- 
niera  de  Trajan»  il  est  impossible  de  reculer  la  date  de  leur  * 
émiaâos  et  de  les  attribuer  à  Tuu  des  adversaires  de  Titus. 

Dans  Tespoir  d'élucider  cette  question  difficile ,  j'avais 
soumis  à  un  nouvel  examen  toute  la  série  classée  par 
M.  de  Saulcy  sous  le  nom  de  Simon  :  la  comparaison^ 
des  types,  du  style ,  de  la  fabrique  ne  m'ayant  rien  appris, 
je  me  tournai  d*uu  autre  côté,  et  me  mis  à  Tétudier  uni<^ 
quement  au  point  de  vue  des  légendes,  sans  tenir  compte 
du  aiudule  ou  de  la  matière. 

Je  reconnus  alors  que  les  formules  des  revers  se  rédui- 
saient à  trois,  correspondant  chacune  à  un  groupe  très^ 
distinct  de  monnaies. 

!•  D^tfmi  nnn?.  (  De  la  iiberié  de  Jérusalem.  ) 
2*         mh  1  «.  (iln  il  de  la  liberté  d^iirail.)  Le  deniier 
mot  étant  plus  ou  moins  altéré  par  la  ni  gligence  du  graveur. 
3*  Snic^         nriK  t\2^^  .  {An  I de  la  rédemption  d  hraël.  ) 

M.  de  Saulcy  a  démontré  que  le  premier  groupe  corres- 
pondait à  la  première  année  de  la  révolte  de  Barchocébas. 

et  le  second  à  la  seconde  année.  Le  savant  académicien 
place  également  le  troisième  dans  la  première  année  de 
Simon;  mais  ici  le  doute  est  permis.  On  se  demande  tout 

*  Uno  seule  pièce  tamble  échapper  à  cette  clas^'fîcation,  c'est  ctlle  qn© 
M.  de  Saalcj  a  dooQéo  pl.  XI ,  3,  et  qui  fait  partie  de  ma  collectîoo.  Lu  uiiB- 
enlté  a\êt  qn'appareate  et  profiavt d'WM  wttwt.  La  pièce  eat  tuée,  et  ew~ 
laioM  lattiM ,  d*«a  mUef  tvte'faibl*,  MBi  ratUu  ÎDvîâblw  sar  rMnprtinte  q«i. 
•  iMvi  «H  gmenr  do  I«  pkoche.  La  reproduetion  «t  donc  lalldèl*  i  la  pîAw- 
porta  ré«UeD«nt  d'an  a8lé  D^vm^»  ^  ^  i'aatet  hnysn  IfÙ  30*  Ctak  m 
moMBiie  asonyina  da  daosiloa  grcmpt. 
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d'abord  pourquoi  les  unes  sont  datées  et  les  autres  ne  le  sont 
pas»  et  pourquoi  la  formule  en  quelque  sorte  sacramentelle 
est  changée?  Ensuite,  ce  qui  est  plas  sérieux ,  en  exanmiant 
de  près  ces  monnaies ,  on  découvre  qu'elles  se  distînguient 
toutes  des  autres  par  quelque  trait  caractéristique. 

Eu  effet,  ce  troisième  groupe  se  compose  de  six  pièces  : 

i*  Ou  tétradracbme  au  temple,  portant  au  droit  la  lé- 
gende oSw^1^  (Jéruêalem.  )  Poids,  15^,60.  (Sauley, pl.  XI,  1. ) 

2"  Un  grand  bronze  unique.  Poids,  ZZ^\!iO.  (  Id.,  pl.  XIU, 
8.) 

3*  Un  moyen  bronze  h  la  lyre.  Poids,  il*',60.  Tronqué. 
(Id.,  pl.  XI,  2.) 

é*  Un  moyen  bronze  semblable  comme  types  au  précé- 
dent, ni;iis  plus  petit  et  parraitenicut  conservé.  Poids, 
d0«%80.  (Ma  collection.  ) 

Deux  moyens  bronzes  au  palmier.  Poids,  9f^Q0» 
(Id.,  pl.  XIV,  2,  8.) 

Ces  cinq  bronzes  portent  au  drt^t  la  légende  : 

Sh"iï:^  H'i)S^  J150«?.  [Simon,  piiiue  (flsraéL) 

Si  Ton  compare  ces  six  pièces  à  celles  qui  composent 
le  deuxième  et  le  troisième  groupes,  on  verra  que  le  tétra- 

drachme  est  un  peu  plus  léger  que  les  pièces  correspondan- 
tes ,  d*une  fabrique  un  peu  différente,  la  figure  du  temple, 
notamment,  offrant  des  divergences  assez  sensibles  et  n'é- 
tant pas  surmontée  d'une  étoile'; —  que  les  cmq  bronzes 
portent  une  légende  nominale  contenant  un  titre  inconnu 
dans  les  deux  autres  séries ,  et  que  les  pièces  n**  2 ,  3  et  A 
sont  tout  àfait  isolées  sous  le  rapport  du  module  et  du  style. 

*  L'4Unl«pMatt  itre,  snr  le^  ttiradracbmet  tn  nom  de  Simon,  nae  «Unuon 
a«  Qom  de  guerre  Bar-Caoukab,  ùl»  do  l'Etoile.  r«vedoni ,  SjNCit.  mMiMM., 
1838,  p.  289.  —  Afiptnd,  al/a  munUm»  biblica,  IQ^,  p.  G3. 
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SI  au  contraire  on  les  rapproche  de  la  série  des  pièces  au 
nom  d'Éléazar,  on  tronyera  de  grandes  analogies  :  la  lé- 
gende du  levers  est  la  mtoie,  la  pièce  d'argent  est  certai- 
nement la  division  du  tétradrachme  *  ;  les  pitces  de  cuivre 
pèsent  en  moyenne  5s',ô2,  ce  qui  est  le  sixième  du  grand 
bnmze  de  Simon ,  le  tiers  du  bronze  à  la  lyre  (en  sup- 
posant que  ce  dernier  ait  perdu  6  grammes  par  la  mu- 
tilation dont  il  a  été  Tobjet  ) ,  et  la  moitié  du  bronze  de 
ina  collection.  De  plus,  la  légende  nominale  des  pièces 
au  palmier  est  disposée  de  même,  de  cLiaque  coté  de 
la  tige,  et  quelquefois  aTec  le  même  arbitraire  dans 
Fordie  des  caractères.  Ainsi  il  y  a  lieu  à  enlever  à  Simon 
Earcfaocébas  tout  ce  groupe  de  monnaies,  et  à  le  rapprocher 
du  groupe  des  pièces  d'Éléazar,  sans  tenir  plus  de  compte 
de  la  ressemblance  des  types,  que  nous  ne  Favons  fait  en 
plaçant  ces  dernières  monnaies  dans  la  première  année  de 
la  guerre  de  l'indépendance.  Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il 
faille  considérer  ces  monnaies  au  nom  de  Simon ,  prinett 
iï Israël ,  comme  frappées  eu  G6-(37  de  Jésus-Christ,  et  les 
attribuer  à  Simon,  ûls  de  Gioras?  Je  n'oserais  rallu  mer,  car 
malgré  la  part  prise  par  ce  chef  à  la  première  défense  de 
Jérusalem  contre  Gestius,  malgré  ses  succès  en  Âcrabatène, 
ses  déprédations  en  Idnmée,  et  la  sorte  de  souveraineté 
qu'il  exerçait  à  Naîn  *,  il  ne  se  rendit  maître  de  Sion  que 
la  troisième  aimée  de  la  guerre    J'aimerais  mieux  les 

*  BDtMittvtée,  (jn'on  DoprattflnMrtoiappotttKaotisitwil  mpmtt 
éfi4nt4[a'«ll«d«vtiipiMrl0  i|»»tdt]ftgnadtpièe«. 

*  Joi^IT,  9, 4. 

*  I«L,  Oil.,  lY,  10,  IS.  Évinif^  ^  «oU|iou.  ^  La  «praMimB  à» 
Jori^lM  noDtrant  qm  fèr*  d»  U  gmrra  on  éb  VbUé^miMBiBÊ  était  en  mage, 
•Ifa^dlt  ptBt  «fotr  ttémmtioiuiét  m  1m  monoaiw,  ainiiqwMiia  Ttiow 
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restituer,  malgré  les  difîéreuces  de  style  qu'elles  pré- 
sentent avec  les  petits  bronzes  des  Asmonéens ,  à  Simon 
Macchabée,  et  les  ooDsidérer  comme  des  modèles  imités 
d'abord  plus  direotemeDt  par  Éléaxar,  plus  libremeot 
par  Barcbocébas,  pour  faire  appel  à  de  glorieux  sou- 
veuirs?  De  quelque  côté  que  l'on  se  tourne,  les  contra- 
dictions abondent  et  les  diiiicultés  se  multiplient.  C'est  es 
rechercbant  les  pièces  nouvelles,  en  les  publiant  à  mesore 
«pt'elles  se  présentent  «  en  accumulant  les  rapprochements 
et  les  hypothèses,  que  l'on  pourra  trouver  la  def  de  tous 
ces  mystères  et  sortir  de  l'incertitude  dans  laquelle  je  suis 
contraint  de  demeurer.  J  at  tâché  de  douuer  rexempie, 
c'est  ma  seule  excuse. 

Je  termine  en  donnant  la  description  d'une  nouvelle 
pièce  d'argent  de  Barchocébas ,  qui  m'a  été  envoyée  de 
Jérusalem. 

..ovr.  Simon  en  abrégé  dans  une  couronne. 

r\  's,>)  Skit»  inS  ....  {V année  deux)  delaJiberiè IsraèL 
Palme.  —  \\.  1  1/2.  Poids,  Zf.iO  (pl.  XIU,  n«6). 

Frappée  sur  un  denier  romain;  on  voit  encore  au  revers 
la  silhouette  de  la  téte  impériale. 

Le  commencement  de  la  légende  n'est  pas  venu  au  mon^ 
nayage ,  et  laisse  voir  le  paludamentum  du  César  :  c'était 
évidemment  ic,  comme  sur  la  pi»yc  de  M.  de  Saulcy.  Les 
pièces  de  la  deuxième  année ,  argent  ou  bronze ,  sont  les 
seules  qui  portent  des  légendes  tronquées  et  défectueuses  ; 
les  défaites  de  Barchocébas  pendant  la  seconde  et  dermère- 
année  de  sa  lutte  expliquent  sufiisamment  cette  négligence^ 


M.  de  Saulcy  a  clos  la  série  des  monnaies  antiques  de 

Jérusalem  par  les  preouères  pièces  de  cuivre  frappées,  daoâ 
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celte  ville,  par  les  conquéraDts  musulmans  :  je  ai  autorise 
de  son  exemple  pour  donner  à  la  fm  de  mon  travail  la 
descriptioQ  de  deux  pièces  appartenant,  je  crois,  au 
groupe  qtû  termine  les  Redierehis  # tir  îa  numUtnatique 

1*  Chandelier  à  cinq  branches» 
q!.  liât  Jj^j       Makamii  «H  (Renvoyé  âs  DUu  :  en  ca- 
nuïtëres  confiques.     iE;«  8  (  pL  XIII ,  n%  7).  Deux  exem-  * 

piaires  provenant  de  Syrie.  Ma  collection. 

2*  Chandelier  à  sept  branches.  Traces  de  légende  ilii- 
aible. 

Quatre  arbres  plantés  paral1ëleinent.^iE.  3  (pL  XIII, 

D°  S).  Provenant  de  Syrie.  iVId collection. 

Le  chandelier  à  cmq  ou  à  sept  branches,  figuré  sur  ces 

curieuses  pièces,  a  la  forme  que  lui  donnent  les  monuments 
de  l'époque  romaine  '  et  qui  est  devenue  traditionnelle.  Il 
est  évident  qu'on  a  voulu,  sur  cette  monnaie,  faire  allusion 
aux  souvenirs  judaïques  :  elle  me  parait  donc  avoir  été 
frappée  à  Jérusalem  pendant  la  période  qui  sépare  la  con- 
quête musulmane  de  l'émission  des  premières  monnaies 
nominales  du  calife  Abd-el-Melik. 

*  B««-r«Ii0f  liiaik  eoiiika  à»  rarode^tnsà  Borne. «BuhvdMftranvé  par 
M.  40  SttOlqy  àTIbëmde.  Voyage  autour  d4  la  nm  MorU,  pl.  XLVI.—  LUDpM 
en  terre  enite  et  en  bronze  du  Bas-Empire ,  dont  M.  Muret  a  eu  robligeance  de 
tne  eonmnniqner  le«  dessins.  —  Verres  à  ornements  dorés.  Buonarrotti ,  Vf  tri 

antichi,  tav.  H,  5:  tiv  TTI ,  2. —  R.  Garmcci.  Vetri  ornati  di  figure  in  oro, 
tav.  V. — Le  chandelier  a  s<ipi  branche»  est  représenté  au&HÏ  sur  un  grand  nombre 
d'inscriptions  funéruire'»  jnives.  Arinjrhî.  Won»«  gublermua ,  t.  î,  p.  236.— 
Oderict  t  Dissertattones  et  adnolatitjne»  m  nlmmt  tnedUat  reterum  tnscrtptiofiet  et 
nunitmata,  p.  203.  —  Cf.  surtout  une  savante  dissertation  de  M.  l'abbé  Greppo, 
IMi  MT  iw  kMnpHûm  tmHqm  Hréu  4$  quelqtiM  tombtawpnifê  à  Bam»,  Ljon, 
1SSS»M*. 
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Le  Cabinet  de  France  possède  un  grand  nombre  de 
pièces  frappées  dans  cet  intervalle  de  soixante  et  quelques 
années.  EUes  sont  tontes  imitées  plus  on  moins  directement 

des  moiiDaics  byzantines  et  poricatdes  symboles  ciii  cticiiS. 
Celles  qui  se  rapprochent  le  plus  des  nôtres,  comme  fa- 
brique, sont  de  petites  pièces  de  cuivre  portant  de  même 
le  nom  de  Blahomet,  et  nn  arbre  indéterminé  »  cyprès  ou 
palmier.  Biais  je  n'insiste  pas  sur  ces  détails;  il  me  suffit 
d'avoir  offert  ces  deux  nouveaux  éléments  aux  recherches 
des  numismatistcs  qui  s'occupent  particulièrement  des 
Arabes ,  et  spécialement  à  l'orientaliste  qui  prépare  un  tra- 
vail impatiemmeot  attendu  sur  les  monnaies  arabes  à  sym- 
boles chrétiens» 

M.  OB  VoeiJÉ. 
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LETTR£  ▲  M.  ADRIEN  DE  LÛMGPÉRIER 


DN  MÉDAILLON  ITOR  DE  CONSTANTIN  LE  JEUNE. 


Monsieur  £t  Tfi£s-BONOfi£  confaèue  , 

Je  reçois  de  M.  Peilisson,  zélé  Dumismatiste  du  départe- 
ment du  Gers,  Fempreinte  que  je  m'empresse  de  vous  en- 
voyer, d*un  médaillon  d'or  de  Constantin  le  Jenne.  Ce 

médaillon,  que  mon  correspondant  croit  inédit ,  a  Lté  trouvé 
il  y  a  peu  do  temps  ù  tause  (Gers),  l'ancienne  lAusa^ 
jadis  métropole  civile  et  ecclésiastique  de  la  Novempopu- 
lanie  ou  troisième  Aquitaine. 
En  voici  la  description  : 

CO.NSTANTI.NVS  IVN.NOIÎ.C.  [Junior,  mbdis  Crsar). 

K.  GLORIA  UUMANOUVM.  Rome  casquée,  assise  sur  un 
bouclier,  à  gauche,  la  main  gauche  appuyée  sur  la  baste,  et 
portant  sur  la  main  droite  la  Victoire  posée  sur  un  globe. 
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A  l'exergue,  lesleltres  Xii.  mdiquant  l'atelier  monétaire 
de  Trèvee. 

On  connaissait  déjà  le  type  de  Rome  as^se  toarnée  à 
gauche  sur  un  médaillon  d'or  de  Constance  II  César,  avec 

la  légende  GLORIA  ROMANORVM,  également  frappé  à 
Trêves  Le  nièine  type  est  figuré  sur  un  médaillon  d'or 
de  Constantin  le  Grand,  frappé  k  Constanlinople  CONS.  *• 

On  peut  fixer,  du  moins  d'une  manière  approximative, 
la  fabrication  du  médaillon  représenté  en  tête  de  cette  lettre. 
Je  pense  que  c'est  entre  les  années  884  et  887  que  cette 
pièce  a  dû  Otre  frappée.  En  33A  ♦  CoDsUiiUn  fit  un  premier 
partage  de  son  empire  à  ses  trois  fils;  Tainé,  Constantin  11 , 
eut  pour  sa  part  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande-Bre- 
tagne. En  887,  à  la  mort  de  son  pére,  Gonstantm  le  Jeune 
prit  le  titre  Auguste, 

L'atelier  de  Trêves  étant  un  des  plus  importants  et  des 
plus  actifs  des  Gaules ,  il  semble  tout  naturel  que  les  Tre* 
vires  aient  voulu  inaugurer  l'avènement  de  leur  nouveau 
César  en  frappant  en  son  honneur  une  pièce  d'élite. 

Mais  tout  en  considérant  le  ituifimtM  qui  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  Pellisson  comme  un  mou  amen  i  commémo- 
ratif  d'un  fait  historique,  il  convient  aussi  d'y  voir  un 
multiple  de  l'aureus  ayant  eu  cours  comme  monnaie.  Son 
poids  indique  que  sa  valeur  devait  être  triple  de  celle  du 
denier  d'or  ou  de  l'aureus. 

Agréez ,  etc.  Le  haron  Chaudrug  dl  Crazaniies. 

'  Mionnot,  Barété   d(s  méd.   romaiius  ,  t.  II,  p.  L'*)4,  éd.   2»  1827.  A 
i't'iergue  TK  ou  TS.  —  Sabati^r,  Iconographie  romotne,      XCIV,  n*  22. 
*  Mionnetj  loc»  cil.,  p.  219. 
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DESCRIPTION 

]>BB 

MONNAIES  HÉROVlNfiiENNES  DU  LIMOUSIN. 
(Pl.  zn,  zm,  ziv  ttZT.  issr.— n.  n.  m  tt  xvm,  isas.) 

Siataw  ftfftM«*  — Voir  U  b*  «     186T,  p.  415;  !•  n*  l  d*  18fi8,  p.  88; 
k  H* 4 ,  p.  310;  It     0,  p.  388  «t  le    3  de  1859,  p.  158. 


MAGNAC-BOUBG. 

19.  j.  MAVGONAGO.  Tête  à  droite,  ceiute  d  un  dia- 
dème perlé;  le  col  et  le  buste  ornés  de  perles. 
ï(.  +  TEODVL'EIYS  MOT.  Croix  longue,  pâtée  au  sommet. 

Tiers  de  ^on  d  or.  Deuxième  quart  du  Yii*  siècle.  — Mé- 
daiiiier  de  ia  ville  de  Poitiers. 

La  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  ce  triens  et 
les  n«*5  etd  (Limoges),  iâ  (Jumiilac)  et  18  (Cbervix), 
décrits  ci-dessus,  nous  dispense  de  toute  démonstration 
à  l'égard  de  son  origine  limousine. 

Quant  au  choix  à  laiie  entre  les  diverses  localités  de 
notre  province  qui  ont  porté  le  nom  de  Magnacum  ^  (  évi- 

•  MegDM-Boiirg,  dont  non»  iUoim  parler;  MigDae.LftirAl,  èheMien  de 
eaatea  ■modiiaeiiieiit  de  Bellte  (Hante*  Vienne)»  sn  nord  oneit  de  Limogée  ; 
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demment  dérivé,  par  contraction  et  par  suppression  de  deux 
voyelles,  dn  nom  mérovingien  Ifati^oftaeiim)»  il  nons  suffit 

de  rappeler  Taffinité  qui  unit  notre  pièce  aux  n*»  16  et  IS 
précités,  pour  prouver  qne  c'est  dans  le  voisinage  de  Cher- 
vix  qu'il  faut  cherciier  l'atelier  dont  il  s'agit.  Or,  près  de 
ce  lieu,  et  dans  une  position  très-forte ,  est  situé  Magnac- 
Bonrg»  précédemment  appelé  Blagnac-larTour',  et  qui  eut 
de  l'importance  au  moyen  âge. 

Nous  trouvons  en  1215,  mb,  IPAO,  1S55  et  1348,  des 
personnages  nommés  Iterius  de  AJagnac,  Gavfridus  de  Ma- 
gnaeo^  GuiUitlmui  de  Magnaco  \  Un  obituaire  contient  la 
mention  de  P.  de  Magnhaeo  à  côté  d'un  P.  de  Cai ironoto  \ 
qui  était  très-probablement  un  seigneur  de  Ghâteauneuf  » 
lieu  fortifié  tout  près     au  nord^est  de  Magnao-Bourg  *. 

•  I£  PAIJllS. 


21.  PALÀTl  MO.  Tèteàdrotte,avecun  bandeau  perlé,  ter- 
miné au  soounet  par  un  enroulement  ou  nœud  de  perles,  et 
sur  le  col  par  un  enroulement  semblable,  d'où  s*échappent 

et  Vaffu»  daaa  la  commiiM  d»  UontlMmelMr  (Gnoie).  U.  CartinrAprapoté 
d'iiitcibaer  o«tto  pièM  à  Hugnao-LMal  (JIm.  fMim.,  année  1836,  p.  409)  »  ma» 
non»  montrona  plat  bM  qa*U  fkat  préférer  Magaao>Doarg. 

*  Alloa ,  Descript,  dfi  «mmimw  d*  ta  Bautt-Vimne,  p.  353.  Ce  lien  dépend  du 
canton  de  Samt-Gemain-lM-BoUM-FiUe»,  anondi«eawnt  da  SaiatrTrieis 

(  Haute- Vienne). 

*  M«5i.  Biblioth.  irap.,  colîect.  Gaignièrea,  t,  186,  p.  332-333. 

»  IbiJ.,  t.  103-181  ,  p.  212. 

*  Il  exiàte  Tin  dii.'.ôrnô  de  Louis  le  Pienx  et  do  Lolhairr ,  eon  fils,  de  828, 
qni  mcni'oiiue  parmi  ios  possession»  de  Saint-Mesmio  de  Mi^  un©  église  eitaéfi 
•n  pays  limoo«iu  et  appelée  Magnîacut  {in  pago  l$mûfoipuui,  habit  êCeUtiam  qruc 
HeUttr  iTanafoeat).  Vojea  D.  Bougnat,  Bittor.  if  Frane»,  t.  Tl,  p.  656.  Mus 
cetia  meaticm,  pai  plu»  que  cella  qne  contint  la  dironiqua  de  Vtgeoie  iSanetu» 
jrasimw  4t  MangnaCtàÊM  Fh.  Labba,  ffee.  BMMh.  «wf.,  1. 11,  p.  382)  ne 
t'applique  k  Hagnaa^Ceurg. 
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deux  bandelettes  de  perles;  le  buste  orné  de  deux  rangées 

de  perles  ;  le  tout  dans  une  couronne  de  perles. 

n\  Légende  circulaire  composée  de  lettres  très-lisibles, 
mais  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  le  sens.  Nous  n'y  dis- 
tinguons que  ces  deux  mots»  NOTA  DDN>^  {digntt$?)\ 
Dans  le  champ  est  gravée  une  croix  égale,  ancrée  et  bou- 
letée,  posée  sur  une  base,  cnntouiiée  aux  troisième  et  qua- 
trième cantons  des  lettres  CL;  séparée  par  une  couronne 
perlée  de  la  légende  circulaire,  laquelle  est  elle-même  en- 
tourée de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1*%29.  Deuxième  quart  du 
▼11*  siècle.  — Collection  de  feu  M.  Ilcuaud  do  A  aucouleurs. 

Ce  triens,  qui  est  d'une  parfaite  conservation,  nous  offre 
le  spécimen  le  plus  caractérisé  du  type  limousin  orni  : 
les  perles  y  ont  été  prodiguées.  M.  Ch.  Robert*,  guidé 
par  le  style  de  fabrication,  T avait  déjà  attribué,  avec  hési- 
tation toutefois,  au  Limousin,  et  sans  indiquer  d'ailleurs 
la  position  de  l' atelier.  Celte  position,  nous  croyons  pouvoir 
la  fixer  au  lieu  dit  le  Palais.  Ajoutons  que  la  pièce  dont  il 
s*agit  nous  paraît  avoir  été  frappée  au  nom  et  pour  compte 
de  rÉglise. 

Justifions  d'abord  la  première  de  ces  deux  propositions. 
L'endroit  que  nous  signalons,  situé  sur  le  passage  de  la  voie 
romaine  Argenimagui  (Argenton,  en  Berry)  à  Augwto- 
rittm  (Limoges)  *,  a  été  tour  à  tour  appelé,  au  moyen  Age, 

«  M.  B^rry  y  voit  la  formule  XPIANA  RL],IGIO,  daiitl«ft1tttrmferttipnt, 

en  pnrtie,  défigurées  on  transposées  {étiÊâe»  hUkrrkimt  »ur  le»  mmmokM  th 
France,  p.  48  49);  mais  cette  coiijcstnro  ne  nous  lemblt  justifiée  par  ftuettiie 

circonbtanc»'  «îaii'»  l'c-prrn. 

'  Sotice  sur  la  rollection  des  moim.  nie'ror.  Je  feu  M.  Henaud  de  Vaucouleur*. 
Metz,  18Ô1  ,  p.  23. 

'  ArbcUot,  fier,  archrol.  de  ia  H^utr- \  lenne ^  p.  9^. 

IB60.— 4.  21 
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Palalium  et  Palatium  Jogenliacus ,  Jocundiacus ,  Jucon- 
naeuB  ou  Jwincia€U$. 

Parmi  les  souscriptions  du  concile  d*Agde,  en  506,  on  re- 
marque celle-ci  :  «  Pfelrus  epi$cvpus  de  Pafatio  subscripsi  *.» 

Le  savant  Adrien  de  Valois  a  Je  premier  reconnu,  dans  ce 
personnage,  l'évèque  de  Limoges,  qui  avait  joint  à  sa  si- 
gnature le  nom  de  sa  résidence  habituelle  *.  A  l'appui  de 
cette  opinion ,  nous  rappellerons  que  le  Limousin  avait  été« 
de  tan  471  à  Can  507,  soumis  aux  Visigoths  ;  que  ces  peu- 
ples, qui  professaient  l'arianisnie,  laissaient  dégrader  et 
touiber  les  édiQces  du  culte  catholique,  persécutaient  sans 
reUcbe  les  évêques  catholiques  qu'ils  savaient  leur  être  pro- 
fondément hostiles,  et  s'abstenaient  de  nommer  aux  sièges 
que  la  mon,  le  découragement  et  la  ruine  rendaient  vacants. 
Il  est  vraisemblable  que  l'évêque  de  Limog?s,  luyant  cette 
persécution  tyrannique,  peut-être  même  exclu  de  la  cité, 
•  se  tenait  dans  la  résidence  dont  il  prit  le  nom  an  concile  de 
Tan  500,  c'est-à-dire  alors  que  les  Visigoths  dominaient  en* 
core  dans  le  nord  de  l'Aquitaine  jusqu'aux  bords  de  la  Loire. 

En  830,  l'empereur  Louis  le  Tieux  tint  en  ce  lieu  une  as- 
semblée générale  de  ses  leudes  :  «Tune  Ludovicus  cou- 
ventom  genendem  tenuit  in  Palatin  Jogentiaco  jn  Lemo- 
vidno  9  Plus  tard,  et  vraisemblablemept  à  Tépoque  où 

»  D.  Bouq.,  t.  IV,  p.  102. 

•  fiotitia  Galtinrum  ,  p  397.  L'abW  Leb«af.  dan."  une  dis>ert:itioD  lue  à 
l'Académie  de  Sobsons  ea  1740,  avait  cru  pouvoir  ropporter  coito  souscriptiou 
a  UQ  tvêquo  de  Saintes;  mais,  d'un  côté»  D.  Bourjuel  fait  observer  que 
Fierre,  évèque  de  Saintes ,  quand  il  siégea  au  coucilc  d'Urlt  un^,  prit  cette 
qualité  et  non  celle  d'Epitcojm»  dt  Falatio  Enfin  Lecointc  a  fait  connaître  qu'à 
In  dnto  da  concile  d'Agde ,  le  siège  épiscopal  de  SaîntM  était  occupé  par  na 
potMiUBago  nommé  Grapon'iM»  oeqoi  ezdnt  la  co^jectnn  da  Tabbé  Lebenf. 
Cf.  D.  Booq.,  foc.  di.,  note  e. 

*  Chronicon  Aderoari  Cabanenaî»,  dan>  Labbe,  Sav,  BSbUatk,  «m»,,  t.  U  , 
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les  NomiMHls  saccagèrent  Limoges,  Saint- Yiieiz  et  Soli- 
gnac,  ce  palais  fut  renversé;  dans  tons  les  cas,  il  était  de- 
puis longtemps  en  ruines,  ut  avait  même  disparu,  lorsque 
Pierre  le  Scolastiqiic,  poëte  xïi'  siècle  dont  noire  savant 
conlrère  M.  l'abbé  Arbellot  a  si  heureusement  restitué  les 
(Bums,  Boos  fait  connattre  que  la  localité  avait  conservé 
le  nom  désormais  vain  de  Pàkuium 

Depuis  cette  époque  et  môme  de  nos  jours,  la  localité 
a  retenu  le  nom  du  Palais  et  l'a  communiqué  à  la  com- 
mune'* La  filiation  du  nom  de  Palatium  étant  établie,  et 
la  légende  de  notre  triens,  Palati  nw(ii€ta)t  expliquée, 
nous  passons  à  la  deuxième  proposition. 

Notre  triens  a  été  probabicment  frappé  au  nom  et  pour 
compte  de  l'Église.  Disons  tout  d'abord  que  le  titre  de  ré- 
sidence épiscopale,  que  le  Palais  a  porté  avant  d'être  rési- 
dence royale ,  rend  à  priori  le  fait  très-vraisemblable  :  les 
lettres  Inscrites  dans  le  champ  du  revers  nous  semblent  en 
donner  la  démonstration.  Nous  avions  pensé,  ôans  le  prin- 
cipe, qu'on  pourrait  y  lire  soit  les  trois  syllabes  ELICî, 
d'£/tcius  pour  EHgiuêy  conformément  à  l'opinion  de  M.  Gb. 

p.  169.  Cett*  mentMo  wt  reprodiiite  4ftm  le  livre  îtititvlé:  Somina  ac  (jata 
iflMdemj  «fMioopor.,  ibid.,  p.  266. 

*  Vinsennam  propter  fluvium  (entoria  Sgont , 
Nam  Jorendecus  loctu  anlieas  ille  vocatur, 

H  Atqno  LemoricvED  non  maltnm  dtitat  eb  orbe, 
n  Qui,  régal»  adhac,  qnod  erat  monviDenta  Pûlatt, 
-  Fert^as  ,  tixigp,  re  lapaa,  Domcn  inanc.  >• 

(  Lib.  m ,  poein.  xtv.  ) 
Bulletin  de  laSo^'ifté  archcol<^jiqnf  du  Limousin,  t.  Yl ,  p.  157.  — BonaTeil' 
ture  SaÏDt-Atnable  ,  Histotre  de  l'apostolat  dt  «auJ  ilarlxal ,  t.  II ,  p.  270. 

'  Nous  lo  retrouvons  dans  nn  tilrti  du  1223.  Mm.  da  la  Biblioth.  impér  , 
CoUect.  GûifTuicio.s  t.  133  131,  p.  3.1». 

•  An  noid-uord-est ,  et  da-us  le»  canton  ot  Rrroudisj^ement  de  Lîmog.  â 
(  HaoU»- Vienne  ), 
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Robert,  soit  les  sigles  C.  A.  accostant  la  croix,  dont  on  con- 
sidérait le  sommet  comme  représentant,  non  plus  nne  lettre, 
mais  simplement  la  figure  de  Fancre  renversée. 

En  réfléchissant  depuis  au  rapport  qui  devait  exister 
entre  l'histoire  du  Palatiuni  Jogentiacus  au  vi*  siècle ,  et 
les  inacriptioos  gravées  dans  le  champ  de  notre  monnaie, 
nous  sommes  arrivé  à  cette  conclusion  toute  naturelle 
qu'elles  désignaient  l'émission  ecclésiastique.  On  y  voit  en 
eÛut  très-distinctement,  en  renversant  la  pièce,  les  syllabes 
EGL1  du  mat  ECLISIÂE,  tel  qu'il  est  au  revers  du  sou  d'or 
de  Limoges  (n*  4), 

LOCUS  SAKCTUS. 

{  Looaliid  du  Litnoufcia  Uont  la  position  est  incoiinne.  ) 

22.  —  LOCO  SAiNlO.  Téte  à  droite,  avec  la  couronne 
perlée  prolongée  sur  le  col;  buste  habillé  et  orné  de  perle^i 

au  pourtour. 

R.  DÎACIOALDIO  I.  Croix  égale  dans  un  cercle  de  perles 
fermé  par  un  anneau  de  perles  con tenant  un  globule. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1*',36.  Fin  du  vi*  siècle  ou 
premier  quart  du  vu*.  — Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 

23.  — LOCO  ccANCTO.  Tête  à  droite,  ceinte  d'un  diadème 
perlé  terminé  sur  la  nuque  par  deux  bandelettes;  buste 
habillé  et  orné  de  quatre  perles. 

i|f\  DAGOALDO  MON.  Croix  latine  dans  un  cercle  de  perles 
fermé  par  un  anneau  de  perles  contenant  un  globule. 

Tiers  de  sou  d'or.  Deuxième  quart  du  vu'  siècle. 

Bouteroue,  Recherches  curiettses  sur  les  monnaies  dê 
France^  p.  pL  III,  n*  18. — Le  Blanc,  Traité  des  mon- 
naies  de  France^  p.  58,  pl.     n*  S3. 
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2i.— LOGO  cKsANTGO.  Téte  à  droite,  ceinte  d'un  bandeau, 
de  Textrémité  duquel  s'échappent  sur  le  col  des  boucles  de 
chevelure  ou  des  bandelettes;  boste  babillé,  orné  de  perles 
su  pourtour  et  d'une  groaae  perle  ao  milieu. 

^\  +  DAGOALDVca  MON.  Groix  latine  potencée  0t  ren- 
versée ,  dans  un  cercle  perlé  et  fermé  par  un  anneau  de 
perles  contenant  un  glubulc. 

Tiers  de  sou  d'or.  Douzième  ou  troisième  quart  du 
vu*  siècle. 

Bouteroue,  fàe^  cil.,  p.  3A9,  pl.  III,  n*  19. 

101.  —  LOCU  i«ANTCU.  lôtc  nue  à  droite;  buste  orné  de 
perles. 

4'.  DAEOVACDYS  .  Groix  égale,  potencée  et  iicbée  dans 
un  cercle  de  perles,  terminée  à  la  partie  inférieure  par 
deux  bandelettes  de  perles  entre  lesquelles  se  trouve  un.' 

petit  globe. 

Tiers  de  sou  d'or.  Deuxième  quart  du  vu*  siècle. 
Gonbrouse,  MoniL  mérov.,  pl.  XlVli,  n*  ib,^Catalogu9 

ramimét  n*  A84. 

102.  ^LOGO  QoANTO.  Tête  barbare  à  droite,  ceinte  d'un 

bandeau  perlé  termine  au  sommet  par  deux  perles,  et  sur 
le  col  par  une  croisette;  buste  babillé  et  orné  d'une  rangée 
de  perles. 

qf.  +  DAEOALDO.  Croix  fourchue  et  renversée,  accostée 
sous  les  bras  des  lettres  C.O.  (pour  L.O.),  dans  un  cercle 

de  perles  fermé  par  un  aaneau  de  perles  coutenaut  un. 
globule. 

Tiers  de  sou  d*or.  Poids  :  i(',20.  Fin  du  vii^  siècle.  — 
Cabinet  de  H.  Ponton  d'Amécourt 

103.  —  LOGO  GoANTO.  Tète  barbare,  avec  couronne  ter- 
minée au  sommet  par  quatre  perles,  et  sur  le  col  par  une 
seule  ;^  buste  babillé  et  orné  de  deux  rangées  de  perles. 
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4.  .t..A£AO  HOIV  (iktcoaUo  mniu).  Croii  fourchiie  dans 
uo  cerde  de  perles  fenné  par  im  detoi-aoneau  perlé,  dans 
lequel  se  trouve  un  prlobuîe. 

Tiers  de  sou  d'or.  Fia  du  tu*  siècle  ou  premier  quart 

du  TIII*. 

Gonbronae»  Mmiit,  mfroo.,  pL  XIVII,  n*  16.— Caitflo^M 

raisonné ,  n*  1007. 

Les  érudits  qui  se  sodl  occupés  des  monnaies  (3e  Locm 
sandiu ,  les  ont  attribuées  à  Licusauu,  près  Valogoes 
(Manche)  S  à  Loonaint,  près  Ville  rËvéque ,  canton  de 
Dreoz  (Eme-ei-Loir)  %  on  -à  Ueusaint  en  Brie,  arrondisse* 
ment  de  Melun  (Seine-et-Marne)  on  peut  y  joindre  Lieu- 
Saint-Ainand,  arrondissement  de  Valenciennes  (Nord), 
Saint-iicux  la-Fenasse,  arrondissement  d*Alby,  et  Saint- 
Lieux-lès-Lavanr,  arrondissement  de  Layaur  (Tarn),  etcetle 
liste  pourrait  s'accrottre  encore  de  tons  les  noms  moins 
connus  qui  se  sont  formés  de  Locus  sanctus,  La  difficulté 
du  choix  Grrandirait  dans  la  même  proportion,  et  devien- 
drait mtme insurmontable  si  l'on  s'en  tenait  à  l'analogie  des 
noms  modernes  avec  les  noms  mérovingiens.  Nons  osons 
affirmer  qu*en  cette  matière,  et  surtout  lorsque  le  nom  méro- 
vingien se  compose  d'un  ou  plusieurs  mots  significatifs,  tels 
que  Locus  sancttUt  Locus  Dei  \  Novm  ttcus,  etc.,  la  ques- 

*  LeooiBtre-Diip<mt  «t  Leieirai*  Jtf«.  mmi.,  waaé»  1896 ,  p.  SSt. 

*  LeBlano,  TtaiH ét» «ouwaiw  M  Froment  p.  S8.  n  «^ptti»  «vr  l'inldriti 
d* Adri«D  de  ValoiA  et  de  D.  Bficsbel  Gemmin ,  qui  concilient  de  Pesiitenee  de 

iDoonaies  aa  nom  de  Locus  aanctus  que  c'était  une  villa  régie  en  ft$eaiis. 
3  Adr.  de  Longpérier,  Ammain  4$  la  Soc,  de  TAul.  dê  Ftwci,  ftimée  1841. 

—  Gnîllemot,  Catalog. 

*  Il  existe  au^'i  na  grand  nonibre  do  locaiiti-s  apjveK  es  aa  moyen  âge  Lorus 
Dit.  On  peut  en  voir  deux  uxeruiùcd  dans  le  seul  pays  de  Koucrgue  {Oalita 
chrisluinn ,  t  I,  instr.  p.  13).  Il  y  a  quatre  1oc;i..:ls  appelée»  Liea-Dîeu  daoi 
les  deparitimcGLid  de  la  CûU-d'Or,  de  la  Dordogne,  d«  rieère  et  de  U  Somme. 
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tioo  d'attribulkm  serait  insoluble  si  Too  ne  recourait  pas  à 

l'étude  du  type  diocésain  et  du  type  cantonnai. 

Dans  re«;p»'re,  nouR  (Iticlarons  tout  d'al)ord  que  le  lieu 
cl'émifisioii  des  triens  ci-dessus  décrits  ne  nous  est  pas  en* 
core  coniHit  maîa  nom  croyons  fermement  qu'ils  ont  été- 
fabriqués  en  Umousin  et  dsns  la  région  située  au  8nd-«id«- 
ouest  de  Limoges,  entre  Limoges  et  Juinillac. 

Le  n*  25,  qui  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  anciens 
de  notre  série,  présente  une  frappante  analogie,  par  le  type 
de  Teffigie  et  par  les  dispositifs,  avec  nos  triens  de  Limoger 
(n**  2,  6  et  6),  de  Jumillae,  Gbervîz,  Magnacetle  Palaia- 
(ir*  là ,  18,  19  et  21).  La  tête  du     101  est  la  même  que 
celle  du  n"      qui  porte  au  revers  les  lettres  (LEMO).  Le 
type  du  revers  est  peut-être  encore  plus  caractéristique*. 
La  croix  des  n^  22,  lOi  et  i02  est  semblable  àcelle  de  li- 
moges (n**5  et  6)  ;  celle  des  n*"  23  et  2é  est  identiqueà la 
croix  de  Magnac-Bourg,  de  Ciiervix,  de  Bnve,  d  E^prii^nac , 
d  Yssandon,  etc.(n''*  19,  18,  G3,  71  et  115).  Enfin  ie  signe 
particulier  des  monnaies  de  Locm  tancitu ,  le  petit  anneau 
de  perlea  qui  ferme  le  cercle  perlé  au  revers ,  se  retrouve 
dans  l'une  des  plèces^de  JumiUac  (n*  99]  et^dans  notre  triens- 
de  Peyrafiche  (n"25). 

Une  telle  réunion  de  circonstances  forme  un  certificat 
d'origine  beaiuioup  moins  contestable  qu'une  simple  ana> 
togie  de  nom.  Le  nom  mérovingien  de  Tatelier  limousin 
d'où  sont  sorties  les  pièce»  dont  il  s'agit  id«  a  sans  doute^ 
disparu,  comme  tant  d'autres,  sous  le  nom  du  saint  patron 
de  son  église.  Nous  ne  désespérons  pas  de  le  découvrir  un 
jour. 

Nous  devons  faire  observer  que ,  malgré  les  diflTérences 
trës-senâbles  qui  existent  entre  les  triens  de  Locus  sanctus- 

au  point  de  vue  de  la  fabrique,  difléreûceà  qui  mettent 
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entre  leurs  dates  d'émissiou  respecdves  des  intervalles  irès- 
longs  (  U  y  a  11D  siècle  au  moins  entre  le  n*  22  et  le  d""  103) , 
le  nom  du  monnayer  Dacoaldos'  y  est  resté  invariablement 

inscrit  C'est  encore  un  exemple  d'immobilisation  du  nom 
de  monétaire,  à  moins  qu'on  n'y  voie  une  série  de  mon- 
nayers,  de  la  même  famille  et  du  même  nom ,  se  succédant 
pendant  une  période  d'un  siècle  et  quart. 

MARSAC. 

20.  +  MARGIAGQ  FIT.  Tête  à  droite,  ceinte  d'une 
double  couronne  perlée,  terminée  sur  le  col  par  un  eorou- 

lemeni  de  perles,  le  col  oiiic  il  une  rangée  de  perles  qui  se 
relie  à  la  couronne  ;  le  tout  dans  un  grènetis. 

CËRANIO  MONËTA.  Croix  latine,  cantonnée  de  qua- 
tre points  ou  globules  dans  un  cercle  qui  la  sépare  de  la 
légende  :  celle-d  est  entourée  d'une  couronne  de  perles. 

Tiers  de  sou  d'or  pur.  Poids  :  1  gr.  Troisième  quart  du 
vil*  siècle.  — Musée  départemental  à  Tulle.  (Il  existe  un 
double  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliotbëque  impé* 
riale.) 

106.  —  MABGIACO.  Effigie  barbare,  avec  couronne  de 

perles;  les  ligues  du  buste  figurent  une  M. 

if,  CERANIO  MO.  Croix  égale  dans  le  champ. 

Tiers  de  sou  d'or«  Poids  :  1*',25.  Fin  vu*  siècle  ou  plutôt 
premier  quart  du  vm*.  —  Cabinet  de  H.  Ponton  d'Amé- 
courtV 

'  Le  nom  de  DacoalUus  est  éorit  Dacovaldus  daos  le  n*  101.  Dans  le  n*  22, 
la  Yujulitt  qui  mit  cbsfu  ooDtooiie  du  moi  «it  •éfwréa  dtt  eotte  momom  pv 
un  I  ou  ttM  oMmo. 

*  M.  Contaonae  (JiIm  dt$  memi.  mI.  Mtfrov.,  p.  35,  n*  007]  4é«rit  «a 
trios  qui  povtorait  an  droit  M  ABCIÂGOt  «vao  «s  praffi  droit  •  «t  m  mon 
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L'un  des  deux  exemplaires  du  n**  20,  qui  est  au  Musée  de 
Tuiie«  a  été  trouvé  à  Meilbars,  sor  les  limites  septentrio- 
nales de  la  Goirëze.  Le  type  de  Veffigpe  et  ses  ornements  de 
perles  la  rattachent  manifestement  au  Limousin  et  à  une 

contrée  de  cette  province  peu  éloignée  du  Palais  et  de  Mii- 
gnac-Bourg  :  il  ne  saurait  par  suite  convenir  à  une  localité 
située  à  l'extrémité  méridionale  du  Limousin ,  désignée 
dans  deux  chartes  du  Gartulaire  de  Beaulieu  sous  le  nom  de 
MmtHaem^  et  appelée  de  nos  jours  Marsac  ^ 

L'atelier  d'où  sont  sorties  les  deux  pièces  qui  nous  occu- 
pent, est  à  Marsac,  clief-lieu  de  commune  du  canton  de 
Bénévent,  arrondissement  de  fiourganeuf  (Creuse).  Par  une 
charte  du  xi*  siècle  (i07S-1086),  Guy,  évèque  de  Limoges, 
fit  don  à  saint  Barthélémy  de  Bénévent  de  Téglise  de 
Marsac  :  «  ecclesiam  S.  Pet  ri  de  Marciaco  *.  »  Dans  les 
deux  siècles  suivants,  nous  retrouvons  ce.  lieu  nommé  al- 

CHTÏ.DIKBMWS,  «s«  «roU  pot«ieëe,et  il  le  déiigne  oomme  «yul 
appart«Da  à  la  eolleetioa  de  M.  J.  Roimeftit;  maie  none  ne  Tevone  retranvié 
ni  dene  cette  coUeotiflii  ai  an  Cabinet  dee  médaillée  de  la  Bibliothèque 
impMale,  qni  a  fait  raoqnidtion  de  la  prewpM  totalité  dee  moDmdee  de  oette 
ricbe  eolleeUon,  ni  enfin  dana  le  bean  médaillier  de  H.  Ponton  d*Amécoiirt, 
qoi  eet  devenu  récenoment  pvopriétaife  dee  plèeea  de  la  noaTelle  eérie  reeneillie 
dane  eee  demièfee  années  par  M.  J.  RooMean. 

>  CartnUnirê  de  Beaulitm,  eh.  LXXXY,  ann.  964-985,  et CXLIX,  ann.  954- 
967.  Marsac  est  dans  la  commune  de  Saint-Bazile  de  Me^uao  «  eanton  de 
Meyssac ,  arrondbspment  de  Brive  (Corrtee).  Encore  moins  poarrnit-on  nt- 
tribuer  cfU»^  pièce  soit  a  Marcillaccn  Poitou,  romme  l'a  propos*^  M.  ConV/rouso 
(Caiiil.  (1rs  monn.  nat.,  1B39.  n»  507),  et,  après  lui,  M.  Adr.  de  Longpérier 
AnnuatTc  d$  la  Soc.  cU  l'hisi.  d--  Franfe ,  année  1841 ,  p.  223),  soit  ù  Mareillac 
eu  ^aercj,  ou  a  tout  autre  lieu  du  mÊmu  ovm.  Marciilac  ii'cbt  pas  la  truductiuu 
du  latin  iferciaciwii,  mais  de  MartUiacum ,  tâaai  que  le  montre  ane  troisième 
charte  de  BeaaUen  (XUX,  ann.  9S0},  oh  Mardllao  en  Qnercy  reçoit  eette  dé* 
noomiatiott.  Marçay  indiqué  par  li,  Guillemot  (Càtetoy.)  oonviendrait  mienz, 
maie  le  ^jrpe  e*oppoie  à  cette  attribution. 

•  Use.  de  la  Biblioth.  impér.,  collect.  Gaiguières,  t.  18S-164,  p.  n. 
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ternativemeot  Marciacus  *  oa  Marsac^  suivant  la  forme  ac* 
tuelte  du  mot  *. 

Le  n*  105  offre,  quant  à  la  forme  de  TM  initiale,  une  par* 
ticnlarilé  assez  remarquable,  et  sur  laquelle  nous  appelous 
l'atlention  du  lecteur. 

Quoique  le  nom  du  monétaire  soit  le  même  que  celui  du 
n*  20,  un  long  intervalle  s'est  évidemment  écotUéBOtrefé^ 
mission  des  deux  pièces.  Est-ce  un  successeur  du  Geranius 
du  Tii*  siècle  ,  est-ce  là  un  exemple  de  l'immobilisation  du 
nom  du  monnayer?  Nous  ne  pouvons  le  décider.  Nous  ren- 
voyons à  ce  qui  en  est  dit  plus  haut  à  propos  du  n*  12  de 
notre  série. 

PEYRAnCBE. 

25.  ~  PETRA  FICTA  (rétrograde).  Tète  à  droite ,  dans 

un  cercle;  couronne  terminée  sur  le  col  par  deux  bande- 
lettes. 

R'  MVN  MONIii.  Croit  pattée,  surmontée  d*uD  glo- 
bule; légende  entre  deux  grènetis,  dont  Ton,  celui  qui  est 
à  r  intérieur,  est  fermé  par  un  petit  anneau  également  ei» 

grènetis  et  contenant  un  globule. 

Tiers  de  sou  d  or.  Poids  ;  1«',05.  Troisième  quart  du 
vil*  siècle.  —  Cabinet  de  M.  T.  Grille.. 

Cette  pièce,  trouvée  à  la  Beaugisière,  est  la  seule  parmi  les 
trions  du  nom  de  Petrafeia  %  qui  par  son  type  appartienne 
au  Limousin.  Mais  ccue  aLinbulioii  ce  sauiiUL  taire  l'objet 

*  //>((/.,  p.  105  et  1«>7,  et  Acta  vi'<itut.  dimoo.  arcbiepuc.  Blturic.|  «las* 
Baiu^e,  Muceilanea,  i-dit.  Mansi,t.  1",  p.  282. 

*  Mss.  Bibliotb.  inipér.,  coilucl.  Gaiguièrcs,  loc.  cil.,  p.  104,  105  ot  107. 

*  Voir  Blanc ,  Tratlé  d$9  mmn*  4ê  Prâmei ,  p.  46.  —  CoDbroDse ,  Catatog. 
nu,,  a**  300, 301,  lOSSct  10S3.  —  ITiMwi.  mirw.,  pl.  XZZVI,  a*  IS.—  Hit. 
mMi.,  aiittét  1889,  pl.  tX, 
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d*ua  doute,  et  H.  FUIod  '  Ta  reconnue  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire. La  petite  houpe  qui  est  sur  le  front ,  caractérise  une 

grande  partie  du  monnayage  limousin:  le  dessin  du  rever-^ 
et  spécialement  l'anneau  en  grènetis  qui  forme  la  couronne 
et  se  voit  dans  les  pièces  de  Jumillac  et  de  Loem  «anciiis 
(u»  00, 22,  25, 2à,  101, 102  et  103),  sont  autant  de  signe» 
de  son  origine. 

Quant  à  la  pof;ition  de  l'aielier,  nous  avions  à  choisir  en- 
tre les  nombreuses  localités  de  la  province,  nommées  Pierre- 
fitte,  Pierrefiche  et  Peyraficbe,  et  dont  plusieurs  sont  men- 
tionnées dans  des  actes  d'une  époque  reculée  C'est  dans 
ces  circonstances  que  notre  mode  de  classement  est  d'un  se- 
cours précieux  pour  déterminer  l'attribution.  Notre  choix  CvSi 
restreint  par  le  type  particulier  du  troisième  groupe,  au  ter- 
ritoire situé  immédiatement  à  Test,  au  sud  et  au  sud-ouest 
de  Limoges.  Or  nous  trouvons ,  tout  près  et  au  sud-est  de 
cette  ville,  ui)  village  appelé  de  nos  joui*s  Peyrafiche  et  en 
914  Pelra/icta  :  «  a  Pctratictar  manso  une  et  dimidio,  et  alio 
manao  in  ipso  loco  »  C'est  là,  suivant  notre  opinion,  qu'a 
été  très-vraisemblablement  frappé  le  triens  qui  nous  oc- 
cupe. 

C'est  peut-être  au  même  endroit  (ju  ii  pourrait  placer  le 
palatium  PHrapcla^  où  Pépiu  i",  roi  d  Aquitaine,  fit  un  di- 

*  Uttru  à  M,  ihigo$t'MaUf«uXt  p.  66. 

>  Lft  «iMrte  LXI  dn  CarAilaIr*  «I»  Bto^iim  (  «nii.  MS-M8  )  oontient  H  dona- 
tion d'oiM  vill*  ds  te  nom  :  «...  Et  «si  ipaa  villn  in  orbe  Lemovicino«  in  vi- 
C4irin  SpnninoenM,  qn»  dicitnr  F*mfieta.  «•  Cost  Pienrefich«  près  d*Eip«- 

guac,  arrondiMcmcrit  de  Tulle. —  Une  antre  cliarte  tirée  du  Cartvlaire  dt 
TtMê^  et  datée  de  950,  fait  mention  d'une  villa  nommée  l^lre^'a,  et  «^Itiun' 
dnns  la  vicairie  de  ('hamhoulive.  Baluz.,  Uistar.  Tutel.,  app^nd.,  col.  349. 
Cette  d<>mière  Piemfttte,  oonton  de  beiihiie ,  «rrondjeeement  de  Tulle 
(  Corrèze  ). 

*  Mm.  Biblioth.  impur.,  dépôt  des  cltarte*. 
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pltoie  daté  de  836  S  et  sur  remplacement  duquel  les  au^ 
teurs  sont  demeurés  incertaina 


DlGNACr 

lOâ.— caDANAGOHI  vil.  Tête  à  droite,  avec  double 
bandeau  perlé ,  dans  un  cercle  qui  la  sépare  de  la  l^nde* 

ii\  NAI1I0AL..0.  { Nanloald  mo?).  Croix  égale,  légère- 
ment boulrtre.  ancieii,  avec  un  Jl  appendue  au  soinnieL  de 
la  haste  (coié  ôroïi)  ;  dans  un  grèneiis^,  au-dessous  duquel 
un  anneau  de  perles  contenant  un  globule. 

Tiers  de  sou  d*or.  Poids,  1«',20.  Troisième  quart  du 
Tli*  siècle.  —  Cabinet  de  M.  Ponton  d'Atnécourt. 

L'clTif^ie  semblable  à  celle  de  l'evialiclic  (n"  25),  le  dou- 
ble bandeau  perlé  (analogue  à  ce'ui  de  Juniillac,  W  90),  la 
boupe  qui  est  sur  le  front,  et  l'anneau  de  perles  qui  est  au- 
dessous  du  grènetis,  et  engagé  dans  la  légende  du  revers^ 
pareil  à  celui  de  Peyrafiche ,  de  Loeut  $anctu$  et  de  Jumil- 
lac  (n"'  22  ix  2â,  99  et  101  à  103),  déterminent  la  position 
de  cet  atelier  dans  un  lieu  du  Limousin,  situé  dans  le  terri- 
toire du  troisième  groupe,  à  Touest  et  au  sud-ouest  de 
Limoges. 

Mais  les  lettres  que  nous  avons  de  la  légende  du  droit 

ne  permettent  guère  de  fixer  d'une  manière  plus  précise  le 
lieu  d'émission.  Les  syllabes  DAMACO  sembleraient  pouvoir 
s'appliquer  au  village  appelé  Dignac  ou  La  Dignac,  arron- 

*  t»  Aetmn  is  PaInSeta  paUtio.  •»  D.  Bouquet ,  Btêtorkiu  i*  Fficmn,  t.  TI  ^ 

p.  665. 

'  D.  Michel  Germain ,  dan»  Mn  traiié  des  palais  des  rois  francs,  qui  forma 

le  livre  ÎV*  de  la  Diplomatique  de  Mabillon  ,  drclarc  no  pas  connaître  lu  posi- 
tion do  celte  résidence  royale,  v^^labill.,  Dere  diplomaitm ,  ]\h.  ÎV,  cap.  cxii , 
p.  313-314.  •  —  Cf.  la  Ltsîe  dti  palai*  el  résiditees  royales  ,  par  M.  Qxunàêt^ 
jInniMirt  dé  la  Soc.  d«  l'hui,  d€  Franc»,  annét 


Digitized  by 


ET  DISSERTATIONS.  '  309 

dîseement  de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne) .  et  situé  dans  la 

direction  indiquée  par  le  type  du  tricns.  l'cul-ètre  faut  il 
transposer  la  syllabe  Hi  et  lire  DAliiNACO  VIL,  ce  qui  nous 
donnerait  la  leçon  latine  de  Dignac  Mais  Tc/a  couché  reste- 
rait à  peu  près  iuexpMqtté  »  car  il  est  difficile  d'en  faire  la 
terminale  de  VIGVS,  qui  mettrait  oe  mot  au  nominatif,  tandis 
que  le  vocable  est  à  T  ablatif. 

B1£U  (prèftDUNj. 

hb.  ^  RIEODYNIN.  T«te  à  droite,  avec  un  bandeau,  les 
cheveux  rejetés  en  arrière;  buste  habillé. 

r\  +  IIIEODOLENO  M  (  Theodoletw  m.?).  Croix  égale, 
cantonnée  des  lettres  D. CM. 0.  (L.E.M.O.)  dans  un  grènetis. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids,  1*',20.  Troisième  quart  du 
VU*  siècle. -^-Cabinet  des  médailles  delà  Bibliothèque  impé- 
riale. 

La  position  de  ce  lieu  est  restée  juaqu  ici  inconnue'. 
Pourtant  son  attribution,  du  moins  quant  au  pays  d  originet 
ne  nous  sendïle  pas  douteuse.  L'effigie  et  la  coiffure  ne  sont 
pas  seulement  analogues,  mais  identiques  à  celles  du  £o- 
eiff  ianeius  gravé  sous  le  n*  2â.  Au  revers,  la  croix  égale 
dans  la  couronne,  la  croisette  qui  e<i  au  dessous,  sont 
semblables  à  celles  de  Limoges  (n*  2),dcJumillac  (n*  15), 
de  Saint-Yrieix  (n*  44),  de  Beynat  et  de  Sarrou  (n«* 
et  69)  ;  enfin  les  lettres  (L.E.M.O.)  inscrites  dans  le  champ 
de  notre  triens,  seraient  à  elles  seules  une  preuve  convain» 
cante  de  son  origine  limousine. 

Quant  au  type  secondaire,  nous  sommes  de  plus  en  plus 

'  M.  Conbroii^e  .1  éotincê  que  c«»tte  pii'Co  «nrtait  fie  l  Aiistrusip  ,  du  pays 
Mes«iti.  ("cttu  iridicatioii  i  ?t  d'antaot  ïiioins  admiyvihlp  ,  <]ue  la  pièce,  priu- 
cipalctncnt  aa  revers ,  a  un  caractère  toéridionai  tres-prononcc. 
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frappé  de  Tidentité  qni  existe  entre  le  droit  et  cehii  du  Loeu$ 
sanetuB  précité  (n*       et  nous  devons  peut-être  Tattriboar 

au  troisième  groupe  plutôt  qu'au  cinquième.  D'ailleur  s,  dans 
le  troisième  groupe  se  trouve  la  pièce  de  Ghervix  (n''  18), 
signé  du  même  nom  que  notre  trions  (Tbeodoienus).  Noos 
sommes  amené  atnû  à  chercher  le  lieu  d'émission  appelé 
RIEODVNIN,  dans  le  centre  et  dans  le  nord  do  Limousin. 

Trie  charte  <lu  milieu  du  xur  siècle,  nous  signale  [ircsde 
Dun  le-Hallete.iu  (le  casti  um  Idunum  mentionné,  aa  vr  siè- 
cle, dans  la  Vie  du  prêtre  Eptadius  *  ) ,  un  lieu  nommé  Ai- 
vus  et  de  nos  jours  le  Rièu  *.  Cet  endroit  a  communiqué 
son  nom  à  une  famille  de  la  basse  Marche ,  dont  on  mem- 
bre signait,  à  I  cpoque  précitée,  h  illchnns  deIiiro\  Or, 
r appellation  de  liivuSr  comme  toutes  celles  qui  sont  tirées 
d'une  circonstance  aussi  ordinaire  qu<&  celle  du  voisinage 
d*un  cours  d*eau,  s'est  fort  multipliée,  et  il  ne  serait  pas 
étonnant  qu'on  refit  distinguée  dans  IVspèce  en  y  ajoutant 
le  nom  du  lieu  le  plus  impoi  tant  du  canioji,  sous  la  forme 
lie  l'adjectif  Duninus^  ce  qui,  dans  l'espèce,  donne  à 
RIE  ODVNIN  le  sens  de  Bieu-en-I^noU  ou  Rien-te-Dirtêbii,' 
comme  on  dit  encore  de  paroisses  situées  à  peu  dé  d)é» 
lance  de  l'ancien  castrum  de  Dun,  telles  que  Saiut-Sulpice- 
le^DunoiSt  ou.  \SL  CeUe-I}uuoise.  '  ' 

Max.  Dbixhire. 

(  La  suite  à  un  prorftain  numéro.  ) 

*  Vie  écrite  dnas  1«  pfenière  moitié  du  vi«  ««cle.  Ph.  Labba,  JVom  WMm- 
theea  «n».,  t.  II  »  appeod. 

*  «  Guiilelmc»  de  Dvno  dédit  pro  canoDÎca  sua  num^vm  de  ffiro  io  par» 

rocliiade  CuloDian».  »  Mm».  Bibliotb.  impér.,  collect.  Gftign.,  1. 183-184,. 

p.  103. 

»  Rica  (  le  )  o)^t  àam  lo^  cominnu«  et  OMitoa  de  DQn-)e*PaUeteto,  emm* 

di.'iv>n)eDt  de  Giu'rci  (  Cicu&h  ). 
^  Mm.  Bibiiotb.  impér.,  loc,  àt. 
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RESTITGIiON  A  lOGBS  VU  TRIL.\S  SEROÏIHIEN 

ATTKIBIK  A  SAINT-MAHTIN M  \  GI  MEWX  D  AMIKNS  VkW  M  RIGULLOT 
ET  A  RÉBAIS  (SElIifi-ËT-MABiNE)  PiB  U.  DUCUAI^AIS. 


Une  grande  discussion  s'éleva,  il  y  a  viogt-deux  ans. 
eotre  M.  Garlier  et  M.  le  docteur  Bigoliot  au  sujet  d'un 
tiers  de  sou  d'or  apparteuant  au  musée  de  la  ville  de  Metz, 
et  que  le  dernier,  dans  une  dissertation  lue  à  racadémie 

d'Amiens  ci  pubiicc  tlarisles  mémoires  de  cette  compagnie 
avait  cru  devoir  attribuer,  d'après  l'opinion  de  M.  Le- 
lewel  %  à  une  petite  église  de  sa  localité. 

M.  RigoUot ,  voyant  dans  le  calice  qui  forme  le  type  de 
cette  pièce  une  coupe  à  boire ,  le  considérait  comme  un 
emblùine  du  culte  de  saint  Martin,  qui  est,  disait-il,  en 
quelque  sorte  le  successeur  du  dieu  des  vendanges,  et  c  est 
principalement  à  justifier  cette  proposition  que  Tauteur 
avait  consacré  sa  dissertation,  pleine  de  recherches  sa- 
vantes et  curieuses,  ainsi  que  le  disait  fort  bien  M.  Car- 
tier \  Mais  cciui-ci  n'était  pas  lionimeà  accepter  le  ]  .ij)[)ro- 
chement  fait  ainsi  entre  Bacchus  et  saint  Martin.  uJe  ne 
puis,  nous  disait-il  en  riant,  laisser  passer  cette  mauvaise 

*  £f Ml  Mir  «M  NMwmat*  d'or  frappée  $ouê  k»  Iferortngim^  tt  jpcrtani  h  nom  do 
rigliot  d*  Saint-Martin  aux  JunmuzifAmimi,  par  M,  J.  R., . 

*  NamimHaiijaodnniOjfn^Ot^i,  I,  p.  90,  et  atlM,  pl.  IV,  n*  14. 

*  RttHÊ  mnn.,  183M,  p.  258  «t  sniv. 
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attribution  qui  .donne  au  saint  évê([uc  de  Tours,  patron  de 
ma  province,  la  clientèle  îles  ivrognes;  peu  disposé,  en 
général,  à  adopter  les  explications  des  fêtes  chrétiennes 
par  celles  du  paganisme,  je  m'inscris  en  faux  contre  celle- 
ci  ,  ne  fût-ce  que  par  esprit  de  patrioiisriie.  Jamais  ,  disait- 
il  encore ,  dans  la  ïouraine,  où  la  tradition  de  saint  Martin 
est  toujours  vivante,  on  n*a  pensé  à  en  faire  le  Bacciins 
chrétien  en  concurrence  avec  saint  Denis,  qui,  sans  doute, 
n'y  a  pas  plus  de  droits.  » 

M.  Rigollot  soutenait  ferraeiiieiii  son  opinion,  fondée  sur 
le  rapport  qu'il  trouvait  entre  les  deux  côtés  de  la  monnaie; 
et,  suivant  lui,  HAR  SGI  pour  SCI  MAR  signifiait  Sa$wii 
Martini^  tandis  que  6EMELL0S,  qui  entoure  la  croix, 
achevait  la  phrase  ad  gemellos,  pour  exprimer  que  le  tiers 
de  sou  avait  été  fabriqué  à  Amiens  pour  l'église  connue 
anciennement  sous  le  nom  de  Saint-Martin-aux-Gémeaux, 
église  près  de  laquelle,  suivant  une  antique  tradition, 
saint  Martin  partagea  son  manteau  avec  un  pauvre.  Nous 
avouons  franchement  que  celle  interprétation  a\ait  (|i]i'I(|!ic 
chose  de  spécieux  qui,  à  cette  époque,  nous  séduisait  par 
son  apparence  de  vérité. 

H.  Cartier  ne  renonçait  pas  cependant  à  son  système. 
«D*abord,  disait-il,  SCI  MAR  est-il  bien  Fabrégé  de 
SancU  Marlini?  Notre  empreinte  {Ret\  tium.,  18;i8, 
pl.  IX,  n*  1),  exactement  copiée  sur  celle  du  savant  L^lewel 
et  adoptée  par  lui,  fait  voir  aussi  MARia  Sa^C^A  comme 
sur  les  pièces  épiscopales  de  Clermont  (1*1  final  est  don* 
teux  ) ,  ou  SCS  MARemf  comme  sur  celles  des  évèqnes  de 
Limoges...  »  Puis  il  joignait  à  ses  dires  des  détails  fort 
intéressants  sur  diverses  monnaies  de  la  même  époque , 
attribuées  à  saint  Martin  au  détriment  de  saint  Martial, 
mais  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celle  que  nous  allons 
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fure  coonsltre  aujourd'hui ,  et  termioaii  ainsi  sa  savante 
appréciation  :  «  Je  crois  doue  que  Gemelioê  est  le  noni  d*un 

monétaire,  le  même  que  Gemellus ,  et  que  si  l'on  \yeui  voir 
de  l'autre  côté  la  dcsignadoîi  de  saint  Manin  ,  comme  cela 
neâi  pat  improbable^  ce  serait  plutôt  saint  Martio  de 
Tours  ou  une  de  ses  dépendances  qu'une  église  peu  imporw 
taole  d'Amiens  » 

Sept  années  plus  tard  ,  M.  Duchalais',  revenant  sur  ce 
s^ujet  ,  pirliMuiaiL,  a  son  tour,  qu'il  fallait  mettre  à  néant 
toutes  les  anciennes  attributions  u  GemeUos  Mar^  dit-il, 
D*a  aucun  rapport  avec  Amiens,  Tours,  ou  avec  un  moné- 
taire du  nom  de  Gemellus  ;  c'est  Taocien  nom  d'une  petite 
ville  de  Bric,  Rébais  (Seine-et-Marne,  airondisscment  de 
Coulommiers),  où  saint  Gin,  du  temps  de  Dagobert,  fonda 
une  célèbre  abbaye,  dont  saint  Aile,  Agilus,  fut  le  premier 
abbé  (  65A  ) .  »  Le  savant  numisinatiste  entre  dans  de  grands 
détails  pour  arriver  à  établir  cette  nouvelle  attribution ,  et 
conclut  ainsi  :  u  Ne  voyant  sur  ces  pièces  aucun  nom  de 
saint,  d'abbaye,  d'église,  nous  les  regardons  comme  ap- 
partenant à  Hébais.  » 

M.  Docbalais  s'était  trompé  aussi  bien  que  M*  le  docteur 
Higollot,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  la  publication  du 
nouveau  tiers  de  sou  d'or  qui  nous  reste  à  (l(''ci'ire,  et  (jui , 
nous  l'espérons,  tranchera  délinitivcnicnt  la  questiou. 


GEMELLVS.  Tétc  barbarement  gravée,  couronnée  de- 


II',  son  MAHIÏIM.  Croix  aucrce.  -  Ui\  Foids,  1»%21>; 


perles. 


*  Voir  Rnvi  tratji..  183ft,  p.  2fi2, 
«  HertM  nwfii.,         f».  127. 


92 


Digitized  by  Google 


31A  MEMOIRES 

Cette  pièce  prouve  fort  clairemeot,  à  notre  avis,  qoe 
Gemelliis ,  comme  le  pensait  M.  Cartier,  est  bien  un  nom 

d'homme,  le  nom  d'un  monétaire  de  Saint-Martin  de  Tours. 
Ajoutons  r|uti  l  elat  de  bonne  conservation  daiis  lequel  elle 
se  trouve ,  aiiiâi  que  sa  provenance,  ne  nous  laissent  aucun 
doute  sur  son  authenticité. 

Si  notre  regrettable  doyen ,  M.  Cartier,  existait  encore, 
il  eût  éprouvé  la  double  satisfaction  d'avoir  en  quelque 
sorte  deviné  ou  prévu  l'existence  de  notre  monnaie,  et  d'ac- 
quérir un  très-fort  argument  qui  lui  manquait  en  faveur 
de  l'attribution  à  Tours  de  la  monnaie  conservée  dans  le 
Cabinet  de  la  ville  de  Metz ,  et  d'autres  pièces  qui  éuûent 
encore  en  question. 
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DE  LA  MONNAIE  DE  DOL  EN  BRETAGNE. 

(  Pl.  xivo 


tne  trouvaille  assez  considi  f;.ble  de  monnaies,  faite  il 
y  a  quelques  années  à  Issoudun ,  a  répandu  daiis  les  col- 
lectioDi  numismatiques  des  deniers  portant  les  légendes 
ODO  DVX  -~  DOLEO  aVES,  qui  ont  été  attribués  à  Evdes^ 
seigneur  dé  Déols,  en  Berry.  G^esl  avec  le  nom  de  ce  per- 
sonnage que  M.  F.  l'oey  d' Avant  les  a  classés  dans  le  pre- 
mier vol n nie  ÛQ  ses  Monnaies  féodaUs  de  France  (pl.  IL,. 
n«  10  à  21  ). 

Quelques-unes  de  ces  pièces  portent  une  étoile  à  cinq. 

pointes ,  bien  connue  comme  type  des  deniers  sur  lesquels 
on  lîtDEDOUS.  Tflle  est,  à  n'en  pas  douter,  l'origine  de 
l'attribution  nouvelle  sur  laquelle  nous  avons  à  présenter 
ici  des  observations. 

Radulfui  â$  Dolig  se  traduit  très-exactement  par  Baoul 
de  Droh.  Doits  esx  en  effet  Tablatif  du  nom  pluriel  Doff.  Mais 
on  trouve  déjà  IhtUs  a  l'état  indéclinable  dès  le  x*  siècle, 
ttin  villa  Dolis,  \}ï'o\ye  villam  Dol»,  ia  Castro  Dolis,  de 
«  monasterio  Doits  *. 

La  tface  de  ce  pluriel  subsiste  dans  là  forme  française- 

*  Dum  Bouqu«<t,  H\*tor.  dt  Fr.,  ch«n««  d'i!lbb««,  (i«  917, 6td«  roi  Bamil,  d* 
nJtU  VUJ,p.713,7U,&lO,6U. 
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DioUf  de  môme  que  la  forme  féminine  de  Dole  en  Fraocbe- 
Coroté,  Ihla^  se  reconnaît  encore  à  YE  muet  qui  termine  ce 
nom*  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  Gabilonnum 
et  Gatalaunis  ont  produit  Chalon  et  Cliaalons.  Ce  fait  gram- 
matical ,  qui  trouve  de  si  nombreuses  applications,  est  de- 
venu  élémentaire. 

Déols  n'était  qu'un  vims;  la  qualification  de  civitas  ne 
peut  donc  lui  convenir  :  la  légende  DOLEO*CIVES  s'ap- 
p]i({ue,  au  contraire,  très- complètement  à  Dol,  ville  archié- 
piscopale fort  ancienne ,  à  laquelle  nous  sommes  étonné 
qu'on  n'ait  pas  pensé.  Le  nom  latin  de  Dol ,  masculin  ou 
neutre ,  est  toujours  au  singulier. 

La  légende  ODO  DVX  devait  tout  au  moins  faire  hésiter 
à  chercher  sur  la  riiuiuiaie  qui  la  porte  le  nom  d'un  des 
sires  de  Déols  qui  n'ont  jamais  été  ducs. 

Dol  appartint  pendant  longtemps  au  comte  Eudes,  im- 
proprement appelé  Eudon',  qui  prit  le  titre  de  duc.  La 
chronique  de  Saint-Brîeuc  nousoffrece  témoignage  :  Eudo. ... 
regnavit  in  Brilanniam  tarufiiam  dux  et  fecit  monetam  argen- 
team.  Ou  connaît  déjà  deux  monnaies  de  ce  seigneur, re- 
cueillies à  Rome  dans  le  trésor  de  Saint-Paul-hors-les-Murs, 
publiées  d'abord  par  M.  de  San-Quintino**,  et  reproduites 
depuis  par  divers  auteurs.  Les  deniers  de  Dol  nouvellement 
décomerts  doivent  être  rendus  a  c*  un  aie  personnage. 

GeoflVoy,  duc  de  toute  la  Bretagne,  mourut  eu  1008. 
L'aloé  de  ses  fds,  Alain,  lui  succéda;  et  Eudes,  son  frère, 
portant  le  titre  de  comte,  figure  avec  lui  dans  tous  les  actes 
publics  de  quelque  importance,  entre  1010  et  lOâO,  époque 

*  A.  do  Barlhélcmy,  flt-  uf  num.,  1856,  p   267. —  Voj.  aiisni  (jeslin  d« 
Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  Anriri>$  ^inhi'!  </<•  Urihiffm',  t.  1",  1855 
-  *  MoHrtê  éel  X  ê  deU*  Xt  ucolo  scope,-tt  net  d" tuiorni  di  Homa  ntl  1843,  Turiu  , 

184e,  pl.  m,  n«*  4  «lis. 
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do  la  mon  d'Alaiij.  (juillaiiiiie  <le  ,1  iiniîépes  dit  :  «  Gaufri- 

u  dus        duos  ûlios  genuit,  Alannum  videlicct  et  Eudo- 

«  nem,  qui  post  ejus  exceasum  liritannîcam  patiiaia  robus- 
H  tîssimo  vîgore  dratins  rezemnt  »  Et  Ordeiic  Vital  :  «  In 
(*  Britannia  Eudo  fratri  suo  Alanno  saccessit  et  XV  annis 
«  ita  libère,  ut  sine  doniinio  esseï  aiicujus,  priDcipatum 
a  exerciiit  *.  » 

Alain  avait  fait  frapper  le  dénier  dont  nous  reproduisons 
la  figure  sous  le  n*  1  de  la  pl.  XIV.  11  est  facile  de  voir  que 
Fun  des  deniers  à  la  légende  DOLEO  CIVES  (pl.  XIV,  2) 

pst  uw.  iriiitalion  de  la  iuoniiaic  d'Alain;  le  inonograinmc 
est  eu  partie  renversé,  de  fayon  que  YO  occupe  la  place 
supérieure.  Ce  monogramme,  assez  bien  conservé  sur  le 
denier  d* Alain,  contient  le  nom  de  Salomon  ou  Snlomo,  sui< 
vant  la  forme  primitive. 

Alain  reproduisait  peut-être  \m  des  types  do  S.iloinoii 
(857-  874)  contemporain  de  CJiar'es  le  Chauve,  ou  bien 
peu^-ètre  encore  les  ducs  avaient-ils  l'intention  de  rappeler 
aux  rois  de  la  troisième  race  qu'ils  ne  faisaient  que  contl* 
nuer  la  fabrication  concédée  par  un  prince  carlovingten  à 

Tnn  des  plus  puissants  de  leurs  devanciers  :  «  Vie\ 

«  Carolus  Saioiuoni  Britouum  régi  babere  perniisit  coronam 
'  «  auream  gemmis  pretiosis  omatam,  seu  circulum  aurenm 
«ad  ejus  libitum,  et  purpuram  atque  arcbiepiscopalem 
«  sedem  et  numiimaia  aw^ea  tt  argmtea  *.  »  Le  mono- 
gramme salomonien  pouvait  constituer  un  éloquent  me- 
menio. 

Une  autre  variété  de  deniers  à  la  légende  DOLËO  CIVES, 
celle  qui  a  dû  conduire  à  l'attribution  que  je  combats  ici 

>  Lib.  y,  cap.  y,  «pud  Du«li«nief,  Hi$t,  d$  iVorm.,  p.  201. 
•  Lîb.  V,  cap.  XLy,  «pnd  Duch..  Hitt.  de  iVorm.,  p.  567. 

>  Chnmi^  tfe  Saiut  Brieue ,  «pad  D.  Morice,  1. 1,  85. 
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(pl.  XiV,  D°  h) ,  est  encore  une  imitation  d*an  denier d* Alain 
(pî,  XIV ,  n"  3) .  On  ;i  supposé  que  le  duc  de  lîretacne  avait 
imité  le  type  de  Déols,  ce  qui  serait  contraire  aux  habi- 
tvdes  monétaires  de  tous  les  temps.,  fondées  snr  un  intérêt 
■qnl  ne  pent  varier  dans  ses  causes.  On  conçoit  qu*nn  petit 
seigneur  connue  le  sire  de  Déols  ait  copié  la  monnaie  du 
duc  de  Brctatrnc  pour  faire  paiiiriper  ses  denipi's  au  cours 
étendu  qu'elle  avait  sur  de  vastes  domaines  et  proiiter  du 
crédit  don!  elle  jouissiût;  mais  on  ne  comprendrait  pas 
qa'un  puissant  duc  ait  dwiinué  le  crédit  de  sa  monnaie  en 
adoptant  un  type  créé  par  un  hobereau  d'une  province 
voisine.  On  ne  nianquera  ])as  de  nous  opposer  1rs  itioii- 
naies  carlovingiennes  au  type  de  l'étoile  (pi .  A 1 V ,  n** 9  et  10), 
qui  sont  communément  attribuées  à  Déols,  et  qui  ont  été 
publiées  par  Le  Blanc  et  par  Bl.  0.  Robert  d'aprèsun  dessin 
de  Mory  d'Elvange.  Mais  l'.nttribution  de  ces  monnaies  à 
Déols  ne  repose  sur  ancime  donn<^e  s(^rieusr.  On  a  rappro- 
ché le  type  qu'elles  portent  de  celui  qui  figure  sur  les  de- 
niers de  Raoul  et  de  Guillaume  de  Châteauroux;  c'est  là 
tout.  Le  Blanc  classe  la  première  au  règne  de  Charles  le 
Simple,  ce  qui  signifie  pour  nous  que  cette  pièce  avait  un  . 
aspect  beaucoup  plus  moderne  que  celui  des  deniers  de 
Charles  le  Cli.uive.  «  Les  inonnoyes  que  je  doune  à  Charles 
le  Simple,  dit  l'auteur  du  Trmti  historique  ^  n'ont -poiol 
besoin  d'explication ,  n* ayant  rien  qui  puisse  laifo  ée  ia 
peine.  » 

Notre  savant  collaborateur  pense  que  Mory  d'filvange 
interprétait  sans  doute  avec  trop  do  témérité  par  Âifttis  les 
lettres  MIS  qu'il  voyait  sur  la  seconde  variété,  et  qui  d'ail- 
leurs ,  aJoutc-t41 ,  avaient  pu  être  mal  lues  ^ 

>  ElMJi$  tmmism,  sur  u:ie  partit  dm  sud  outtt  dt  la  France,  1BS2,  p.  218. 


Digitized  by  Google 


£T  OIStERTATtONS.  919 

L'étoile  formée  de  deux  triangles  qui  se  coupent  est  le 
type  du  sceau  de  Salonion,  Uls  de  David,  suivant  la 
croyance  uoiverselle  des  Orientaux  ;  elle  se  voit  souvent 
gravée  sur  les  cachets  de  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Soléiman^  c'était  un  Lilisinaii  d'une  irrésistible  puissance. 
Cette  étoile ,  à  laquelle  les  Juils  attribueut  aussi  de  grandes 
vertus  et  qui  est  devenue  un  symbole  astrologique*  a  pu 
être  placée  sur  la  monnaie  bretonne  comme  type  salomo- 
nien;  le  nom  de  Charles  qui  y  est  joint  rappellerait  la 
concession  faite  par  Ciiarles  le  Chauve.  Les  caractères  que 
Mory  d'Elvange  considérait  corame  une  abréviation  du  nom 
de  Metz  sont  peut-être  un  reste  dégénéré ,  SLM ,  du  mono- 
gramme de  Salomon.  Dans  tous  les  cas ,  pour  montrer  que 
les  deux  petites  croix  alternant  avec  les  besants  conviennent 
bien  posilivciutiiit  à  la  Bretagne»  je  place  dans  la  pl.  XIV 
le  dessin  d'un  denier  (n*  8)  dont  l'origine  bretonne  n'est 
pas  douteuse,  et  qui  présente  ces  mêmes  détails.  Il  est  dif- 
ficile d'assigner  une  époque  précise  aux  deniers  à  la  lé- 
géode  CARLVS  HEX,  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  les 
collections;  mais  il  faiii  remarquer  que  les  idées  orientales 
ont  pénétré  vers  le  iNord  dès  les  temps  carlovingiens.  Le 
roi  de  Mercie.  OlTa,  contemporain  de  Charlemagne,  copiait 
servilement  le  dinar  ou  sou  d'or  du  khalife  Haroun-er- 
Rascbld  ;  le  voisinage  des  Arabes  d'Espagne  contribuait  à 
introduire  chez  nous  les  noms  et  en  même  temps  les 
croyances  des  Sémites.  Dans  une  charte  donnée  en  812  à 
Aix-la-Chapelle  par  Charlemagne,  on  remarque  parmi  les 
noms  des  quarante  chrétiens  espagnols  réfugiés  en  Septi* 
manie  ceux  de  Zoleiman  et  du  prêtre  Solomo  *. 

On  est  d  autant  plus  autorisé  à  croire  que  l'étoile  salo- 

'  Btttiu  ,  Capit.,  1. 1,  p.  500. 
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monienne  a  été  connue  en  France,  que  chez  nous  aussi 
'bien  qu'en  Orient,  on  attribuait  toute  œuvre  remarquable, 

toute  iiKii  liiiiP  ingénieiis*'  «au  grand  mi  do  Juda.  Les  deujt 
traditions  ont  dû  faire  leur  chemin  ensemble. 

Ainsi  dans  le  Boman  de  Troies,  de  iienoit  de  Saiiite-More, 
on  trouve  mentionnés  les  éperons  la*Vé»  à  Ctuvre  SaUmon, 
On  lit  dans  le  roman  de  Girard  de  HouêttVon  '  : 

Tail  ftvdir  «mbla  Karlos  qni  moU  fu  buis 
Treiz  cens  li«nn«s  qne  flst  faire  ni  Sntiwona 

Le  roman  d'Auberi  le  Dourgoing  nous  fouriùi  la  descrip- 
tion d'une  coupe  de  Touvrage  le  plus  merveilleux  que  roi 
SaUmmi  oi  fait  menouvfi  r,  et  qui  est  offerte  à  Aubri  par 
Lambert  d*Orîdon 

La  v;Li.-.scllc  d'or  ci  d'argent  de  l'œuvre  Saloniun  fi^^'ure 
eucore  dans  1»  s  sl.ituts  des  Lorimcrs  que  renferment  les 
xegistres  de  Guildiiall,  à  Londres  La  table  d'or  et  d'éme- 
raude  qui  appartenait  aux  rois  wisigotlis  et  que  Tharik- 
ben  Zéiad  prit  en  712  à  Médina-Celî  ou  à  Tolède,  est  célèbre 
dans  rhistoîre  d  llspagne  sous  le  nom  de  table  de  Salomon, 
ce  qui  u  iiiipli(}uu  pas,  comme  on  Ta  cru,  qu  elle  avait  été 
apportée  de  Jérusalem  par  Titus ,  mais  nous  montre  qu'elle 
était  d*un  travail  précieux.  C'est  ainsi  que  dans  Tbistoire 
de  Sindebadrfl-Bahri  nous  voyons  figurer  une  table  de 
Salomon  parmi  les  présents  que  le  klnilif»»  ll  iruuii-er- 
Raschid  envoie  au  roi  de  Sérendyb.  iiuiîn,  sur  un  vase  de 

*  Publié  par  Francisquo  MiclicI  dans  la  T'H  liuilu  que  de  P.  JsDnet,  p.  S04. 
»  Hiêl.  littér.  de  la  France,  t.  XXII,  p.  328,  329. 

*  Collert.  fjfnr'r.  des  documenla  franç.  qui  te  trouvent  en  Angleterre,  publ.  par 
Jules  T)<'Ipil,  t.  1'»,  p.  LXXXÎÎ.  Diîdenz  le  ttirmo  «le  III  tide«.  !<;  vicomte  cl 
le  chambtrinyn  le  Koy.dcyvriu  venir  h  la  ncif,  oî  *'il  y  a  vc^--  i  •  iTor  on  d'ar- 
p^ent  de  TœnATe  Snl  iunn  ,  un  pi«  ie  prcciousc,  ou  paille  de  Constantiuople  

preudront  à  Tocps  dit  Koy.  u 
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bronze  en  forme  de  paon  (|ue  je  crois  avoir  été  fabriqué 
chez  les  Normands  de  Sicile  au  xii' siècle,  on  lit,  avec  la 
signature  arabe  de  rai  tiste /16J-<?/-i/aiefc  le  ChriUen,  Tin- 
^riplion  :  Opui  Salomonis  eral* 

J*in8iste,  tin  peo  looguemeiit  peut-être,  sur  ce  point, 
pour  bien  établir  la  comnmnaiité  d*opinion  qui  eiistait, 
au  sujet  (le Salomon,  entre  les  uiusulnians  et  les  chrétiens 

Si  les  deniers  à  la  légende  GARtVb  iUilX  reproduisent  le 
type  du  roi  de  Bretagne  Salomon ,  on  ne  s'étonnera  pas  de 
retrouver  l'étoile  qu'ils  portent  sur  les  deniers  d* Alain  et  de 
son  frère  Eudes.  Ensuite  le  seigneur  de  Déols  copie  la  mon- 
naie des  ducs  de  Bretagne  ;  DKDOLIS  nous  apparaît  comme 
une  adroite  iuiitaùoo  de  H  k:  HU  M  S ,  et  je  crois  que  les  faits 
sont  replacés  sur  leur  véritable  terrain. 

Après  la  mort  d'Alain,  son  fils  Gooan ,  âgé  de  quelques 
mois,  lui  succéda.  Eudes  s*empara  de  la  tutelle  du  jeune 
prince;  c'est  alors  sans  doute  «[ue  furent  frappés  à  Bennes 
ces  deniers  sur  lesquels  on  lit  CONANVS  COMES,  et  qui  por- 
tent au  centre  EDONIS  ou  EDONIS  GTS  (comitis),  pièces  qui 
n'ont  pas  encore  été  étudiées  avec  une  attention  suffisante 
(pL  XIV,  n"  7  et  5) .  Ce  type  se  voft  considérablement  altéré 
sur  certains  deniers  postérieurs  à  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Les  monétaires  de  Dol  me  paraissent  en  avoir  recueilli 
les  débris  pour  en  composer  le  type  du  denier  que  je  place 
sous  le  n"  G  dans  notre  pl.  XIV.  Si  ce  rapprocbemeot  fort 

■m 

*  L*étoile  composée  4«  deax  A  qui  m  eonpent  m  voit  rar  la  monnidc  de 
Soieiman ,  fcbérif  d«  Mnroe,  dont  «lie  remplace  le  nom.  Kit»  acoompagii»  dos 
InsoripUona  ohréti«ones  auad  bien  que  de*  inscriptions  arabes.  Vojea  dans 
FabrettI  |  Inêcr,  ani.  «4.  poftm..  p.  738 ,  n*  486),  Tépitaphe  datde  du  consntat 
de  Jean  et  de  Vnranes;  «>t  Alberto  de  la  Marniora«  ÈÊtmor.  êopnak.  antichità 
«ardr,  Turin,  IB.'l,  p.  BO  —On  remarqne  encore  eette  étoile  sar  un  denier 
mérovingiea  frappiî  à  Poitiers* 
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simple  est  accepté,  on  devra  reconnaître  que  le  denier  n*  6 
ne  peut  avoir  été  fabriqué  par  Eudes  de  Déol8(1012-10S7) , 
mort  trois  ans  avant  ravénement  de  Conan  ;  et  l'on  remar- 
quera qu'à  ces  trois  aiuiécs  ii  laiii  encore  joindre  toutes 
celles  qui  se  sont  écoulées  enire  rémission  des  monnaies 
au  monogramme  bien  accusé  et  l'époque  où  ce  même 
monogramme  a  été  assez  déformé  pour  que  les  caractères 
IN  aient  pris  une  importance  égale  à  celle  de  la  liga> 
ture  KDO  (voy.  Poey  d'Avant,  Hfonn.  féo  \nU%,  t.  I",  pl.  1\, 
n^'  S  et  &).  Je  me  sers  ici  des  belles  empreintes  que  je  dois 
à  Tobligeance  de  M.  Drécbesne,  premier  adjoint  de  la  mairie 
d'Issoudun* 

Eudes  était  comte  k  Rennes,  mais  il  était  duc  à  Dol.  Je 
suis  bien  tenté  de  croire  que  le  denier  au  type  du  temple 
qui  porte  l-DU  DVX  WllTAiMfc;  et  tDOMS  CIM'J  AS  n  a  pas 
été  frappé  à  Rennes  comme  on  Ta  pensé  jusqu'à  présent  ;  Dol 
ou  Satni-Brieuc  pouvaient  s'intituler  ctVé  éSEuin  et  donner 
naissance  à  ce  jeu  de  caiactères  qui  |)ermettait  d'imiter  le 
nom  de  Rennes. 

Mous  n'entreprendrons  pas  de  raconter  ici  les  guerres  qui 
eurent  Heu  entre  Eudes  et  son  neveu  Gouan,  la  mort  de 
celui-ci  en  1066,  le  siège  de  Dol ,  que  son  successeur  Ho61 
fut  obligé  de  lever  par  suite  de  l'intervention  de  Philippe  I". 
Eudes  mourut  en  1079,  et  Dol  resta  au  pouvoir  de  son  (ils 
GeoUroy  jusqu'en  1093.  Toutes  ces  dates  expliquent  ia  fa- 
brication de  la  monnaie  doloise  et  justiûent«  je  crois,  la 
restitntion  que  je  viens  de  proposer. 

J'ai  dit  que  le  seigneur  de  Déols  n'était  pas  duc;  on  peut 
rappeler  à  titre  d'objection  les  deniers  à  la  légende 
RÂDVLFVS  DOL-DYX  MILICE.  Mais  qui  ne  voit  que  cette 
légende  vient  très^irectement  h  l'appui  de  l'opinion  que 
j'émets?  Le  Raoul  qui  a  fait  frapper  cette  monnaie,  pos- 
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térieure  à  celles  d'Ebbes,  comme  l'a  très  bien  vu  M.  Poey 
d'Avant,  iorstiu'il  faisait  graver  ga  planche  XLI ,  et  par 
conséquent  contemporaine  des  deniers  de  Bretagne  sur 
lesquels  on  lit  DVX  BRlTÂNi  ou  DVX  BRITANE,  a  cherché 
un  moyen  d*imiter  cette  légende.  Précisément  parce  qu*il 
n'était  pas  duc,  il  a  fait  écrire  DVX  MILICE,  jouant  sur 
le  double  sens  du  premier  mot,  car  il  pouvait  s'intituler 
chef  de  sa  propre  milice.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours  des 
chevaliers  de  Tordre  de  l'Éperon  d*or  profitaient  du 
double  sens  que  présente  la  qualité  ffêqun  tomes  (en 
Angleterre  on  dit  clievalier-compagnon),  mentionnée  dans 
leur  diplôme,  pour  essayer  de  persuader  au  public  qu'ils 
avaient  droit  au  titre  de  comte»  Chaque  époque  a  ses  res- 
sources et  ses  industries. 

Pierre  d'AIlly,  évêqiie  deCambray  (4SA0-i368),  voulant 
imiter  le  franc  à  cheval  du  roi  Jean,  inscrivait  sur  sa  mon- 
naie le  nom  des  quatre  cvangélislcs  lOhAnntS  LVÇAS* 
MABCVS-MATËVS,  reléguant  son  propre  nom  au  revers 
Louis  de  Provence,  pour  copier  le  franc  k  pied  de  Charles  V, 
faisait  dispo<>er  ainsi  la  légende  d  une  monnaie  d'or  : 
KAL\BRI.  APD.  LVDOVICS.  RKX.  C'était  une  habile  ruse 
monétaire ,  et  c'est  à  une  ruse  de  la  même  nature  qu'il 
faut  attribuer  la  légende  DVX  M1L1C£. 

Adrien  de  Loncpéricb. 

t  «*rM  ii«m.«  t.  VIll,  1B43,  pl.  XIX,  n*  1. 
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1»EL\  MONNAIES  LNÉDITES  DE  UECkllEIM 

FRAPPÉES  A  DES  TYPES  FlUKVAlS. 


1.  —  GVILIIEL  DE  SOMREr.  Ecu  écartelé  :  au  pre- 
mier et  an  ^juairième,  d  un  lion:  au  deuxième  et  au  iroi- 
ftième,  d'une  bande  accompagnée  en  chel'de  trois  merlettes 
rangées  dans  le  aeos  de  la  baode.  Sur  le  tout,  uo  petit 
écosBon  pleio  ou  saos  meuble,  ou  dont  les  meubles  n'ont 
pas  marqué  sur  le  flan ,  par  suite  de  son  peu  d'épaisseur. 

-f  MON  —  NOV  — A  DK-  —  RKK.  Cr.  iK  lon^xue ,  lé- 
gèrement pattée  aux  extrémités,  et  coupant  la  légende  en 
quatre  parties.  —  Poids,  h9  centigr. 

2.  —  (Fleur  de  lis  )  GVILLELMVS  i  DE  SOM.  Deux  fleurs 
de  lis  dans  un  cartouche  trilobé 

H.  (rieur  de  lis)  MONETA  :  NOVA  :  DE: RKKE.  Croix 
pattée ,  entourée  de  quatre  arcs  de  cercle.  —  Poids,  7 1  cen- 
tigrammes. 

Ces  deux  pièces,  en  billon  très-bas  ayant  rapparence 
du  cuivre,  et  que  Ton  prendrait.  Tune  pour  une  mite  du 
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due  de  Boorgogne  Jeao  Saoa-peur  frappée  eo  Flandre, 
Tautre  pour  on  denier  tournois  de  Charles  VII  ou  de  ses 

successeurs  jusqu'à  François  I",  sont  des  rriuniiùies  des 
Guillaume  de  SuoibreiTe,  seigneurs  de  Keckheim,  petite 
localité  située  dans  la  provioce  de  Umbourg  *•  £Ues  ne  se 
rapportent  donc  à  la  numismatique  française  que  par  leur 
aspect.  Elles  ont  été  trouvées,  la  première ,  dans  T Artois , 
qui  appaiteiiaiL ,  à  l'époque  où  elle  a  élé  émise,  a  lu  maison 
de  lk>urg€^oe,  et  la  seconde  dans  la  Guienne,  c'est-à-dire 
dans  des  pays  complètement  étrangers  au  leur,  et  où  elles 
n'ont  jamais  eu  qu'un  cours  furtif.  Il  est  à  remarquer  à  ce 
sujet  que  les  monnaies  des  petites  dynasties  belges .  parti- 
culièremeoL  du  xv  siècle ,  frappées  en  très-c:rande  partie  à 
des  types  imités  de  ceux  de  pays  plus  ou  moins  éloignés, 
étaient  destinées  à  se  répandre  partout  ailleurs  que  dans  les 
possessions  trés-restreintes  de  ces  seigneurs  ;  et  elles  étaient 
décriées  en  dehors  de  leur  ten'itoîre  avec  d*antant  plus  de 
i  ii  isrin,  (ju'elJes  étaient  la  plupart  du  temps  plus  làiblesd'aloi 
et  de  poids  que  les  monnaies  dont  elles  alTectaient  l'appa- 
rence. L'exercice  du  droit  de  monnaie  n'a ,  du  reste ,  été 
que  trop  souvent,  même  pour  des  seigneurs  infiniment  plus 
puissants  que  ceux  dont  il  s*agit,  un  moyen  de  se  créer 
des  ressources  aux  dépens  de  la  bonne  foi  du  public. 

*  Une  monDaîe  d'un  GuiUiittme  de  Sombreffe  «  leigneur  de  l(«fckh«ini ,  • 
éi^km  fMUm  èun  lftS«rti*,  I«  aérie.t.  Xy,1860,  p.  864.»rtie]fl  de 

IL  ChaboaiUei.  Cest  un  agnel  d*or  imité  de  ceux  de  Cliarles  VI. 

lieokbetm  est  à  pré§eDt  nne  simple  conmimie  du  canton  de  Mechelen  ot  de 
rarroodiiscRient  de  Maë$tricbt.  On  y  cmnptHit,  il  y  a  vingt  ans,  uouf  cent 
quatre  vingts  habitants  (  Dict.  géogr.  de»  pror.  df  la  fiflgiqttf ,  pnr  M.  Van  dcr 

Maelen).  Quant  à  la  scij^nctiric  de  !îfck!iciiii ,  ell<-  comproiuiii  le  Iroiiri;  ilo  ce 
Dom ,  qiu-lquo*  vill:ige.s  voisjiiîi  t  i  li  nutres  fu'l»  nu  lunulire  d'environ  Cent 
»uixante,  tonus  cl  mouv:iij!»  d'elle  cwtnmo  torr«  ^ou\(.•^aine.  {  Sottrr  htstortqui 
iur  l'aticitn  comte  tnifitttal  de  Btckhetm  ,  par  M.  Wolters.  Gand,  1848.  ) 
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Trois  SombrelTe  du  préooai  de  Gullhiuinô  ooi  élé  succès- 
sivemeot  seigneurs  de  Reckheim.  Guillaume  1*'  le  fui  de 
1S9A  à  1400,  année  dans  laquelle  il  mouruL  L'époque  du 
cit'ccs  de  Guillaume  II  est  ioconnue.  Guillaume  III,  qui  est 
mentionnù  dans  des  actes  dès  suivant  liuikens,  et  dès 
ihk^  suivant  M.  Woiiers,  cessait  de  vivre  eo  i/i84. 

Les  armes  de  la  famille  de  Sombreffe  étaient  d'or»  è  la 
fasce  de  gueules  accompagnée  en  chef  de  trois  merletlee  de 
même  Ou  remarque  que  la  branebe  de  Reckbeim  brisait 
ce  blason  d'un  quintefemlle  placé  en  cœur  sur  la  fasce. 
Quant  aux  armes  de  Reckbeim ,  elles  étaient  d'or,  au  lion 
de  gueules. 

Sur  les  monnaies  de  Reckbeim  comiues  jusqu'ici,  le» 

armes  de  Sombreiïe  sont  disposées  comme  nous  venons  de 
les  décrire  ;  mais  sur  la  mile  que  nous  pubiious,  pour 
donner  à  cette  pièce  une  plus  grande  ressemblance  avec  les 
mites  de  Jean  Sans-peur  où  les  quartiers  2  et  3  sont  aux 
armes  de  Rourgogne  ancien ,  et  par  conséquent  composés 
de  bandes  .  on  a  ugaicment  disposé  en  bandes  l'intérieur 
des  quaruers  aux  armes  de  Sombreiïe ,  que  i  on  a  même 
été  jusqu'à  placer  en  seconde  ligne  dans  l'écartalé,  oà  elles 
cèdent  la  place  aux  armes  de  Reckbeim  «  contraireroeot 
à  la  règle  commune ,  qui  faisait  passer  les  armes  de  la  far- 
liiiliu  avaut  celles  des  fiefs.  Quant  aux  armes  placées  sur- 
le-tout ,  on  se  demande  ce  qu'elles  pouvaient  être,  puisque 
celles  de  Sombreffe  figurent  déjà,  plus  ou  moins  tortoréetr 

»  Voir,  (inn%  l;i  Jt^rve  num.  df  1Q47,  pl.  XXII,  fig.  4  ,  le  dessin  qoe  nout- 
avoiiH  fl<'tinc  (l'une  de  cps  mites.  L'ccu  y  €St  écarte!»'  nu  premiLT  et  su  qua- 
trième li'une  fleur  de  lii,  tc-uaut  lieu  des  nrmos  de  Bonrpcgne  moderne  ;  au 
deuxienu'  «  t  troinèmc  d'un  tompon?  de  bandes  rcprcacuUQt  suéQi  incocipléie- 
xnvïii  nu.«9i  Wb  armes  de  Bourgogne  aocien,  qui  sont  uu  bandé  d'or  et  d'unr 

tût  piècM,  •  Ubordniv  de  gnettlet;  tur  l«  toot,  an  petit  éeniM»  m»  U«ft 
d«  FlMidro. 
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il  est  vrai ,  daos  le  champ  de  l'écu.  On  aurait  été  peu 
surpris  saos  doute  d*y  trouver,  si  la  pièce  était  mieux 
veuue ,  un  lion  comme  sur  les  mites  de  Jean  Sans-peur  ; 
c'est  un  sur-le-tout  que  l'on  connaît  déjà  sur  d  autres  mon- 
naies de  Reckheim 

Notre  mite  appartient ,  suivant  toute  apparence  «  à  (luil* 
laume  IL 

Le  denier  tournois  est  plus  moderne,  et  paratt  devoir 
être  attribué  à  Guillaume  111.  Nous  avons  publié  '  de  l'un 
de  ses  successeurs  dans  la  seigneurie  de  Reckheim ,  Jean 
de  Piermont»  un  double  et  une  obole  tournois.  La  nouvelle 
pièce  que  nous  faisons  connaître  donne  la  preuve  que  Jean 
de  Piermont,  en  battant  monnaie  à  ce  type,  n*a  fait  que 
suivre  des  errements  établis  de  longue  date  dans  ses  do- 
maines* 

J.  AOOYBB. 

*  y«ir  Iflsfigorqs  13  «t  l^dam  Jcs  pkiidbes4e  rcmrnge  d«  M.  Wwltert. 
>  JImw  tt«m.  âê  1863,  pl.  Il .  Hg.  S  et  4. 
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LETTRE  Â  M.  ADRIEiN  DE  LONGPÉRIER 

LES  BRACTÉATES  JUIVES  DE  LA  PÛLOGKE. 

(Pl.  XV.) 


Monsiour  et  cImm"  coolVère,  pui^^inr  v  nus  prenez  iniéi')''t 
aux  légendes  hébraïques  iuscrites  sur  les  inounaies.  il  Huit 
vous  donner  quelques  renseignements  sur  cette  particula- 
rité. 

l>oi'sri«*en  18A*2,  je  résumaîs  wne  uotice  sur  la  monnaie 
de  Pologne,  la  partie  du  moyen  ngo  était  cd  général  très- 
pauvre.  Ce  n'est  que  depuis  XHhh  que  des  découvertes  très- 
intéressantes  se  sont  succédé  et  laissent  espérer  qu'on 
retrouvera  plus  encore  pour  remplir  les  lacunes  que  ces  dé- 
couvertes indiquent  par  leur  propre  abondance.  En  atten- 
dant, Knziiiiir  Sti  oiiczynski,  en  1847,  ('élabora  une  analyse 
du  roin  et  donna  sa  classilication  admirablement. 

L'existence  des  pièces  à  légendes  hébraïques  était  énoncée 
vers  17S0  ou  1760  au  plus  tard,  par  un  fabricant  de  chro- 
niques ;  mais  ce  n'est  qu'à  la  m.ort  de  Wilhelm  Gotllieb 
Ik'ckor,  décédé  en  1826,  que  les  pièces  hébraïques  repa- 
rurent avec  éclat.  Ou  les  trouva  chez  Becker  dans  un  sac 
de  monnaies  de  Pologne  ;  ce  sac  passa  entre  les  mains  de 
Posncr  Klctt,  demeurant  à  Leipsig.  Ces  pièces  hébraïques 
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portanir  inscription  M»hokrol  poUki  (Miecisiat  lil,  il78- 
1177),  recherchées  alors,  se  trouvaient  facilement,  et  c'est 

ainsi  qu'elles  prirent  place  dans  les  collections  Wolanski, 
Radziwill,  Sapieha,  Reichel,  dans  le  cabinet  de  Kopen- 
hagoe,  etc.  Wolanski,  en  1627,  m'avait  fait  cadeau  d'une 
de  oés  pièces  sur  l'authenticité  desquelles  mon  scepticisme 
était  eiciàssble,  même  en  18A2  ' . 

En  cette  année  même,  Bernhard  Kœhne,  à  Berlin,  affirma 
l'autiienticité  de  ces  monnaies  dans  son  journal*.  Quoique 
les  traditions  et  les  documents  assurent  que  les  Vendes- 
Slaves  forent  les  instmcteurs  des  AlkmàDds  pour  l'orlé- 
vrerie,  Kcéfane  pense  que  MiedslaY  III,  o*aya&t  pas  d'artistes 
graveurs  nationaux,  appela  les  juifs  à  la  fabrication  de  la 
monnaie,  et  que  comme  ils  ignoraient  l'alpiiabet  latin,  ils 
se  servirent  de  l'hébreu.  Cette  opinion  fut  en  partie  contre- 
dite par  Stronczynsid  qui  présuiùait  ^e  la  fabrication  de 
la  moonate  étant  donnée  à  bail  et  confiée  aux  juifs,  ceux-ci 
mirent  en  circulation  celle  de  leur  propre  idiome.  Sur  l'au- 
thenticité des  pièces  à  légendes  hébraïques  il  ne  pouvait 
{dus  subsister  de  doutes,  parce  qu'on  en  trouvait  de  diffé- 
renls  coû» ,  isolées  dans  les  trouvailles  qui  se  suivaient 
depuis  184A. 

Cependant  il  m'a  paru  impossible  de  considérer  ces  pièces 
comme  des  monuaies  courantes,  des  monnaies  légales 
d*£tat.  Les  juifs  égorgés  partout  dans  TOccident,  trouvaient 
on  refuge  et  on  bon  accueil  dans'  les  régions  slaves  et  en 
Pologne.  Mais  la  monnaie  en  cireuliEtlon  j  était  bien  réglée  ; 
les  princes  apanagôs  ne  la  touchaient  pas  encore.  C'est 

*  AntiqvUê*  dê  Pologtu ,  dt  lÀtuame  et  d*  SlaconU ,  tJpliqutes  par  JoaclUm 
lêwit  ;  «effet  MT  l«  wmmaiê  4ê  Pologne ,  1842,  p.  15. 

■ 

ittÔO.  ~  4.  23 
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pourquoi  j  ai  dit,  en  1851 ,  dans  un  petit  article  sur  la  nioo- 
naie  du  moyen  âge  * ,  ({ue  les  bractéates  hébraïques  étaient 
une  nuuoifestatîoD  de  la  reconnaissance  d'une  synagogue. 

Lorsqu'après  ia  mon  violente  de  /l)it;ncv  ,  son  frère, 
Boleslav  III,  allait  faii^  péuiience,  le  clergé  retrouva,  en 
1127,  le  chef  de  saint  Àdalbert  doni  le  corps  avait  été  eah 
levé  par  les  Bohèmes  eent  ans  auparavant.  SoMat  lU  fit 
faire  pour  cette  relique  retrouvée  un  (eretnm  awripuHmimi 
et  le  type  de  sa  monnaie  forgée  à  diione  représente 
cette  chasse  de  lorme  carrée.  Ou  connaîl  un  certaia 
nombre  de  plaques  ou  de  bractéates  d'un  plus  grand 
diamètre  représentant  un  personnage  agenouillé  demi 
ua'évéque  (voy.  pl.  XV,  n"  i)  avec  des  légendes  variées, 
mais  analogues  à  celle  que  vous  avez  sous  les  yenx.  Je 
pense  que  cette  plaque  a  été  frappée  en  commémoration  de 
la  pénitence  et  de  T absolution  de  Boleslav  111.  £a  elTetr  on 
99  manque  pas  de  types  historiques,  par  exemple  le  t|pe 
liégeois  rappelant  la  construction  d'une  église,  el  on  &  se- 
marqué  en  VlleiiiaL'ne  de  larges  bractéates  qui  méritent 
d'être  regardées  comme  des  médailles. 

Ces  considérations  étaient  sous  presse  à  Posen  (^e^jni 
du  moym  d^e,  t  IV»  1861)  lorsqu^on  exbumaitran  im^^^la 
novembre  1850^  un  trésor  de  bractéates  enfoniau^ptetard 
vers  1220,  en  Kouiavle,  près  du  village  de  Vienietz,  canton 
de  Vladlslav.  De  nouveaux  coins  y  apparurent,  des  coins 
yafiés.à  rimitatio&  de  ceux  d'Allemagne,; portant  les  lé- 

nouvelles  petites  plaquer  inscrites  en.  Qf^i^Sg^ 

L  examen  des  iuscriptious  m  a  confirmé  dans  mon  idée 

•  Fotogm  dv  iiwym  tfgt  »  t.  IV,  p. 
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qae  ces  plaques  ne  sont  pas  des  inonnatest  mais  des  pièces 
de  circonstance,  des  petites  médailles  plus  parlantes  qu'au- 

nine  monuaio  circulant  légalement.  Je  n':ii  pas  dans  ma 
l^îbliothèque  la  Chronique  de  Viaceut  kadlubek,  historio- 
graphe de  l'époque  ;  mais  je  puis  tous  dire  que  la  suite  des 
légendes  hébraïques,  telle  qu'on  peut  Texpliquer,  paraît 
être  une  paraphrase  de  plusieurs  passages  -du  IV*  livre  de 
cette  (  hronique. 

L'apparition  de  cette  sorte  de  |)la({ue  lut  de  courte  durée, 
de  1177  à  1220  au  plus  tard.  Je  doute  qu'on  trouve  quelque 
chose  de  postérieur.  La  situation  des  juifs  en  Pologne  com- 
mença à  s*aMsombrîr  ;  la  contagion  de  la  haine  des  fana- 
tiques d'Occident  pa^ninit  les  régions  slaves  et  les  popula- 
lioas  prenaient  en  aversion  les  juifs  qui,  résidant  jusqu'à 
ce  moment  parmi  elles,  sans  condition  quelconque,  cher- 
chaient à  se  sauvegarder  par  des  privilèges  qu'ils  réussirent 
à  se  procurer  en  Turingie,  en  Bohême,  eo  Pologne*  i26At 
en  Silésie ,  en  Moravie,  1*268. 

\oici  maintenant  la  tiaijbciipûon  et  la  traduction  des 
légendes  hébraïques  inscrites  sur  les  pièces  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

N*«  4,  5.  S.        ^PdVi9  Slp  HTOD  Metba  krol  poliki  (nx  Polooi»). 
7.  npVnO  U«ako  (  Mno  1173-1177  ). 

9.  t^ll  Np^Q  Me8kapo^sc<«8<irliierai(aiiiioll9S), 

10.  (pny  velbby)  9  ItnV^O  Meuiha  (iDgroMU  wf  seiMMeo* 

(  niino  \  200). 

nntcqimm  fugum  dédit  pertur- 
ba vit  prfesidium  meum  (anno 
1178) 

12.  C>)nSD  Selcctn»  (anno  1178). 

18  «t  U.  IISd^SiI  Boleslov  f  nltus  +  1201  ). 

15  ei  16.  n^'Yl  Bênedielu». 
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18.  n:D"nrS3  n:;^2  IJcucdktiorciectnept  — jplpudgr. 

19.  v"/i<nT2C  pTÏ  Jiistiiia,  gnuditim, 

9P.  niD  1*D  BonatDortnns  (+  HM  ). 

21.  Td'naKI  miD  Cni  ioest  magnitailo  tunen  perH 

~Kx(Kasiiiiir  +  im). 
n.  -133  ll^a  Rttteetuftsepot  (aimoim). 

SS.  Vip  DIWS  Liattaâktol(Lislu>M(K,«Dtiol905}. 

M.  Lisah  (amio  1000). 

W.  Nazireatus  (  c&pateilietwa). 

S9«        nnS**11Dp  v«l  MOp  Primas  v*l  cinctw  —  princep» 

(  anno  1194  ). 

17.  -^Sa  ."13    nie  rex. 

18.  y^nSW        NoBitti  obUti  I 


Vous  remarquerez  que  le  denier  apporté  de  Dantsig  pur 

M.  Jungfer  (pl.  XV,  2),  et  dont  vous  m'envoyes  le  des- 
sin, n'a  ncii  de  commun  avec  les  bractéates  hébraïques; 
il  est  plus  aocien.  Les  croi^  figurées  sur  les  deux  faces  soat 
deTépoquesiocD  encore  carlovingieniie,  au  moiossaxounet 
et  je  pense  que  le  poids  de  la  pièce  répondra  à  cette  der* 
nière  époqoe. 

La  lugende  qui  eiitouie  lu  plus  pcLiie  des  deux  croix  est 
arabe,  suivie  et  liée.  Je  n'y  vois  pas  de  nom  propre  de  per- 
sonne ou  de  localité.  La  légende  du  revers  (c6té  de  la  plus 
grande  croix)  parait  être  d'un  autre  genre  $  la  fdupart  des 
'  lettres  sont  posées  isolément.  Pour  en  faire  une  légende 
hébraïque,  il  faudrait  admettre  que  plusieurs  de  ces  carac- 
tères sont  retoui  iies. 

Mais  puisqu'une  des  légendes  est  évidemment  arabç,  il 
doit  en  être  de  même  de  la  seconde;  je  pense  seulement 
cfue  les  caractères  sont  disjoints.  Malbeureusemeot  la  mon- 
naie appartenant  à  M.  Jungfer  est  mal  conservée  -,  il  faut 
attendre  qu'un  lieureux  hasard  nous  apporte  quelque  chose 
de  meilleur. 
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Par  les  ouvrages  de  Saveliev  nous  savoiib  combien  de 
moaoaies  arabes  du  temps  des  Saniantdes,  se  répaDdirent 
par  le  coaunerce  aux  'enviroiis  de  )a  Baltique,  en  passaot  i 
tiuvenles  peuplades  ouralieooee.  Tacout  (Noiicet  4t  extraiti 
én  maii.  nrimt ,  t  H,  n*  96),  dit  qiie  dans  la  Tille  de  Mafa- 
bakha  .  Idr^LLs,  lisez  a^as^li;»  ou  mieux  à^sJ^^  ,  Magandja 
(Mayence)  située  auprès  d'uo  fleuve  Aïn  (Mein?)  ou  Zin  ; 
(Uses  Rm]  leBbiot  circulaient  des  drachmes  frapp^s- 
à  Samarkand  par  Nasreddin  al  Azmani.  Je  ne  sais  pas  en- 
core au  juste  qui  est  ce  Nasr;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  Arabes  savaient  que  leur  monnaie  avait  cours  en- 
Allemagne. 

Otton  le  Grand  et  en  même  temps  un  prince  des  monta- 
gnards slaves  (de  KrakoYie)  envoyèrent  en  956  des  ambas* 

sades  au  iLhalif  de  Gordoue. 

En  Pologne,  on  a  trouvé  un  denier  que  conserve  M.  Ras- 
tawietzkl  et  qui  est  frappée  aux  noms  du  khalif  Hescham' 
(mort  en  1069)  et  de  Henri  qui  monta  sur  le  trône  des  Ottons 
en  l'an  1002.  Elle  n'est  pas  andalouse.  Où  fut-elle  frappée* 
entre  les  années  4002  et  4009?  La  figure  de  cette  mon- 
naie, da^usino.  Numismatique  du  moyen  àgc,  pl.  XVII.  n"  2, 
est  bonne,  maisFeiplication  qui  eu  est  donnée  t.  III,  p.  114,  • 
est  fausse;  elle  est  corrigée  dans  une  note  de  la  GéoqmpM» 

moyen  àg9^  article  Slmia^  t  III,. p.  448.  — Le  monde  à. 
cette  époque  était  plus  araUsant  qu'on  ne  se  l'imagine  en- 
core. 

Le  denier  de  M.  Jungfer,  s  il  n'est  pas  si  ancien  que  la^ 
monnaie  dont  il  vient  d'être  parlé,  est  cependant  bien  an** 
térieuraux  bractéates  juives  de  Pologne.  Vous  pensez  que- 
les  paillettes  juives  étident  une  véritable  monnaie  de  banque. 
Toujours  est-il  que  cette  monnaie  reste  éphémère,  coimné- 
morative,  de  circonstance  par  ses  légendes,  lorsqu  elle  dit  :. 
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im  bon  prince  est  mort;  un  prince  est  proclamé  non  pas 
duc,  mais  roi,  me/alr,  krof  ;  un  autre  prétend  comme  héri- 
tier, il  s'cût  enfui.  iUpand.iit-on  de  cette  manière  le:»  nou- 
velles du  jour  pour  opérer  la  hausse  ou  la  baisse? 

Ces  paillettes  juives  soot  d'argent  de  bon  aloi  comme  les 
bractéales,  avaient  une  valeur  intrinsèque  et  pouvaient  dr- 
culer,  au  moins  se  mêler  impunément  avec  les  bractèates  et 
la  monnaie  légale,  comme  postérieurement  les  thalers  de 
S!gisûiond(l5â0),  deThorn  (1029)  et  les  jetons  que  les  hô- 
tels de  monnaies  forgeaient  en  or  avec  tant  de  luxe  en  Suède 
et  en  Pologne. 

Je  citerai  encore  les  différentes  médailles  et  jetons  ayant 

valeur  monétaire,  comme  ceux  qui  ont  été  frappés  pour  le 
mariage  du  duc  de  Brabant,  pour  le  vingt-ciiHiuirim'  anni- 
versaire du  régne  de  Léopold,  pièces  qui  circulent  pour 
10  centimes*  Respectables  souvenirs  populaires,  de  même 
.  que  les  paillettes  juives  sont  un  souvenir  delà  sécurité  de 
ceux  qui  échappaient  aux  massacres,  et  qui  s'écriaient  dans 
leur  asile  :  réjouissez-vous  Abraham,  Isaac,  Jacob  î 

Croyez,  je  vous  prie,  aux  sentiments  aHéctueux  de  votre 
tout  dévoué,  J.  Lblswbk» 

Bras«UM,  16  nui  IMO, 
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La  lecture  drs  médailles  est  hérissée  de  tant  de  difficultés, 

que»  lorsqu'on  trouve  l'occasion  de  détruire  une  erreur  accré- 
ditée ,  on  «loil  s'empresser  de  la  signaler,  surtout  quand  celle 
erreur  se  produit  sous  le  patronage  d'un  nom  cher  à  la  science, 
car  te  respect  dù  à  ce  patronage  devient  parfois  une  pierre 
d'achoppement,  je  ne  dirai  pas  a<»ult)in(>nt  pour  le  débutant  dans 
la  science  de  la  numtsroatiqtte ,  mais  encore  pour  Térudit  lui* 
même.  l<'évidenoe  seule  a  donc  pu  me  décider  k  proposer  une 
nouvelle  lecture»  là  où  un  savant  estimable  avait  donné»  du 
reste  avec  une  certaine  réserve,  une  interprétation  basée  sur 
des  hypothèses  plus  ou  moins  plausibles.  «  11  est  des  choses^ 
dit-il  lui-même',  qn  il  luuL  savoir  ignorer  jusqu'à  ce  qu'un 
heureux  hasard  nous  les  apprenne.  » 

La  médaille  que  je  veu\  signaler  à  l'attention  des  lecteurs  de 
la  Jtevtie  est  le  moyen  bronze  d'Auguste,  q^ie àL  de  Pina  décrit 
ainsi  *  : 

CAiiSAH.  PONT.  MAX,  (  Sa  tète  laurée.  ) 
ij,  DVA.  TENU.  (  Autel  entre  deux  Victoires.) 

«  Us  antiquaires  les  plus  habiles  s'accordent  à  regarder  les- 

*  têfom»  étfiHeniotte»  de  nutniamatiqui  romaitu ^  par  M.  île  Fin»  ipabiiv«5  sani^ 
nom  cl*mat«ar,  Fiu-mi,  1823,  in-B") .  notes  /irr/iiMiMnr<4 ,  p.  51. 

*  Ufçm  ^Um»  iêmm.  rom,*  p.  72  et  73. 
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niéiiaiiies  de  ce  type  (M.  de  Pina  [tarie-  ici  des  médailles  portant 
la  légende  ROM.  ET  AVG.]  conin)(*  ir(*iant  point  de  coin  ro- 
main, dont  elles  n'ont  ni  la  faliriquc  ni  la  marque  distinctivo  S.C. 
lia  conjecturent  qu'elles  ont  dù  être  frappées  à  LyoD,  où  un 
temple  et  un  autel  avaient  été  érigés  par  soixante  peuples  gau- 
lois à  Bme  et  à  Auguste,  » 

«  Ce  même  type  se  retrouve  sur  la  médaille  ci^destus  décrite^ 
mais  avec  une  légende  propre  à  piquer  la  curiosité  des  savants. 
Le  mot  écrit  au-dessous  de  l'autel  offrirait -il  le  nom  de  l'un  des 
soixante  peuples  ou  de  quelque  magistrat?  ou  bien  ne  serait-il 
qu'une  légende  défectueuse?  » 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  la  question  si  contro- 
versée de  savoir  si  ces  médailles  ont  été  frappées  en  Gaule  ou 
en  Asie,  ilavercamp,  Goltzius,  Mczzabarba,  etc.,  et  par-dessus 
eux  tous  le  savant  Eckhel,  ont  discuté  longuement  œtte  ques- 
tion 9  et  il  est  généralement  adopté  que  ces  pièces  si  communes 
appartiennent  à  la  numismatique  de  la  Gaule  lyonnaise.  Mon 
Imtf  plus  simple  et  moins  savant»  est  de  restituer  une  légende 
mal  interprétée  par  M.  de  Pina. 

3VA.  TEiNO  doit  se  lire  ROM.  ET  AVG.,  comme  la  légende 
si  connue  qui  accompagne  toujours  le  revers  des  médailles  au 
type  de  l'autel. 

Tous  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  Tépigrapbie  et  la  numisma- 
tique connaissent  Pécriture  rétrograde^  c'est-à-dire  tracée  de 
droite  à  gauche.  C'était,  dans  l'antiquité  comme  aujourd'hui, 
la  fiiçon  d'écrire  la  plupart  des  langues  sémitiques,  et  la 
Grande>6rèce  Pavait  très-certainement  empruntée  à  FOrient, 
avec  ses  alphabets.  Ce  genre  d'écriture  n'est  donc  rétrogradé 
que  par  rapport  à  celui  des  langues  occidentales  qui  s'écrivent 
de  gauche  à  droite. 

La  niédailN"  offre  la  légende  IVA.  TENofl  ou  RoNST.  AVC. 
retournée  et  fort  incorrecte,  VE  n'étant  pas  lu  de  droite  à 
gauche  comme  les  autres  lettres,  )e  M  elani  remplacé  par 
un  N,  et  le  R  manquant  par  ie  défaut  de  la  frappe  dans 
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Pexemplaifc  publié  par  M.  de  Pioa.  Encore  poamit-on  ob- 
server que  la  tête  de  cette  lettre  parait  légèrement  sur  le  bord 

de  la  pièce.  Plusieurs  personnes  repoussant  mon  inttTpré- 
lation,  dont  la  vérité  est  pourtant  si  palpaL»le,  vuiilau  iit  soutenir 
l'opinion  de  M.  de  Pina  ou  plutôt  son  doute  sur  le  sens  de  cette 
légende ,  quand  le  hasard  —  Vheurcux  hasard  invoqué  tout  à 
rheure  par  M.  de  Pioa  lui-même  —  est  venu  ajouter  une  preuve 
de  plus  à  révidence  que  je  croyais  suffisamment  démontrée,  en 
me  faisant  découvrir  un  second  eiemplaire  de  celte  médaille, 
sur  leqoel  le  objet  d'une  discussion  insoutenable ^  ap^- 
parait  tout  entier^  le  flao  étant  un  peu  plus  large  et  la  pièce 
mteoTE  frappée.  La  vraie  leçon  est  donc  bien  ROM.  ET  AVG.; 
bi  on  y  reniai  que  une  i^^gère  irrégularité,  ceci  doit  être  considéré 
comme  le  fait  d'un  fjravcur  i^'norant  et  malhabile. 

MM.  de  Longpérier  et  IJuchalais  ont  pul)lié  aussi  df^  médailles 
au  même  type,  mais  avec  des  légendes  barbares  ou  incom- 
plètes. Il  convient  de  les  rapprocher  ici  et  de  les  comparer  avec 
celle  qni  est  Tobjelde  cette  notice. 

Je  citerai  d'abofd  la  pièce  que  M.  de  Longpérier  a  décrite  ^ 
à  l'article  de  Lyon  et  à  la  suite  des  monnaies  à  légende  régu- 
lière,  monnaie  qui  offre  les  mêmes  lacunes  que  la  médaille  de 
M.  de  Pina  :  seulement  il  lit  3VA.  {sic)  TENo,  et  ne  discute  pas 
cette  légende,  ce  que,  du  reste,  il  ne  pouvait  lune  dans  un 
catalogue. 

Quant  à  celles  que  M.  Duchalais  ht  POMAETO  et  iNT'dNi.i 
je  ne  puis  comprendre,  à  moins  d'admettre  une  erreur  de 
typographie,  que  l'auteur  ait  pu  lire  ainsi  les  légendes  du  revers 
de  ces  deux  pièces.  Pour  mon  compte,  je  les  ai  étudiées  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'attention  au  Cabinet  des  médailles,  et 

1  Di*cripUon  du  trudatlle»      MôiiMl  éêM.â*  Magnoneotift  par  Adrien  dt 
Longpérier,  1840,  p.  11,  86, 
*  Ikscr^tûm  d$$  mÊdaUiu  ^«iouM  i4  ta  BibUothè^mê  royaft,  p.  14S,  u**  429 
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Je  ne  puis  me  résoudre  lire  le  n*  4M  que  dé  la  maniàve 
suivante  : 

Droit.  An  lieu  de  DÏPNG  A VGVSTVS  PATK ,  j»-  lis  dt;  iiiôiue, 
mais  avec  le  dernipr  mot  complet  PATER.  Les  lettres  DIPNG 
sont  éi'idcmmnnt  la  représentation  barbare  du  mot  DiVVS, 
gravé  par  un  monétaire  maladroit. 

devers.  Cest  tout  simplement  la  légende  ordinaire  ROM.  ET 
AYG.,  mais  représentée  ainsi  :  30IIAËTA,  le  dernier  signe  res- 
tant inachevé  «  soit  par  la  faute  de  la  frappe,  soit  parce  que  la 
place  manquait  pour  y  caser  les  deux  dernières  lettres  y  et  la 
lettre  iii:tiai<  étant  gravée  d'une  llla^i^re  incorrecte,  ou  peut- 
être  même  ne  paraissant  qu'en  partie  à  c;iuâe  d'une  lé&ion  da 
flan. 

Quant  au  n°  431  : 

TI.  CALSAU  ..  IMPi:. 

C'est  encore  la  légende  RoM.  ET  AVG.,  mais  rétrogradie,  et 
dont  les  deux  dernières  lettres  manquent  ainsi  que  dans  la  pré* 

cédente,  mais  non  par  la  faute  de  la  frappe.  Je  repousse  donc 
conipU:lemenl  la  U  ron  de  M.  Ouchalais,  et  je  lis  cette  légende 
barbare  ATOMo/î,       HoM  ET  A. 

Apri>s  ce  que  je  viens  d'exposer,  on  conviendra  avec  moi  que 
toute  question  d'interprétation ,  autre  que  celle  des  niédaîHea 
si  connues  de  Tautei  de  Lyon,  doit  être  repoussée.  Je  n'ai* 
jamais  vu  dans  cette  légende  le  nom  d'une  ville  ^  d'un  chef  ou 
d'un  peuple,  mais  seulement  la  légende  RoM.  ET  ATG.,  que 
personne  ne  peut  lut  refuser  maintenant. 

La  médaille  de  M  de  Pina  avait  été  trouvée  dans  le  Vivarais  j 
c'est  en  Brelagne  que,  m  a-l-on  assuré,  le  second  exemplaire 
aurait  été  (Uîcouverl.  J  ignore  la  provenance  des  pièces  publiées 
par  MM.  Ducbalais  et  de  Longpérier. 

Gustave  Vallibr, 


Digitized  by  Google 


GH101I1QUK.  530 

VENTii; 

iJ^uM  €oUeetitm  àt  mommn  rmnainet  ^or^  d'argent  et  de  brmK, 

On  a  vendu  à  Paris,  les  ii  et  33  mars  1860,  une  petite  coltcc- 
lion  de  nioDnaies  romaines  dans  laquelle  on  remarquait  des 
raretés.  Voici  les  prix  qu*ont  aileints  quelques-unes  des  piècos 
les  plus  remarquables  : 


Kpinéro*. 

tt. 

c. 

7.  Ailiona.  Arj.  (  ahcn.  Monnaies  de  ia  république  rO' 

mai  ne  ^  pl.  IL,  1.  • 

50 

^o.  ccstia.  ur.  la.,  pl.  au,  1.  ....... 

u2 

•t 

31.  Claudia.  Or.  la.,  pl.  XII,  5  •  •  .  • 

160 

n 

39 

M 

65 

n 

66 

tt 

88.  Munatia.  Or.  Id.,  pl.  XXVÎH  ,2  

60 

m 

96 

f 

400 

n 

152»  Marc- Antoine   et  Cléopâtre.  Médaillon  d'arçent. 

37 

n 

167.  Caïus  César,  Gis  Agrippa.  CAËSAR.  Téte  nue  dans 

une  couronne,  «i .  AV6VST.  Candélabre  dans  une  cou- 

ronne. Arg.  Pr.  Dupré,  Recherchetnumiem,»  1636. 

61 

n 

74 

160 

» 

60 

m 

163.  Néron  et  Agrippine.  Or.  Cohen,  1. 1»  pl. XI.  5  

92 

M 

265 

n 

380 

tt 

216,  Plotine  et  Trajan.  Or.  Bévue  nnm,.  1669,  pl.  IV,  n*d. 

396 

N 

186 

N 

112 

tt 
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fr.  c, 

246.  Sej.time-ScvtVe.  n'.  VIRTVS  AVGVSTORVM,  L'em- 

jM'iciir  et  non  fris  à  cheval.  Or   271  n 

258.  C.irarolla,  Sr>ptiniP-S«;v«'Te  et  Julia  Domna.  Or.  •  •  .  2ël  » 

2s3.  GoiiluMi  d'Afri(iiif  jkmv.  Arrj.  «.*••..••....  146  » 

2b7.  G(jrflii'n  d'Afrique  tîls.   •  i>-  .     •  .  .  149  n 

Tian(|uilline   Jrr;   500  « 

362.  Nîgrinien.  Fetit  br.  ^   59  60 

362  6w.  Julien,  tyran.  Or   600 

376.  Domitius-Domitianus.  Moyjen  br   62  » 

393.  Martinien.  Petit  br   i76  - 

409.  Constantin  le  Grand,  CrispuB  et  Constantio  jeune* 

Médaillon  d'arg   84 

423.  Constancc>Ga11e.  Médaillon  d'arg,  Berne  immifin., 

Î857,  p.  407   200  • 

(  Ce  beau  médaillon,  qui  ne  porte  |)as  de  marque  d'à* 
tôlier  pur  suite  d'une  frarture,  a  été  ncqtiis  par  le 
Cabinet  des  mcdaiHcBde  ia  Bibiic»ihoque  impériale.] 

439.  Prccope.  Arg   151 

453.  Eugène.  Quinaire  dur,  .  ►   79  • 

464.  Eudocic.  Or.  ^   137  « 

46$*  Jean.  Or                                                   .  80  « 

516.  Léon  Cbarare  et  son  fils  Q>n8t)intin.  Or.   83  « 

554.  Micfacl  IV  le  Pftpblagonien.  Or   901  ^ 

(Cette  rare  pièce  a  été  achetée  par  le  Cabinet  des  mé- 
dailica  de  la  Bibliothèque  impériale.  ) 

M.  de  Salis  nous  prie  de  signaler  une  errctir  commise  dans  le 

Catalogue.  L'allrihulion  du  n»  5^4  ne  lui  apparliont  pas  ,  cette 
{Àl'cv  nyarit  êlé  publiée  cl  attribuée  à  Miclu-i  IV  le  PaphlagonitTi- 
par  le  prince  Thoopliile  Gagarinc  (  M  cm.  de  la  Société  de  numi$^ 
malique  de  Saint-  Péiersbourg,  vol.  1,  P-  150«  pl.  IX«  a'  3, 1847).- 

558.  Michel  Ducas  et  Marie.  Or.  Saulcy,  Jfonn.  byzant, 

pl.  XXVI,  3   99  " 

582.  JutiasNepos.  Qutnatre  d*or   95» 
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Uoe  découverte  fort  importante,  sous  le  rapport  du  nombre 
des  pièces  et  de  leur  valeur  intrinsèque,  qui  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  30,000  fr.,  vient  d'être  faite  à  Paria.  Dans  le  courant 
du  mois  d*aoùt  de  cette  année,  en  enlevant  les  déblais  du  ter- 
rain aux  alentours  de  la  place  Saint-Mîcbel  ou  en  creusant  les 
fondements  d'une  maison^  les  ouvriers  ont  trouvé  réunies, 
sans  doute  dans  un  vase  ^  plus  de  seize  cent^  médailles  ro- 
maines en  or  du  Haut- Empire.  Disséminées  aus^iiM  et  vendues 
aux  bijouîi(^*rs ,  j'ai  pu  les  voir  presque  toutes  snccessivt'inenl  ; 
si  quelques-unes  ont  échappé  à  mes  recherches,  le  nombre 
doit  en  être  très-restreint. 

Examiné  au  point  de  vue  scientifique,  ce  magnifique  dépôt 
n'est  pas  moins  digne  d'intérêt;  on  en  jugera  par  la  nomencla- 
ture suivante,  comprenant  la  liste  de  tons  les  empereurs  ou  im- 
pératrices qui  y  étaient  représentés.  J'indique  seulement  le 
nombre  des  têtes  rares  et  les  revers  qui  offrent  quelque  chose 
de  pai'Uculier. 

I  Birtia  (famille). 

1  Jules-César  restitué  par  Trajan. 

Auguste. 
Tibère. 

i  Drusiis  senior.  K.  DEGERMANIS.  Bouclier. 
Caligula.  îf.  Auguste. 
Claude.  Camp  des  prétoriens. 
Antonia.  ^.  Claude. 
Néfon. 

Les  huit  dixième  de  la  trouvttlle  se  composent  de  pièces  à 
l'effigie  de  Néron ,  frustes  ou  usées  par  la  circulation. 
3  Galba.  ^.  FAX  AYG.  La  Paix  debout. 
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1  Galba  restitiit^  par  Trajan. 

9  Othon.  Une  pitVe  otTiv    buste  avrc  le  paludamentum. 
Cette  variété  est  inédite. 

0  ViteUius.  Le  prince  assis  (3 exemplaires). 
Yiteliius  au  revers  de  Vitellius  père. 

Getle  médaille  est  excessivement  rare. 
Vospasien. 

TiUis. 

2  Tilus  restitué  par  Trajan. 
Nerva . 

Trajan. 

2  exemplaires  au  revers  d'Hadrien.  —  PROFECTÎO  AV- 

GVSTi,  L'empereuràcbeval  et  deux  soldats.— HECiNiC 
ADSIGNATA.  L'empereur  sur  une  estrade  et  cinq 
figures.— Nen*a  et  Trajan  père  (3  ezempl.).^POtlVlt 
TRAIANI. 

1  Marciane.  CONSKCRATIO.  Aigle. 

4  Plotine.  CAES  AV(i.  Femme  assise  tenant  une  Victoire. 

—  Au  revers  de  Trajan  (  2  cxempl.\ 

Hadrien.  AbUlCA  —  HISPANIA  —  DISCIPLINA  AVG. 
L'empereur  et  trois  soldats.  —  ANiN  DGCCLXXllll 
NAT  VRB  P  CIR  CON.  Seul  revers  donnant  la  date  de 
la  fondation  de  Ro.'ne  (Ckihen,  t.  tl  ^  p.  111 .  n*92). 
— Téte  du  Soleil;  au  dessous,  ORIENS. 
1  Sabine. 

3  yEHns. 

Antonin.  TKIB  POT  COS  III.  Mars  debout  et  Rhéa  en- 
dormie (2  e\)in[)l.  ). — Tète  à  gauche.  ViCTOBlA 
AVG.  Vicli)iie  (  t  ihiiJisanl  un  (|uadrîge  (2  exompl.). — 
TtMPL  UlVl  AVG  ULST.  Temple.  A  l  exergue, COS IIL 

—  LIBERALITAS  AVG  III.  L'empereur  assis  sur  une 
estrade  et  accompagné  de  la  Lit>éralilé. 

3  Antonin  et  Marc- A  urèle. 

%  Paustine  mère.  Un  exemplaire  à  tète  voilée. 
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Mare-Aiirèle.  TRP  XXXI,  etc.  Monceau  d'urines.  — 
TRP  XXX  IMP  VIII  C08 111  Captif  assis  au  pitd  d'an 
trophée.-. TRP  XXX  IMP  VIII C06  il!  PP.  Trophée 
d'armes.  Os  deux  revers  sont  inédits;  on  ne  les 

connaissait  qu'en  arg<'nt.  —  CONSEGRATIO.  BûchtT. 
Faustine  jeune. 

Vmis.  HEX  AUMEN  DAT.  Trois  personnages  sur  une 
estrade;  un  en  bas. 
5  Lucille.  PIETAS.  La  Piété  debout  Ott  assise.  —  VOTA 
PVBLIGA  en  trois  lignes  dans  une  couronne  de  km-* 
rier. 

16  Commode.  TRP  III  COS  II  PP.  L'empereur  à  cbevaL— 
TRP  V1III  IMP  VI  ces  III  PP.  L'empereur  assis  te- 

mni  la  Victoire.  —  PRINC  IVVliNT.  L'empen  ui  de- 
buui  ;  à  ses  côtés,  un  trophée.— TUP  lll  IMP  11  C(JS  PP. 
Castor  debout  près  de  son  cheval. 
2  Grispine.  V£NVS  FELIX.  Vénus  assise. 

Comme  on  le  voit,  ce  dépôt  est  d'une  haute  importance. 
L'état  nuitérîel  des  pièces  qui  le  composent  laisse  malheureu* 
sèment  quelque  chose  à  d^irer.  Les  plus  anciennes  en  date , 
sauf  quelques  exceptions ,  sont  de  mauvaise  conservation  et 

acctiseat  une  longue  circulation,  tandis  que  les  dernières  sont 
à  fleur  de  coin. 

L'époque  de  l'enfouissMiuMit  est  facile  à  déterminer;  il  a  du 
être  fait  dans  les  premières  années  du  règne  de  Cummode,  qui, 
comme  on  le  sait,  fut  associé  à  l'empire  avec  le  litre  d'impc- 
rotor  et  revêtu  de  la  puissance  trtbunilienne  en  176,  deviid 
Auguste  en  177,  et  succéda  à  son  père  en  480  ;  il  avait  épousé 
Crispine  en  177.  Le  denier  te  plus  récent  de  cet  empereur  fai- 
sant partie  de  la  découverte  et  portant  la  mention  de  la  neuvième 
puissance  tribtmitienne ,  correspond  à  l'an  184  de  notre  ère. 
C'est  à  peu  près  à  celle  date  que  l'en  fou  issement  a  dû  avoir 
lieu.  Quant  aux  causes  qui  ont  pu  l'aïucuer,  il  est  difiicilc  de 
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les  établir  d'une  manière  certaine.  Peut-élre ,  ainsi  que  nous  en 
avon^  de  nombreux  exemples,  était-ce  la  caisse  militaire  d'une 
légion. 

J'avais  d'abord  été  tenté  de  rattacher  ce  dépài  an  voisinage 
des  thermes  de  Julien.  Dans  ce  cas,  cette  découverte  viendrait 
à  l'appui  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  cet  édifice 

était  bâti  aulérieurement  au  règne  de  cet  empereur,  qui  Tau- 
rait  seulement  restauré  L'upinion  générale  est  qu'il  ne  remonte 
pas  au  delà  du  vr^ne.  de  Constance- Clilorc.  La  date  du  dépùt 
serait  antérieure  de  près  de  deux  siècles.  Dans  tous  les  cas,  il 
est  certain  que  le  Paris  romain  était  placé  de  ce  c6té. 

F.  PoiT  d'Avakt. 


Au  moment  oii  venaient  d'être  tirées  les  premières  fenilles 

du  I]  IV  de  la  Ikvue ,  nous  avons  reçu  de  M.  Féneloii  I-arez 
une  lettre  relative  à  la  question  que  soulève  la  médaille  de 
Pîïstutu,  discutée  par  M.  de  Saulcy  et  M.  le  baron  d'Ailly. 
Nous  soninies  heureux  de  pouvoir  dire  que  Topiiiiou  de 
M.  Fénélon  Farez,  appuyée  par  de  bonnes  emprebtes  et  ex- 
posée avec  beaucoup  d'érudition ,  est  en  tout  conforme  à  celte 
de  nos  savants  collaborateurs. 
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LEHRES  A  M.  DE  LONGPÉRIER 
LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

Sixième  article.  —  Voir  le  w  6  de  1858,  p.  437;  le  n*  5  de  IflôO,  p.  313; 
•    le  n"  6  dâ  la  mdme  année  »  p.  401  ;  le  a*  3  de  iâbU ,  p.  164 ,  et  le  n*  4 
de  la  m6mc  année,  p.  249» 


X. 

Monnaies  des  àleides. 

Mon  cher  Adrien, 

Au  risque  de  te  fatiguer  de  mes  recherches  numisma- 
tiques,  je  reviens  obstinément  à  la  charge,  chaque  fois  que 
ma  bonne  étoile  me  fait  découvrir  quelque  fait  nouveau  à 
ajouter  à  la  masse  de  ceux  qui  sont  déjà  du  domaine  de 

la  science. 

Ils*agit  aujourd  hui  d'une  charmante  nouveauté  que  je 
viens  d'acquérir  et  qui  complète  une  série  à  laquelle  tu  as 
plus  que  tout  autre  le  droit  de  t'intéresser,  d*^rd  parce 
que  tu  t'en  es  sérieusement  occupé ,  ensuite  parce  qu'elle 

1860.  —  5.  24 
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coBConie  iDCODtestableme&t  le  pays  des  Meldes.  Tu  devines 
sans  doate  qae  je  veui  parler  des  mosDaies  gaulcnses  à  la 

légende  ROVËGA. 

Dans  la  Revue  numismatique  (année  1859,  numéros  de 
mars  et  juin,  pages  100  et  suivantes),  tu  as  ra|)pelé  une 
noie  publiée  par  toi,  il  j  a  quinze  ans,  dans  la  Mmme  or- 
dUologique  (numéro  du  16  août  18A5, p.  315),  et  relative 
à  la  curieuse  trouvaille  de  Yendrest  (canton  de  lizy,  Seine- 
et-Marne).  Sur  les  quinze  iiioiinaiesqui  composaienl  ce  tré- 
sor, il  y  en  avait  :  l**  sept  d'argent  avec  la  légende  BOVËCA  ; 
2*  une  de  cuivre  avec  la  même  légende  accompagnant  une 
tâte  de  Gaulois,  décorée  du  lor^r^  national  $  ^.  un  cheval; 
S*  deux  exemplures  en  enivre  de  la  pièce  portant  une  tète 
casquée,  devant  laquelle  on  lit  POOVIKA,  transcription 
grecque  du  mot  ROVECA ,  qui  au  revers  accompagne  un 
lion  ;  à*  enfin  cinq  pièces  de  cuivre  présentant  également 
une  tète  casquée ,  et  an  revers  un  Pégase,  avec  la  légende 
GR1CIRV.  Tu  rappelles,  en  même  temps,  que  I>ucba]ais  a 
décrit  CCS  monnaies,  acquiseb  par  tes  soins  pour  le  compte 
du  Cabinet  des  médailles,  sous  les  u"  A7â,  yR.  (2  exem- 
plaires), /Si,  (2  exemplaires) ,  A79,  JIL  (1  exemplaire), 
M.  (2  exemplaires),  au  total  sept  pièces  à  la  légende 
Roveca  provenant  de  la  trouvaille  de  Tendrest.  Notre  ami 

L.  de  La  Saussaye  avait  acquis  immédiatement  les  doubles. 
J'ignore  combien  le  Cabinet  a  conservé  de  pièces  A  ia  lé- 
gende GRICiRY. 

Quant  à  la  collection  de  La  Sanssaye ,  elle  contient  seu- 
lement deux  exemplaires  de  la  pièce  d'argent  J'ai  tout  lieu 
de  supposer  que  le  surplus  de  cette  iutéRssante  trouvaille 
était  resté  entre  les  mains  de  M.  Leiebvre ,  de  Meaux,  de 
chez  qui  elles  sont  venues  se  caser  dans  mes  tiroirs. 

J'ai  acquis  en  eflèt,  comme  provenant  de  cette  collection* 
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un  Roveca  d'argent  ayant  exactement  l'aspect  des  pièces 
'  de  Vendj  esL.  J'ai  de  plus  obtenu  par  échange  un  des  doubles 
d'argent  du  Cabinet  ;  voilà  donc  la  répartition  actuelle  du 
petit  trésor  de  Vendrest  bien  fixée.  Des  eept  ROVEGA  d'ar- 
gent, les  seuls  connus  jusqu^id,  trois  sont  an  Cabinet  des 
médailles,  deux  chez  La  Saassaye  et  deux  chez  moi:  les 
deux  Roveca  bilingues  de  cuivre  et  la  pièce  de  cuivre  avec 
tète  décorée  du  torques  sont  toujours  dans  les  cartons  du 
Cabinet  impérial.  Quant  aux  CAIGIRV,  peu  importe  oe 
qu'ils  sont  devenus,  cette  médaille  étant  asses  vulgaire 
pour  qu'il  n'y  ait  aucun  intérêt  à  le  savmr. 

De  la  coiiiposiiion  du  trésor  de  Vendrest,  il  résulte 
pleinement  que  les  mommios  à  la  légende  KOY£CA  et  les 
omnaies  à  la  légende  GfUGlAV  avaient  cours  simultané- 
ment et  dans  la  même  contrée ,  si  bien  que  l'nne  des  deux 
espèces  étant  attribuée  à  une  peuplade  de  la  Gaule ,  l'autre 
devra,  suivant  toute  probabilité,  être  attribuée  à  la  même 
peuplade.  Ce  qui  me  parait  encore  très-probable,  à  en  juger 
par  Ift  compositiim  du  trésor  en  question,  c*est  que  les 
pièces  à  la  légende  ROVECA  ont  été  émises  pendant  un 
temps  plus  long  que  les  autres,  et  k  une  époque  immédiat 
temeut  antérieure. 

Le  trésor  de  Vendrest  ne  contenait  aucun  exemplaire  de 
la  jolie  monnaie  de  cuivre  bilingue  à  la  légende  £P£NOS, 
et  comme  cette  monnaie  se  retrouve  en  grand  nombre  à 
Meaux  même  ou  dans  les  environs,  et  plus  fréquemment 
que  partout  aillcuis,  il  faut  bien  encoiu  auribuer,  je  crois, 
cette  monnaie  aux  Mrldes.  Est-^Ue  postérieui'e  aux  ROV£GA 
et  par  suite  aux  GRIGIRV?  Je  le  pense,  mais  je  n'oserais 
pas  l'affirmer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tu  as  émis ,  sous  forme  de  pure  hypo- 
thèse, une  opinion  qui  me  parait  très-plausible  sur  le 
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compte  de  la  légende  ROVEGA,  dans  laquelle  tu  fais  remar- 
quer qu'on  pourrait  retrouver  le  nom  de  Grouy  sur  Ourcq. 

J'adopte  pleinement  cette  attribution ,  qui  me  panut  d  au- 
tant plus  raisonnable  qu  il  est  facile  de  se  convaincre  que 
le  mot  de  ROV£G\  représente  un  nom  de  lieu»  ainsi  que  je 
vais  te  le  rappeler  tout  à  rbeure« 

J'arrive  à  la  pièce  qui  m'a  décidé  à  parler  de  nouveau  de 
ces  trois  intéressantes  séries.  Il  y  a  (quelques  mois  (vers 
le  15  février  1860  J,  des  ouvriers  occupés  à  planter  des 
arbres  à  deux  lieues  de  Grouy  ont  exhumé  une  très-belle 
pièce  d'or  de  la  série  à  la  légende  ROYEGA  ;  cette  trouvaille 
me  fut  signalée  dès  le  16  février  par  M.  Lefebvre,  à  l'obli- 
geancc  duquel  je  suis  heureux  de  rendre  publiquement 
témoignage ,  et  dès  le  lendemain  M.  Gharvet  avait  réussi 
à  me  procurer  la  pièce  en  question.  Comme  elle  présente 
des  types  fort  remarquables»  j'ai  cm  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  la  décrire,  en  rédigeant  un  petit  catalogue  de 
toul  ce  que  je  connais  jusqu'à  ce  jour  de  monnaies  épigra- 
pbiques  appartenant  aux  Aleldes,  c'est-à-dire  de  toutes  ies 
variétés  que  présentent  les  monnaies  portant  les  légendes 
BOVEGA,  GRIGIRY  et  EPENOS.  Voici  donc  ce  catalogue. 

PlftClS  A  Lk  LifiBRDB  ROYEGA. 
Or. 

1.  Cheval  galopant  à  droite  ;  au-dessus  une  croix  pom- 
me ttée,  dont  la  crosse  est  formée  d'un  annelet  centré.  Sous 

le  cbeval  un  annelet  centré  et  les  lettres  ROV.... 

if.  Plusieurs  emblèmes  fort  diiiiciies  à  décrire,  et  parmi 
lesquels  on  reconnaît  l'espèce  de  grand  filet  triangulaire 
des  belles  pièces  d'or  des  Parisiens,  et  le  rameau  des  Senons. 
Or  rimg€.  Poids,  ô»*,??. 
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ÀrgenL 

%  Buste  de  divinité  féminioe  toarné  à  droite  (on  a  sup- 
posé fort  grataitemeDt«  je  crois,  qae  c'était  Vénus}* 
j(.  Cheval  galopant  à  droite  et  placé  devant  un  cep  de 

vîgne  qui  porte  deux  pampres  et  deux  grappes  de  raisin; 
devant  la  poitrine  du  cheval ,  daos  le  champ,  une  feuille  à 
trois  lobes,  avec  sa  tige  et  entourée  d'un  grènetis* 

Cabinet  des  médailles  ;  coUecUon  de  La  Saussaye ,  et  deux 
exemplaires  variés  de  la  mienne.  —  Duchalais,  n*  A73. 

3.  Mêmes  types,  sauf  que  le  cep  du  revers  m  présente 
pas  de  traces  de  grappe* 

Cabinet  des  médailles  en  double  exemplaire  et  collection* 
de  La  Saussaye.  —  Ducbalais ,  n* 

h'  Buste  tourné  à  droite  de  la  divinité  féminine  des 
monnaies  d'argent.  Un  petit  génie  ailé  placé  derrière  elle 
pose  une  couronne  contre  la  nuque.  Devant  le  visage  la 
légende  ROV£GA,  dont  le  V  et  TE  sont  liés. 

if»  Un  cheval  au  repos  tourné  à  droite  et  levant  la  jambe 
de  devant  hors  montoîr.  Au-dessus  de  la  croupe  une  roue 
à  plusit'iii  s  raies.  Au-dessous  du  ventre  un  antielet  centré. 
Un  autre  annelet  centré  devant  les  naseaux,  et  enfin  un 
triple  annelet  centré  sous  le  pied  en  l'air.  Le  terrain  est 
formé  d'un  grènetis  rectiligne,  au-dessous  duquel  on  aper»- 
çoit  les  traces  d'un  rameau. 

Cabinet  des  médailles  (2  exemplaires).  Collection  de  La 
Saussaye  et  ma  collection  en  quintuple  exemplaire,  dont 
trois  au  moins  proviennent  de  Meaux.*^ Ducbalais,  n*'  177 
et  A78. 
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6.  Pièce  tODt  à  fait  analogue,  sauf  que  le  petit  génie  ailé 
du  droit  tient  un  torqws  au  lieu  d'une  couronne,  et  que 

TR  du  moi  PiOVEGA  a  la  boude  supérieure  arroadie  au  lieu 
de  l'avoir  triangulaire. 

Ma  collection.  Tirée  par  la  drague  du  fond  de  la  Seine» 
prés  le  pont  au  Change. 

6.  Mêmes  types,  sauf  que  devant  le  cheval  on  voit  deux 
anneleta  centrés  réuuis  par  une  ligne  oudulée. 

Cabinet  des  médailles.  —  Duchalais ,  a°  â76. 

7.  Tête  de  chef  gaulois ,  portant  des  moustaches ,  et  dé- 
cofée  du  targuM  national*  Devant,  ROVfiCA,  avec  i'ft  à 
boucle  triangulaire.  Cette  tète  est  identique  avec  celle  to 

pièces  Je  Divitiac,  roi  des  Suessions. 

ijl.  Cheval  au  repos  et  tourné  à  gauche,  et  levant  la  jambe 
hors  montoir.  Aunlessus  un  triple  annelet  centré.  Sous  le 
ventre  un  annelet  centré. 

Ha  collection.  Provenant  de  Meauz.  —  Est-ce  le  n*  A79 
de  Duchalais? 

8.  Tête  casquée  à  gauche  (cette  tête  est  identique  avec 
celle  des  pièces  de  cuivre  à  la  légende  CRIGIHV);  devant, 
la  légende  POOriU.  L'upsilon  de  cette' légende  est  aiasl 
fonné  11^* 

Lion  bondissant  à  droite,  la  queue  en  l'air  et  la  langue 
pendante.  Sous  le  ventre ,  une  croix  formée  d'un  annelet 
central  et  de  quatre  globules.  Au-dessous,  la  légende 
BOVEGA  dont  le  Y  et  TE  sont  liés,  et  dont  TR  a  la  boode 
arrondie. 

Cabinet  des  médailles  [li  exemplaires)  ;  colleciion  de  La 
Saussaye;  ma  collection  (3  exemplaires,  dfmt  2  provien- 
nent de  Meauz)*  — Duchalais,  n*  A83. 

0.  Mêmes  types,  avec  la  légende  grecque  régulièrement 

écrite  POOYIkA. 
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K*  Même  type  du  Hob  ,  omIs  sans  crmz  m-doawws  da 
ventre  ;  an  bas  dn  champ  de  la  pièce  fat  légende  ROYEGA, 
dont  l'R  a  la  boucle  supérieure  triaogolaire,  le  V  et  l'Elit, 
ainsi  que  le  G  et  l'A.. 

Ma  coUectioi  ;  profenant  de  Heaux. 

10.  Méaie  têle  casqaée.  Defvaot»  la  légende  graeqoe  est 
léirograde. 

Lion  bondissant  à  droite,  et  d*un  style  beaucoup  plus 
pur.  Âu-deaens  de  la  croupe ,  un  annelet  centré,  une  barre 
verticale  et  un  rameao.  An-desBons  du  witm*  la  légende* 
ROVECA,  sansligatanB ,  m  Lbonde  triaagriklre. 

Ma  eollectioo  (S  ezempfaéres)  ;  provenant  de  Ifeaox. 

11.  Tôte  jeune  et  nue  tournée  à  planche,  ornée  d'un- 
collier  en  forme  de  barre  qui  termine  le  cou;  au-dessous, 
diota,  ronveitare  tonnée  à  gauclie  :  denx  aundetseentréa- 
sont  placés  devant  ks  eitréautés  renflées  du  collier.  Devant- 
la  6gure,  ROVEGA. 

i\.  Cheval  galopant  à  gauche;  au-dessus,  trois  annclets- 
centrés,  placés  2  et  1  v  au-dessous ,  un  annelet  centré  et  \a 
légende  POOVKA. 

Cabinet  des  médaiBes  rm*  eolleclion  (ff  eiemplaîres,  de 
provenance  itfcertalne;  deux  éPentre  enic  disant  partie  de  la^ 
collection  Tociion  d'Annecy).  —  Ducbalais,  n"  481. 

12.  Mêmes  types,  d'un  style  beaucoup  plus  barbare. 
Ma  cdlection  ;  piovenant  du  cabinet  Toch<m  d'Annecy. 
18.  Mêmes  types,  mais  sans  diota  sons  la  tète  dn  droit;. 

qui  a  nn  collier  perlé;  an  revers,  le  cheval  est  mtier;  aa* 
dessus  et  au-dessous,  un  annelet  centré.  11  n'y  a  certaine- 
ment pas  eu  de  légende  au  revers;  mais  pour  le  droit,  le- 
fyt  est  douteux. 

Ma  collection.  Provenance  inconnue. 

1&.  Tèle  bacbare,  tournée  à  gaucbe  ;  vls-è-vîs,  trois  glo» 
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billes  assez  gros.  Cette  tête  est  peut-être  celle  d'une  femme; 
elle  est  nue ,  et  une  mècbe  de  cheveux  retombe  sur  le  coa. 
ROVEGA.  Gftvalier  galopuit  à  droite ,  ayaot  une  de  ses 

mains  élc\éc-,  sous  le  cheval,  un  globule  dans  un  cercle. 

Cabinet  des  médailles.  —  Duchalais ,  A75. 
.  15.  ARCAiNTODàN  devant  une  tète  casquée  tournée  à 
gancbe  ;  derrière,  ROVËGA  et  on  rinceau* 

1^.  GfiffoB  femeUe  bondissant  à  droite  ;  une  ligne  perlée 
sépare  Texergue  qui  contient  un  rinceau  semblable  à  celui 
du  droit.  Au-<lessiis  du  griffon  des  coucliés  dont  les  deux 
boucles  forment  des  aonelets  entrés. 

Gottsction  dç  La  S^ussaye;  ma  collection  (2  ezemplaîres 
provenant  tons  les  deux  deHeaux). 

Nul  doate  sur  celle  des  deux  légendes  qui  représente 
'  un  nom  d*borome  ;  c'est  Arcantodan.  (Peut-être  ce  nom 
n'est-il  que  celui  du  Goneioclunus  de  César.) 

Au  contraire,  le  mot  ROVËGA  représente  certainement 
us  nom  de  lieu». et  dès  Ion  l'hypothèse  qui  place  le  lieuà 
Crouy-sur-Ourcq  devient  extrêmement  probable.  Hâtons- 
nous  toutefois  de  constater  que  la  présence  des  noms  de 
ville  sur  les  monnaies  purement  gauloises  est  un  ijût  d'une 
rareté  pour  ainsi  dire  exceptionnelle, 

J*ai  acquis,  Il  y  a  très-peu  de  temps,  une  cqrieuse  pièce 
d'argent  fortement  noirde  par  la  sulfuration,  et  qui  se 
rattache  étroitement  aux  pièces  précédentes.  £n  voici  la 
description  : 

la.  Tète  nue  tournée  à  droite  ;  devant  le  visage,  la  lé- 
gende ARKAIV. 

if»  Grifibn  courant  à  droite  ;  il  semble  n'être  pas  ailé.  Au- 
tour, trace  d  une  légende  dont  on  ne  démêle  que  les  lettres 
RI.  0.  0   (AVLERICO???) 

Ha  collection.  Trouvée  au  vieil  Ëvreux. 
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11  me  semble  que  l'eiisieooe  de  oeUe  pièce  offre  «ne  - 
présomption  de  plus  eo  fayeur  de  ridentification  d'Arcan- 

tuiiaii  avec  Gonctodun. 

17.  Mêmes  types  que  sur  la  pièce  15,  sauf  que  la  légende 
du  droit  est  remplacée  par  un  rinceau ,  et  qu'au  revers  le 
rinceau  de  Tesergue  est  remplacé  par  la  légende  ROVEGA. 

Ha  coIIectioD.  Deux  exemplaires,  dont  Tun  provioitde 
ileaux  Lt  TautrL  de  Châlons-sur-Mame. 

ïu  vois,  mon  cher  Adrien ,  que  la  suite  des  monnaies  à 
la  légende  ROVEGÂ  présente  un  groupe  déjà  bien  nombreux. 
Probablement,  cependant,  nous,  ne  connaissons  pas  encore 
toutes  lea  variétés  qui  ont  été  frappées. 

Mâoaillës  a  la  légende  CRIGIRV. 
Or. 

1.  Tète  de  face?  surmontée  d'un  oerde  centré  sur  lequel 

s'appliquent  à  gauche  Toeil  des  pièces  aux  légendes  LVCO- 
TIOS ,  VOCARAN  et  OTTINA.  Au  sommet,  une  croix  formée 
d'un  annelet  centré  sur  lequel  sont  diamétralement  opposés 
deux  à  deux,  quatre  angles  ouverts  à  l'extérieur.  A  droite 
enfin,  le  filet  des  monnaîes  d'or  des  Parisiens. 

ij?.  Cheval  galopant  à  gauche;  au-dessous  uu  annelet 
centré  et  la  légende  CRICR  ;  derrière  les  pieds  du  cheval , 
un  annelet  centré  plus  petit  que  l'autre  ;  au-dessus»  une' 
figure  méconnaissable. 

Or  fn.  Poids,  6^.88. 

Collection  de  La  Saussaye  ;  provenance  inconnue. 

2,  Même  type  avec  variantes,  mais  fort  eflacé ,  non  pas 
par  mauvais  état  de  la  pièce,  car  le  revers  est  à  fleur  de 
coin. 

1)1.  Même  type,  sauf  que  l'annelet  centré  placé  sous  le 
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veotra  du  cheval  a  la  même  diaaeiision  que  celui  qui  ee 
voit  derrière  la  queue  de  l'ainmal ,  et  que  la  légende 
RIGIRV  a  cette  foie  le  sommet  des  lettres  tourné  vers  lé 

centre  de  la  pièce. 
Or  pur,  Pgida  5*',97. 

Cette  rare  monnaie  dont  je  dois  la  possession  à  TêakAé 
de  H.  le  D'  VoiUemler,  qui  m'en  a  fait  le  sacrifice,  a  été 

trouvée  près  de  Seolis. 

Sans  contredit,  si  les  monnaies  d'or  aux  léecndc> 
AOV£GA  et  CiUClKV  étaient  anépigrapiies,  U  n'y  await 
qn*u&e  voix  sur  leur  origine,  et  cbaeun  s'empresserair  de 
les  classer  à  la  Grande-Bretagne»  et  pourtant  éHes  eppar^ 
tiennent  indubitablement  k  la  Ganle  continentale  et  presque 

Remarque  en  passant,  mou  rij<  rami,  la  présence,  comme 
types  accessoires,  des  symboles  propres  aux  peuplades- 
voisines,  n  semble  que  ces  pièces  gauloîsee,  peur  Évoir 
un  cours  moins  rsstrrât,  étaient  signées  de  syuibdleS'qui 

le«?  rattachaient  aux  voisins  de  di  ùte  et  de  ç^auche,  îl  y  a 
dans  cette  remarque  la  constatation  d  un  priuci{)e  de  clas- 
sification bien  plus  fécond  que  je  n'aurais  été  imé  -és^ 
croire  il  y  a  un  an. 

•  ... 
Argent,  ' 

S.  Buste  de  divinité  féminine,  tourné  à  gauche  et  dé^ 
coré  du  torqwt  gaulois;  devant  la  figure,  un  fleuron^ 

derrière  l'épaule  gauche,  un  annelet  centré. 

^.  Gbeval  sari^lé  galopant  à  crauche  ;  sur  la  croupe ,  un 
oiseau  et  deux  annelets  centrés.  Sous  le  ventre  du  cbevair 
un  annelet  centré  et  la  légende  GRIGRV. 

Collection  de  M.  Hudier  ;  trouvée  à  Reims  en  1852. 


Digitized  by  Google 


£T  niSSEilTATIOMS.  S55 

Cette  pièce  a  été  publiée  dans  la  Rmte  numismaliquet 
(1853,  pl.  I,  !!•  3)  par  son  lieureuv  possesseur. 

h.  Même  buste  ;  devant  la  figure,  une  tige  ondulée  gar* 
nie  de  feuilles  cordifonnes. 

1^,  Gbeval  galopant  à  gaudie.  An-dearas,  la  légende 
CRIGIR  ;  au-dessous,  un  carnyx. 

Ma  colleciion;  provenant  du  cabinet  Tociion  d'Annecy. 
L*adpect  de  cette  pièce  n'est  pas  satisfaisant  ;  elle  est  cer- 
tainement coulée  ;  mais  est-elle  antique  ou  coulée  sur  Tan* 
liiIueT  c'est  ce  que  je  ne  saurais  décider,  bien  qu'à  l'époque 
où  yvnlt  Toehon  d'Annecy,  personne  certainement  ne  s'a- 
visât de  contrefaire  ni  de  copier  des  monnaies  gauloises. 

5.  Tète  casquée  à  gauche. 

1^.  Cheval  ailé  galopant  à  irauche  ;  devant  le  poitrail,  un 
anneiet;  au-dessous  la  légende  ClUGR.  Derrière  la  queue 
du  cheval,  NI  ;  et  au-dessus  de  l'aile  qui  est  courbe,  S* 

Collection  de  La  Saossaye;  provient  des  environs 
d*Orlésns  et  a  été  décrite  dès  la  première  année  de  la  Revue 
numismatique  (1836,  p.  387),  par  M.  Vcrgnaud-Roiiia- 
gnesi,  qui  Ta  cédée  à  son  possesseur  actuel. 

6.  Tète  casquée  à  gauche. 

H.  Cheval  ailé  galopant  k  gauche.  Dessous  GRIGIRV. 
L'aile  du  cheval  est  courbe. 

Cabinet  des  médaille*;  f  5  exemplaires);  collection  de  La 
Saussaye;  ma  collection  (7  exemptaires) ,  dont  un  trouvé  à 
Meaux  et  un  à  fieaum<mt^8ur-0ise;  les  autres  de  Vendeuil- 
Gaply.  J'en  ai  vu  quatre  exemplaires  trouvés  isolément 
dans  les  fouilles  du  théâtre  de  Ghamplteu  (Oise).«>«  Ducha- 
lais,  n**  kbZ, 
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7.  Tête  casquée  à  gauche, 

H,  MèoQe  cheval  avec  aile  courbe  ;  dessous»  uo  anoelet 
centré  et  la  légende  Qf\lCkf^ 

Ha  coUection.  Provenance  inconnue  ;  faisait  partie  du 
cabinet  Tochon  d*AnDecy. 

8.  Tête  rasquée  h  gaurhe. 

i).  Cheval  ailé  galopant  à  gauche;  l'aile  est  droite;  au- 
deaaous,  un  annelet  et  Ja  légende  GRiCiRV,  dont  TV  final 
est  rejeté  entre  la  jambe  de  derrière  et  la  queue  du 

cheval. 

Collection  de  La  Saussaye;  provenance  inconnue. 
0.  Mêmes  types.  Au  revers,  la  légende  CAICIRV  est 
écrite  sans  lettre  séparée* 
Ma  collection  ;  provenance  inconnue. 

10.  Mêmes  types.  Deux  cr»  couchés  devant  la  tête  cas- 
qute  du  droit. 

Ma  collection  ;  provenance  inconnue» 

11.  Duchalais  décrit  sous  le  n*  462  une  pièce  du  Galiir 
net  des  médailles  sur  laquelle  les  mêmes  types  sont  accom^ 
pagnés  de  la  légende  CRICIRO  N.D. 

C'était  une  pièce  à  étudier  de  près  et  que  je  soupçon- 
nais d'avoir  été  mal  lue.  Je  l'ai  examinée  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention.  An-dessous  du  cheval  il  y  a  bien 
GRICIRo;  mais  1*0  final  est  pour  ainû  dve  microscopique. 
Entre  les  pieds  de  derrière  et  la  queue  de  Tanimal  il  y  a 
ND  (sir)  ;  le  point  placé  entre  œs,  deux  lettre?  par  Ducha- 
lais n'a  jamais  existé.  Peut-être  bien  ne  faut  il  voir  dans  ce 
nombre  de  lettres  que  la  légende  MS  ou  Siri  rétrograde, 
comme  sur  le  n*  5  décrit  ci-dessus  et  appartenant  à  La 
Saussaye.  Je  te  laisse  le  soin  de  le  décider. 

Duchalais  et  toi-môme,  mon  cher  Adrien,  vous  avez  éta- 
bli de  la  manière  la  plus  satlslaisantc  que  cette  légende 
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CRICIRV  rcprésenlaiî  un  nom  de  chef.  Mais  quel  est  ce 
chef?  quel  rôle  a-t-il  joué?  C'est  ce  que  nous  ue  saurons 
Jamais.  J'ai  été  bien  tenté  de  croire  dès  l'abord  que  cette 
forme  CRICIRV  cachait  le  nom  du  chef  bellovaque  Gorreus, 
qni  fbt  battu  par  César  dans  la  forêt  de  Compiègne/et  qui 
périt  dans  le  combat.  Maisj  iuouc  r[uo  cciLc  hypothèse, 
admissible  à  la  rigueur,  n'a  rien  qui  commande  la  con< 
diction. 

BlÂDAlLLES  A  LA  tÊGBNOB  EP£NOS. 

La  série  dont  je  vais  maintenant  te  parler  est  bien  peu 
nombreuse,  et,  sans  aucun  doute,  tu  connab  toutes  les  va- 
riétés que  je  vais  énumérer. 

1.  Tôte  tournée  à  gauche  de  chef  gaulois  (?),  dont  la 
physionomie  est  celle  d'un  homme  âgé.  Devant  la  figure  la 
légende  £t£NVS. 

4.  Cheval  bridé  courant  à  droite;  au-dessus  un  oiseau 
éployé.  Le  bas  de  la  pièce  est  fruste.  M. 

Ma  collection  ;  provenance  inconnue. 

Je  possède  quatre  autres  exemplaires  provenant  presque 
tons  de  Heaux,  et  sur  lesquels  la  tète  parait  âgée  comme 
sur  la  précédente.  Au  revers,  on  voit  sous  le  cheval  un 
croissant  renversé  et  la  légende  €nHN,  ou  ËTIHNO,  ou 
eofiu  (^niINOC,  légende  qui  constitue  des  variétés  dis- 
tinctes. 

2.  Mêmes  types,  sauf  que  la  tête  du  droit  est  très-jeune 
et  que  la  légende  latine  se  lit  EJtENOG.  JE. 

Ma  collection;  huit  exemplaires,  dont  un  provient  de 

Vendeuil,  un  de  Beauniont-sur-Oise,  un  de  la  Ferté  sous- 
Jouarre,  et  la  plupart  des  autres  de  Meaux. 


>  lUruf  n«fn.,  1859,  p.  103. 


$58  MÉMOIRES 

M.  Hacher'  a  le  premier  signalé  la  forme  étrange  de  la 
seeoade  lettre  de  la  légende  latine.  Son  observation  me 
paraît  juste ,  et  sur  denx  de  mes  exemplaires  Vun  porte  t , 
etTauLie  f.  11  est  très-diffîcile  de  voir  un  simple  apex  dans 
la  barre  horizontale  inférieure  de  ce  caractère  ;  il  me  pa* 
ralt  hors  de  doute  quil  y  a  là  une  ligature  réelle  «  et  ce- 
pendant comment  accommoder  cette  légende  EP^ENYS  ou 
EPLENOS  avec  la  légende  grecque  CIIHNOC ,  qui  paraît 
bien  en  être  la  transcription?  Je  n'y  comprends  rien;  mais 
je  m'incline  devant  un  t'ait  eu  admettant  celte  leçon  pour 
la  légende  latine. 

Tu  ast  mais  avec  une  entière  réserve,  émis  le  soupçon 
que  cette  légende  pourrtdt  bien  cacher  le  nom  lATIlfON 
que  Ptolémée  assigne  à  la  métropole  des  Meldes*.  On  aurait 
pu  penser  aussi  à  Éperoay,  ville  qui  n'est  pas  éloignée  de 
Heaux;  mais  le  nom  ancien  de  cette  localité  est  Spar^ 
nocum,  comme  celui  d'Épemon  est  5pamo  et  celai  d*tpmie 
Spedona,  VS  initial ,  ayant  plus  tard  attiré  un  B  prostèé- 
tique,  a  fini  par  disparaître,  comme  dans  les  mots  ipme  et 
épée.  Quittons  donc  bien  vite  ce  terrain  dangereux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aux  Meldes  appartiennent  tiè»naî- 
semblablement  les  monnaies  épigrapfaiqnes  que  je  ttons 
d'énumérer,  et  probablement  tu  connais  aossi  bien  que 
moi  les  monnaies  anepigraplies  de  celte  peuplade. 

F.  DE  SAwnr* 

*  Retut  num.t  1859,  p.  87. 

•  /Wd,,  p.  100. 
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Les  monnaies  tjfiie  je  ws  décrire  ne  sont  pas  ipédites  * 
pour  la  plupart;  mais  eomme  dans  celles  qui  ont  été 

citées,  il  s'en  tnnm  dont  le  premier  éditeur  n'oiTre  mal* 
heureusement  pas  toutes  les  garanties  désirables,  j'avais 
cru  prudent  de  lu  abstenir  de  les  faire  entrer  soit  daus  ma 
Xkieription  du  monnaies  de  la  république  romam^f  soit  dans 
ttOB  onvFBge  sur  les  JfoiifuiMs  tmpénato. 

L 

Téte  de  Pallas  à  droite,  avec  le  caaqne  ailé;  derrière,  X. 
i|f\  AL  (en  monogramme)  ROIfA.  Les  Dioscures  à  cheval 

allaul  à  droite.  —  yR.  (  VI  \VI ,       .  ) 

Cette  médaille ,  qui  a  éié  nouvellement  acquise  par  M.  le 
duc  de  Blacas,  ainsi  que  les  deux  suivantes ,  est  un  denier 
inédit  de  la  famille  iElia  on  Allia,  de  la  plus 
époque.  M.  Gavedoni  fait  remonter  la  fabrique  des  deniers 

qui  portent  la  légende  C.  AL.  à  Tan  de  llome  /ii)7  (257 
avant  Jésus-Gbrist).  Celui-ci,  d'après  la  forme  archaïque 
de  TA  dans  le  mot  AOMAet  l'absence  de  l'initiale  du  pré- 
nom d'Allius,  est  au  moins  aussi  ancien,  s'il  ne  l'est  même 
pas  davantage. 

H. 

ANT.AVG.11I  V1R.R.P.G.  Galère  prétorienne. 

4.  LE6.PRI.  Aigle  légtomiaîre  entre  deux  enseignes 

militaires.  —  iîV.  (  PL  XVI,  n»  2.  ) 
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Voici  la  première  fois  qu'il  me  ^it  donné  d'observer 
une  médaille  indubitablement  authentique  de  la  première 

légion  de  Marc-Antoine.  Beaucoup  d'auteurs  en  ont  décrit 
soit  avec  LEG.l,  soit  avec  LEG.PMA.,  pour  Legio  prima. 
11  n'est  que  trop  facile  d'en  faire  avec  celles  de  la  seconde 
ou  de  la  troisième  légion ,  en  enlevant  adroitement  un  ou 
deux  I  à  l'aide  du  burin.  Quant  à  la  légende  PMA,  j'ai  déjà 
fait  observer,  dans  ma  Description  des  vionnaies  de  la  ré- 
publique romaine,  qu'elle  me  paraissait  une  preuve  évi- 
dente de  la  fausseté  de  la  médaille,  puisque  ce  n'est  pas 
PMâ,  mais  PMAE  qu'il  aurait  fallu;  les  l^endes  L£fi.XU 
ANTIQOAG,  LE6.XVII  GUSSIGAE  et  LEG.XVin  LIBYCAE, 
prouvent  suffisamment  que  le  sens  de  ces  mots  est  nummut 
legionis  primœ,  stcundœ  y  etc.  ;  que  la  légende  est  écrite  au 
génitif  et  non  au  datif,  ceci  résulte  des  légendes  CHORTIS 
SPËGVUXORVM  et  GHOAXIVM  PRAËTORiARVM  qo'oD  lit 
sur  d'autres  pièces  de  Harc-Antoine.  Goltdns  est  le  seul 
auteur,  et  d'après  lai  Vaillant,  qui  ait  donné  la  légende 
LEG.  PHI.  Ceci  prouverait  que  Goltzius  a  réellement  vu  un 
exemplaire  de  ce  denier,  et  qu'il  n'a  pas  imaginé  la  des- 
cription qu'il  fournit. 

La  médaille  de  M.  le  duc  de  Blacas  a  fait  autrefois  plârlie 
de  la  collection  Gampana. 

m. 

UT  ou  à  rebours  IIL  Tète  de  la  Piété  à  droite,  cou- 
ronnée de  chêne. 

tj.  GAESAR.  Trophée  avec  un  bouclier  ovale  et  une 
trompette  gauloise  (camyx)  ;  à  droite,  une  hache  à  tète 
de  loup.  —  Or. 

Gette  médaille,  très-commune  en  argent,  est  de  la  plus 
extrême  rareté  en  or.  Je  n'en  connaissais  de  réputation 
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d'autre  eiemplaire  qoe  celui  qui  avait  afictennemeiit  fait 

partie  du  Cabinet  des  médailles,  d'après  le  catalogue  de 
1685,  et  qui  âé}h. ,  à  lVr)oqiie  où  Caylus  fit  aver  les  mé- 
dailles du  GabÏDet  du  roi ,  semble  en  avoir  disparu.  L'exis» 
tence  de  cette  pièce  m'ayaut  paru  en  couséquence  un  peu 
difficile  à  contrôler,  je  m'étais  contenté  de  la  citer  dans  mon 
ouvrage  sur  les  consulaires  d'après  le  cataloL'uc  de  1685, 
sans  eu  donner  d'évaluation.  Le  prix  de  200  fr.  qui  suit 
rindication  de  cette  médaille  dans  ma  description  des  mon* 
naies  de  Tèmiare  romain,  tome  I  »  p.  8»  n*  11,  doit  donc 
être  considéré  comme  une  ertenr.  Une  telle  pièce  vaut  au 

moius  1,000  fr. 

L'exemplaire  dont  je  donne  le  dessin,  et  qui  a  été  frappé 
vers  700  (AS  av.  J.  G.) ,  a  été  trouvé  dernièrement  en  même 
temps  que  d'autres  médaillés  d'or  de  la  plus  g;rande  rareté 
de  Jules  César,  de  Brutus,  de  Lépide,  de  Mare-Antoine, 
d'Or  taxe  et  de  quelques  familles  consulaires.  Ce  qui  dis- 
tingue cette  médaille  à  fleur  de  coin  est  son  poids  tout  à  fait 
exceptionnel  de  S^^hO.  Sauf  les  monnaies  d'or  de  SyUa, 
ditesdu  poids  Lucultien,  qui  atteignent  presque  11  grammes, 
le  poids  le  plus  fort  que  j'aie  jamais  rencontré  jusqu'ici 
parmi  les  médailles  consulaires  d'or  est  8^%  10. 

Quant  à  l'interprétation  des  lettres  HT  ou  des  chiffres 
XII,  voyes  ma  description  des  monnaies  de  la  république 
romaine,  page  157. 

IV, 

ANTONIA  VVGVSTA.  Son  buste  à  droite. 
4.  Tl  CLAV.  GÂ.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  S.  G.  Le  tout  dans 
une  couronne  de  laurier.  —  Moyen  6ron«e.  (PL  XVI,  n*  h.) 

Cette  médaille  est  décrite  dans  le  premier  volume  de 

mon  ouvrage  sur  les  monnaies  de  l'empire  romain  page  136; 
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mab  ne  rayant  jamais  vue,  je  ne  Tavais  pu  citer  que  d'q)rès 
Vaillant  ;  et'  ce  qui  augmentât  mon  dottte«  c*est  que  la 
même  médaille  se  trouve  gravée  dans  un  ouvrage  italien 
du  xvm*  siècle  comme  étant  d'argent,  lue  pièce  du  mo- 
dule du  moyen  bronze  en  argent  devait  être  considérée 
comme  médaillon.  îi 
Enfin  deux  exemplaires  authentiques  de  cette  pièce  se 
sont  vendus  h  Londres  en  5850  à  la  verte  de  M.  Hobler. 
M.  Hoffmann  en  a  acquis,  un  dont  je  puis«  grâce  à  cette 
circ(MistaDce,  donner  une  représentation  exacle.  LafaMqœ 
et  le  style  paraissent  appartenir  à  un  atelier  de  coldute»  . 

V.   " 

DIVVS  VESPASIANVS.  Tète  laui'ée  de  Vespasien  à  droiie. 
^\  IMP.  GA£S.  TRAIAN.  AVG.  GËR.  DAG«     1^4  aip^i 
Bustes  en  regard  de  Blercure  avec  le  caducée  et  dTBMttiM 

Dessous,  une  étoile.  —  Or,  (Pl.  XVI ,  n"6.) 

Je  coiiiiîn^sais  cette  médaille  de  Vespasien,  restituée  par 
Trajan  par  l'ouvrage  de  Khell.  qui  la  cite  comme  ayant  faiit, 
partie»  de  la  collection  de  i.  ûefrancet  mais  rgityésfp>wiy?^> 
rerie  du  revers,  jointe  au  silence  que  Mionnet  avait  gand^ 
à  son  égard,  me  fit  juger  plus  prudent  de  n'en  point  faire 
meiilioïi.  Depuis  la  j>ubîication  de  mon  ouvrage  sur  les 
médailles  impériales,  j'ai  vu  Texeuiplaire  dont  je  donne 
ici  le  dessin  dans  un  tiroir  d'un  des  médailliep{d|i$ilbliii) 
britannique  qu'on  avait  oublié  de  me  montrer  préoMeilK 
nient;  il  est  à  fleur  de  coin  et  d'une  autlieiUiciLc  incon- 
testable. 

VI. 

IMP.  T.  ABL.  CAES.  ANTONINVS  AYG.  PIVS.  Tète  nue 

d  Antonin  à  droite. 
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».  Sans  légende,  La  Santé  debout  à  droite»  les  jambes 
croisées,  donnant  à  manger  à  un  serpent  enlacé  autour  d*un 

arbœ  ;  entre  eux,  un  autel  orné  d'une  giiii lande,  sur  lequel 
on  lit  SALVS.  —  Moyen  bronze.  (Pl.  XVI,  n»  6.  ) 

Cette  pièce,  du  cabinet  de  U.  UolTinann,  qui  en  a  fait 
Facquisition  depuis  la  publication  de  mon  second  volume  - 
sur  les  impi^f  îa/ei  romatn«i,  me  parait  absolumént  inédite. 
Mais  malgi  é  l'absence  des  lettres  S.  C,  il  m'est  iinposi3d>le 
de  ne  pas  la  regarder  comme  un  moyen  bronze.  Ce  n'est 
pas  un  médaillon;  car  tous  les  petits  médaillons  se  dis- 
tinguent par  une  épaisseur  de  flan  très-con^dérable  et  un 
dessin  généralement  très-fini.  Ce  sont^  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimcr  ainsi,  des  pieds- forts  de  l'antiquité,  et  ont  peut- 
être  connue  eujL  servi  de  pièces  d'essai.  Or  la  pièce  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  d'un  flan  peu  épais,  sem- 
blable à  celui  des  moyens  bronzes  ordinaires,  et  le  style 
n'offre  rien  de  particulier  ni  de  remarquable  pour  le  fini. 

VIL 

IMP.  C.  M.  AVR.  PROfiVS.  AVG.  Buste  lauré  de  Probus  à 
droite,  avec  le  paludament  et  la  cuirasse. 

HERGVLl  INMORTALI  (sic).  Hercule  nu  traînant 

Cerbère  après  lui ,  et  portant  une  in^ibsue  et  la  peau  de 
lion.  —  Or, 

Ce  revers  me  parait  iaédit  au  règne  de  Probus  ;  il  est 
connu  en  argent  de  billon  au  revers  de  Postume  \  et  en 
or  au  revers  de  Maximien-Hercule. 

Cette  rare  médaille  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Blacas. 

HcNSY  Cohen. 

>  Betm  m.,  1S44,  pl  IX,  &•  12. 
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'il  suffit  d'avoir  parcoora  les  teites  relatifs  à  Tbistoire 
do  IX*  siècle  pour  se  n^peler  le  rôle  si  considérable  que 
jouèrent  les  femmes  dans  la  politique  des  descendants  de 

tîharlemap^ne.  Jusqu'à  prést'Dt,  touielois,  cvUc  iiuporUTnce 
«émisait  n'avoir  pas  laissé  de  traces  dans  la  numismatique, 
ce  qui  pourrût  étonner  à  bon  droit,  car  la  numismatique 
est  toujours  le  miroir  fidèle  de  Tétat  des  nations. 

Mais  voici  un  denier  dont  notre  collaborateur  M.  Feuardeni 
a  bien  voulu  me  donner  une  empreinte,  et  sur  l^^qnel  je 
trouve  le  nom  d'une  princesse  célèbre  ;  denier  frappé  de 
façon  qn  on  ne  saurait  dire  quel  en  est  le  droit  et  le  revers, 
de  sorte  que  la  plus  complète  égalité  règne  entre  les  deui 
personnages  pour  lesquels  il  a  été  gravé. 

Cependant  celte  égalité,  vraiseuiblableuient  calculée,  ne 
nous  conduira  pas  jusqu  à  croire  que  Louis  11 ,  blâmé  par 
rhistoire  d'avoir  laissé  sa  femme  prendre  trop  d'empire 
sur  son  esprit,  ait  été  assez  faible  pour  lui  donner  la  place 
prépondérante  sur  la  monnaie,  ou  que  l'impératrice  ait 
osé  s'attribuer  cet  honneur.  Je  décrirai  donc  ainsi  ce 
denier  ; 
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+  DM  LVDUWiCVS;  daas  le  champ,  IMP,  entre  quatre 
points  {Oomnuê  Ludmcieui  imperalor), 

Rmr».  D-II-A:  ANGILBERGA;  dans  le  champ,  IMP.  entre 

quatre  points  (Damna  Àngtlberija  imperalrix) .  —  Argent. 

Louis  H,  fils  aloé  de  Tempei'eur  Lotbaire,  né  vers  822, 
asaeeié  àremfMre  et  an  royaume  dltalie  en       et  sacré 

2  décembre  860,  à  Rome,  par  le  pape  Léon  IV,  succéda», 
en  855,  à  son  père;  il  établit  sa  cour  à  Pavie.  Les  Sairazins 
ayant,  en  806,  fait  invasion  dans  la  Calabrc  et  les  terres 
voi&tnes,  Louis,  à  la  prière  de  Landolf,  évêque  de  Capoue, 
marchai  contre  eui.  En  868  il  les  assiège  dans  Bari,  qui 
résisté  pendant  quatre  ans,  et  qui  ne  fut  emporté  qu'en 
871  Le  28  août  de  la  même  année ,  Louis  fut  fait  pri- 
sonnier par  Adalgise,  duc  de  Bénévent,  qui  l'avait  attiré 
ches  lui  avec  des  intentions  perfides,  et  le  dépomlla  de 
tout  le  butin  qu'il  avait  fait  sur  les  musulmans  vainoiis; 
La  captivité  de  Vempereur  dura  jusqu'au  17  septembre. 
Cependant»  malgré  le  conseil  d'Angilberge,  rempcicur  ûc 
tarda  pas  à  reprendre  les  armes  pour  protéger  les  Long- 
bards,  dont  les  Arabes  étaient  venus  de  nouveau  dévaster  le 
terntoire  ;  après  avoir  défait  ces  envahisseurs  en  diverses 
rencontres,  il  abandonna  l'Italie  méridionale  et  vint  mourir 
près  de  Hrcscia.  le  12  aoùL  S75. 

Angilberge.  iiile  de  Louis  le  Ceriîiaaique,  qu'il  avaife 
épousée  en  856,  eut  grande  part  aux  aiïaires  do  son  règne» 
Tantôt  elle  intervient  dans  les  démêlés  de  Lotbatre  11,  8& 
rend  avec  lui  au  mont  Cassin,  et  détennine  le  pape  Adrien>ll 

*  Arm.  met  ,  nnno  Hfifi  fjini,  ,le  Fr.,  t.  VII,  \>.  104,  Rcliqut  f  Saracenorum  ) 
în  cuMrn  (jnod  dirilur  Bnri  }*c  lortilor  nmuii'ruiit  uln  Dominu^t  Iinperalor  per 
quini]ui?  amios  ttriras  cuin  FiaiuMs  et  lA>iiiî()l'iir<li-  vi  ca*teri$  nationibus  sui« 
fidelibiis  posécUit»  tilniul  etiam  cum  sua  conjugv  Augi*ib«rga  nomwe «t  jnuiti» 
Hiuilki:. 
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à  lui  donner  la  communion  (869);  tant/jt  clic  va  trouver  à 
Trente  Louis  le  Uei  manique  et  parvient  à  lui  faire  céder  sa 
portion  du  royaume  de  Lorraine  (872),  ou  bien  elle  essaye 
d'obtenir  de  son  onde,  Charles  le  CbauTe,  une  concession 
analogue. 

11  paraît  certain  qu'Angilberge  était  d'humeui  altière. 
«  En  grant  haine,  dit  la  Chronique  de  ScUnt-Denis,  avoieot 
l'emperem  Engebeige  ]i  plus  haut  home  d'ithalie  pour 
son  ofguel.  »  Hs  voulurent,  suivant  la  Chronique  de  Sainh 
Bmiin,  la  renverser  et  mettre  &  sa  place  la  fille  de  Wînîgîse. 
«  Et  quia  primores  Italiœ  Ingelbergani  propler  sitam  inso- 
u  leniiam  habentes  exosam ,  in  loco  illiuâ  iiiiaai  Wioigisi 
«suhstituentes,  obtinuerunt  apud  eumdem  Imperatorem 
«utmissum  suum  ad  Ingelbergam  mitteret.  quatenus  in 
(I  Italia  degeret,  et  post  illum  non  pergeret,  sed  eum  in 
«  Italia  reversurum  expcctarct  fanno  802)    n  «Mais  ele 
ne  tint  gaires  ce  commandement;  ainz  s'en  ala  après  lui 
asseï  tost  après*»  » 

Angilberge  n'avait  qu'un  enfant,  Ermeogarde,  qui  épousa 
Boson;  et  ce  fut,  dit-on,  par  Tinfluence  de  la  veuve  de 
Louis  II  (jue  ce  seigneur  réussît  à  s'emparer  du  royaume 
de  Provence,  en  879.  Au  reste  Ënnengarde,  petite-fille  de 
Gharlemagne  par  son  père  et  par  sa  mère,  se  montra  digne 
d'une  pareille  origine.  Enfermée  dans  Vienne,  sa  capitale, 
elle  dcieiuliL  jjeudant  deux  années  cette  place  assiégée  par 
les  rois  Louis  et  Carlo man  (880-8S2). 

Quant  à  Angilberge ,  retirée  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Julie  à  Brescia,  puis  dans  celui  de  Saint-Sixte  qu'elle  avait 
fondé  à  Plusance,  elle  pandssaît  encore  redoutable  aux 
ennemis  de  sa  fille.  Charles  le  Gros  l'anaciia  à  son  cloître, 

*  JUmal.  B0iim,,  «m.  869  oi  872;  ffîtl.  <b  Fr.,  t.  VU ,  p.  108  ei  U5. 

*  Cknm,  ét  SaiM-Dtnh;  ITmI.  â$  Fr„  t.  VII,  p.  137. 
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et  l'envoya  prisonnière  en  Allemagne*  On  sait  qu'elle  vivait 
encore  en  881,  époque  à  laquelle  le  pape  Jean  VHI  deman- 
dait qu'on  la  tirât  de  captivité  et  qu*on  Fenvoyât  à  Rome, 
où  il  promettait  de  si  bien  veiller  sur  elle  qu'elle  ne  donne- 
rait aucun  secours  à  Bosou. 

Le  denier  qne  j*ai  déofit  pl|i9  tevt  «f^  ]M|nilt  avoir  6té 
frappé  dans  l'Italie  méridionale,  entre  les  années  866  et 
872.  Par  son  style  de  fabrique,  il  se  rattache  étroitement 
h  diverses  monnaies  de  cette  contrée*  Je  citerai  comme 
points  de  comparaison  :  \  ■    ^  * 

Lés  deniers  de  Walfre,  prince  de  Salem,  861-880  '  ; 

Celui  de  feropereiir  Basilè  le  Màcédeiniei]/;  fk'appé  à 

Naples,  867-886'; 

Enfin  le  précieux  denier  frappé  à  Capoue  par  l'évèque 
Landenolfe,  avec  le  nom  du  pape  Jean  VIU,  879  *. 

Après  tin  examen  attentif  de  ces  divers  monnmeiits,  èn 
arrivera,  je  pense,  à  partager  ma  convicdon  relativèin'eiit  & 
cette  précieuse  monnaie,  dont  le  type  expi  iiue  si  bien  le  haut 
degré  de  puissance  auquel  était  parvenue  la  fille  de  Louis 
le  Germanique.  On  pourrût  croire  aussi  que  ce  partage  de 
la  prôirogativè  impériale ,  si  ouvertement  déclaré  pat*  heitjp^ 
de  la  monnaie  publique ,  fut  compté  parmi  len  Béiie»  éttiikii^ 
îeiice  qui  blessèrent  les  grands  de  l'Italie  méridionale,  au 
point  de  les  porter  à  supplanter  Angilberge  et  à  lui  suscitée 
ntié  rivale  plus  iinnible,  et  sans  doute  plus  docile  à  leurs 
cons^.  An.  Bfi  LoMcvÊiisR. 

•  Hevue  num.,  IBll,  pl.  11,  u"»  5,  6,  7.  ■ —  "^is!!  <;!oririu  Spinelli ,  Mon.  battule 
da  princ.  Longubardi ,  Normanni  e  Suevi  nel  regno  délit  dm»  S4<:.,  p.  1,  n**  4 
«jt  5;  p.  173,  II*»  140,  d.-criti*  p.  138  et  2Ù5. 

*  PuUlié  pur  M.  riiâtof,  Hetm  num.,  1849,  p.  24â. 

'  Publié  ptr  M.  Dom.  Promis,  MoneUiri  rum,  Ponteiki  atmaiii  mfNt.  Turin, 
18fi8,UniV,  D»  12. 
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LA  MONNAIE  IFAUXERRE. 


Les  Êclaircissemenis  sur  la  monnaie  féodale  d'Auxerre,  pu- 
bliés dans  ce  recueil  par  M.  Bretagne,  et  réimprimés  peu 
après  à  iNancy,  m'ont  décidé  à  mettre  en  ordre  les  notes 
recueillies  par  moi  depuis  la  rédactioD  d'un  mémoire  «or 
le  même  sujet,  édité  dans  les  Mémoim  de  la  emmMmu 
d* archéologie  de  laCôte-d  Or  De  cet  examen,  j'ai  acquis 
la  côiiviction  que  je  m'étais  singulièremfcni  trompé  il  y  a 
dii-liuit  ans  :  je  crois  pouvoir  présenter  aujourd'hui  la 
question  sous  son  véritable  aq>ect. 

M.  Bretagne  a  cherché  à  distinguer  les  monnaies  des 
évôques  et  les  monnaies  des  comtes  d'Auxerre  parmi  ces 
pièces  bien  connues,  ponant  deux  croix,  et  dont  l'un  des 
côtés  seul  présente  un  nom  qui  est  celui  de  la  ville.  11 
donne  aux  comtes  les  pièces  à  la  l^nde  ALTISIODOR»  et 
aux  prélats  celles  sur  lesquelles  on  lit  AVTISIODERO.CI  ;  il 
ajoute  que  ces  monnaies  continuèrent  à  être  frappées 
jusqu'en  1202,  époque  à  laquelle  a  Eudes  de  Bourgogne, 
Il  époux  de  Mahaut  11,  qui  eut  la  tutelle  de  ses  enfants 
(M  après  la  mort  de  sa  femme,  changea  la  légende  de  ses 
«  monnaies  »  à  Nevers,  et  fit  courir  les  deniers  nivenuMS 
dans  cette  ville  comme  à  Auxerre. 

t  SwM  mmi.,  1869,  p.  Sis «l  miv.  , 

>  Mim.  rf«  la  Cnmm.  tFarchéot.  éê  fa  Câtê-^Or,  t.  II. 
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Dans  mon  mémoire  précité,  je  cbercbaie  à  établir  que 

la  moDiuiie  du  comte  d'Aiïxerre  n'était  antre  que  celle  de 
Ne  vers,  parce  que,  depuis  le  coiumencemcnt  du  xi"  siècle» 
les  deux  provinces  étaient  réunies  sous  le  même  seigneur 
féodal.  J'en  tirais  cette  conséquence  que  les  deniers  por- 
tant le  nom  de  la  inUe  d'Auxerre  étaient  purement  épisco- 
paux. 

M.  Bretague  et  moi  nous  sommes  tombés,  je  crois,  dans 
la  même  erreur,  et  M.  Cartier,  du  reste,  l'avait  signalée 
en  partie  en  184S  :  tout  en  reoonnaiasaiit  implicitement 
l'existence  de  la  monnaie  épiscopale  à  Anxerre,  le  savant 
directeur  de  la  Revue  numismatique  faisait  observer  que , 
par  suite  d'une  assertion  fausse  de  Duby,  j'avais  mentionné 
l'évéque  d*Auxerre  dans  la  liste  de  l'ordonnance  de  1315. 

J'avais  eu  le  tort  d'adopter  sans  vérification  un  rensei- 
gnement  que  donniùentlhiby  et  l'abbé  Lebœuf,  à  savoir  que 
révêque  d'Auxerre  avait  eu  le  droit  de  frapper  iiiouriaie  : 
0.1  le  renseignement  était  erroné  ;  rien  ne  prouve  le  fait 
allégué  par  rarcbéologue  et  par  l'historien  :  tous  les  docu- 
ments, au  contraire»  donnent  le  droit  de  le  nier  catégori- 
quement. 

La  charte  de  Philippe-Auguste  de  1188  ne  constate 
qu'une  seule  chose  :  c'est  que  le  comte  de  Ne  vers  s'engage 
ik  fabriquer  une  nouvelle  monnaie,  et  que,  si  elle  vient  à 
être  idtérée  par  lui-même  ou  par  ses  successeurs,  les  évêques 

de  Nevers  et  d'Auxerre  devront  faire  justice  du  comte 
et  de  sa  terre  :  or  sa  terre  compreuait  alors  ie  Nivernois, 
TAuxerrois  et  le  Tonnerrois.  L'évéque  d'Auxerre  n'a  pas  ici 
plus  de  droit  reconnu  que  n'en  a  l'évéque  de  Nevers,  au- 
quel on  n'a  jamais  songé  à  attribuer  le  privilège  de  battre 
inorinaie au  xn'  siècle.  Le  préambule  de  hi  charte  dell88 
établit,  d'ailleurs,  que  ces  prélats,  ainsi  que  les  abbés  et 
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les  barons  lerr«  du  comte  de  Nevera,  avûent  été  ap- 
pelés à  donner  leurs  avis  sur  la  uiesnre  à  prendre,  et  à 
surveiller  ensuite  l'exécution  de  l'engagement  souscrit  par 
le  seignenr. 

Les  actes  postérieurst  cités  par  M.  Bretagne,  ne  sont  qoe 
la  conséqoence  de  la  charte  de  il88  $  à  différentes  époques 

on  met  les  c(3mtes  de  Nevers  en  demeure  d'ar  CDinplir  les 
promesses  solennelles  de  Pierre  deCourtenay.  —  Donc,  da- 
ter de  iiS8,  tout  concorde  à  établir  que  le$  Mfueê 
é^Àuxerre  ne  frepftênnt  pas  numnaie. 

Examinons  maintenant  les  temps  antérieurs  à  cette  date. 

Nous  voyons  des  actes  imjjortaats  intervenus  entre  les 
comtes  de  Nevers  et  les  évêques  d'  Airxerre,  relativement  à 
leurs  droits  respectifs  dans  cette  dernière  ville  :  c'est  par 
exemple  Taccord  conciv  en  llik5,  à  Tinstigation  de  saint 
Bernard,  entre  Tévèque  Hugues  et  le  comte  Gnillaume  II  ; 
celui  de  1157  entre  l'éviique  Alain  et  Guiîlanme  lïf  ;  celui 
de  ilOA  entre  le  même  prélat  et  Guillaume  IV  \  iNuiie  part, 
dans  ces  chartes,  les  évéqnes  ne  font  de  réserves  au  sujet 
de  la  monnaie  qu'ils  auraient  pu  faire  foi|^r.  Il  semble  ce» 
pendant  qu'ils  n'y  aurûent  pas  manqué  s'ils  eussent  cru 
en  avdii  le  droit,  puisque,  dans  l;i  ville  même  d'Auxerre,  le 
comte  était  leur  vassal,  leur  premier  baron,  et  qu'il  n'y 
pouvait  presque  rien  entreprendre  sans  leur  permission. 
N'oublions  pas,  en  effet,  qu'à  Auxerre,  dans  l'enceinte  de 
la  ville,  le  comte  était  vassal  du  prélat  :  hors  de  l'enceinte 
c'était  le  roi  de  France,  et  au  delà  du  poiii  c'était  le  duc  de 
Bourgogne  qui  se  trouvaient  seigneurs  supérieurs. 

Bemarqiions  encore  que  la  monnaie  d'Auxerre  est  men- 
tionnée dans  des  actes  contemporains  de  ces  accords ,  et 

*  Oalt,  CAr.,  t.  XII,  |ir.,  ool.  1J5,  124,  137. 
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même  dans  iUss  taites  qui  leur  aonimotérieurs  :  ainsi,  entre 
1120  et  1139,  les  livres  et  les  sous  auxerrois  circulaient 
dans  le  pays  de  Tonnerre,  et  ils  sont  mentionnés  dans  les 
mêmes  termes  qu'en  1235  et  12âS . 

dit  qi4'À  dater  de  1188  il  était  indubitable  que  la 
monnaie  aoierroise  était  fabriquée  par  les  comtes  :  de  ce 
quft  Je  viens  d'ajouter,  je  dois  conclure  qu'antérieurement 
la  monnaie  d'Auxerre  dépendait  également  du  seigoeur 
féodal.  Aussi  le  comte  Gui,  en  1231,  maintenait  hautement 
qu'il  était  maître  de  sa  monnaie,  au  même  titre  que  ses 
pfédéçeeseius,  àfpuU,  In  impi  leê  p/ui  reeulHt  en  vertu 
de  son  domaine,  «  jure  dominii  sui*  »  Or  ici  ledomiMiiiii 
signifie  le  droit  régalien  que  le  haut  justicier  exerçait  dans 
toute  l'éteDdue  de  sa  terre-,  ce  droit  appartenait  au  coniie 
Guy  à  Nevers,  comme  à  Auxerre,  comme  à  Tonnerre,  à 
cause  de  sa  qualité  de  comte  de  Mevers. 

fid  cru  d'abord  que  le  type  des  monnaies  d' Auxerre 
provenait  d'une  dégénérescence  du  type  carlo\ingicn  des 
denier  s  frappés  dans  cette  ville  avec  le  monogramme  de 
Gbarles  le  Chauve  :  l'une  des  croix  aurait  remplacé  le  mo* 
ix)gnkmme»  Tavoue  que  je  n'avab  vu  la  question  que  sous 
l'uB  de  ses  aspects,  et  il  me  semble  qu'on  doit  la  prendre 
dans  un  sens  beaucoup  plus  large.  Le  type  des  moiH»aies 
d' Auxerre  est  copié  sur  le  type  des  monnaies  de  Sens. 
Examinons  en  donc  l'origine  à  Sens,  et  voyons  ensuite  com- 
BB^mft,  et  à  quelle  époque  les  monnaies  de  Sens  purent  être 
usitées  à  Auxerre ,  et  ensuite  à  Tonnerre. 

fïn  fait  important  dans  la  question  qui  iioub  occupe, 
c'est  le  caractère  officiel  donné  par  Charles  le  Chauve  à 


1  Carittl.  du  drpart.  de  T )cfiiH«,  puU.  pur  M.  (Quentin,  t.  I.  p. 342,243; 
Gall.  C/ifuf.,  Mi»  col.  Id9,  166. 
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râtelier  monétaire  de  Sens  :  c*e8t  en  effet  Ton  des  bôtels 

des  monnaies  mentionnés  par  Tédlt  de  Pistes,  c'est  à-dire 
un  véritable  atelier  royal.  Comme  il  se  trouvait  dans  une 
cité  ai'cliiépiscopale,  il  oe  pouvait  pas  manquer  d'exercer 
une  grande  influence  sur  les  typés  des  mennaiee  iabrifuéeo 
uHérîearement  dans  la  eireonscriptîon  d»  k  yavinea  ne» 
clésiastique  de  Sens,  et  surtout  aux  environs  de  cette  ville. 

On  connaît  de  Sens,  des  pièces  de  Louis  le  Débonnaire, 
de  Charles  le  Chauve  *  ;  —  des  deniers  et  des  obolea  iDfgés 
au  nom  de  ee  dernier,  au  type  de  Tédlt  de  Piales,  eol^ 
d'après  le  style  de  quehjues  eiemplaiies,  éarfa  api^  aoa 
règne.  —  Puis  viennent  les  monnaies  de  Charles  le  Gros, 
au  temple,  d'Eudes,  an  monogramme  employé  par  oe 

prince  à  Chartres  *.  ■ 

■  ••'   il  fii.' 

•  Od  •  attribué  à  Stu  n  danier  CMié  4a  dMl,|flHiMiii»4«#» 
inexact!  on»  4té  pobUéa.  UéHiiiM  Os  te  oaïauv  aVpi»<mijln^|wr|tf^ 
Ce  denitr  oomplet  S*e8t  retrouvé  daoa  le  txt^aor  dlmphy  ;  il  appartient  par  sa 
fabrique  iinx  environs  da^Bhia,  et,  en  effet,  il  porte  la  nom  da  la  ville  d» 
Nenss,  Nu4ttio.  Voy.  fiermtrmm.,  1858,  pl.  XI,  n»  6. 

*  L'ati-lier  de  SeD<!  cxerviutuiie  telle  intluence  dang  cette  partie  de  ]aFranoe> 
que  le  nom  mC-rne  de  cette  ville  est  grav(''e  sur  des  monnaies  qui  appartiens 
nent.  suivant  moi,  à  des  seigneurs  du  voisinait'.  Ainsi  les  plus  auciennea 
monnaies  de  Provins  portent  les  légendes  PRY  VlYNS  CATO-SENOINS  tIVI, 
Mac  un  type  qui  n'ett  aatra  chose  que  le  roonogramme  du  roi  Eudes,  dispoeè 
dt  manjèra  à  davanir  auaita  co  que  l'un  appela  le  petgne  cham^enoUj^  le  peigm^ 

pamil  d^  aor  dea  daaiara  qui,  an  Ban  da  Froviiur,  poiUift  lasIîkniidM 

oRàOAMn-sENOMS  dvi,  ùftAcuOiimsPBxaÊNM  ih.WUÊJm 

dMWoaapièeaa  daxi'dèelaua  iiMiffatiaa  d'Bpdaa  UècOlf^^jUtoia,  fol 
aurait  aboid  un  mcoagrainDia  laffataot  aon  nop^.tnniiQmnjmyi  qui  tyàffi 
UentAt  dégénéré  en  peignât Eii«a  une  Inoovatk»  d*Eodee  Û,  qui,  de  jp|î 
A  1063 .  réf^ti  si  modestement  en  Cfianpagne,  que,  jusqu'à  MM.  d'Arbois  de 
JttbaioviUa  et  Ed.  de  Barthélémy,  aucun  généalogiste  n'avait  pensé  à  lai  ? 
J'avoue  que  je  le  pr.-foroniis,  parce  qu'il  est  plus  mpprocUé  du  comte  Thibaut* 
son  oncle  et  surcos^eur,  qui,  i\  T  rov  es,  glissait  ■QO  ttom  dana  la  ]4|gp|ldai 
comme  les  ducs  du  France  à  Orléans. 
Voici  encore  deux  pièces  qtie  je  ne  oroi.*^  pas  uun  pliu  M'uonoii^cs,  bien  qu'elles- 
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L*liistoire  vient  expliquer  cette  monnaie  d'Eudes  :  les 

comtes  amovibles  de  Sens  avaient  embrassé  le  parti  dii  loi 
Eudes  contre  Charles  le  Simple ,  et  rarclievcque  Gautier 
l'avait  sacré.  £n  895  Richard  ie  Justicier,  duc  de  Bour- 
gogne, vengea  Charles  en  chassant  de  Sens  le  comte  et  le 
prélat.  Il  n*y  aurait  rien  d'étonnant  qu'après  cet  événement, 
l'atelier  de  Sens  eût  émis  quelques-unes  de  ces  pièces  au 
type  de  Charles  le  Chauve,  qui  sont  postérieures  à  ce  roi. 
En  9Si  le  roi  Raoul  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  eomte  de 

on  aient  toutp  rnpparence  :  Tune  a  été  publiée  par  M.  l'h.  Solmon  dans  oe  re- 
eneil  (1854,  pl.  X,  n"  5);  c'est  une  oboledu  cabinet  de  M.de  Vesvrotc,  portait 
entre  d^ux  «rr^-netii  une  mnin  nnvfrte ,  la  légende  est  remplacée  par  quatre 
petites  croix;  au  rêver»,  on  lit  btNUNSK  CV'I.  M.  Salmou  voit  dans  cette 
main  le  souvenir  des  reliques  qui  étaient  pai liculierement  vénérée,"  ii  Sens  , 
les  doigts  (le  saint  Ebboa  on  le  bras  du  pape  saint  Léuu.  Dan»  la  Herw  belge 
de  1855,  ce  Quuiismatiste  revient  snr  la  même  interprétation,  et  cousidëie  cette 
obole  oomme  frappée  ^  le»  ardieviqiiH  Sevîn  «a  LéoUhecio.  11  le  réphle 
à  propos  d*niw  antre  ohele  d'un  tfwmil  aemblable,  nr  laquelle,  en  Haut 
RVINVRlOiniS,  a  croit  epereavdr  tee  rndiaunti  de  Bakmr  tcnm,  LeoUiérie, 
qrèe  Moir  litnré  Sens  fto  rai,  «mit  frappé  noanide  aa  ^rpe  de  la  nain;  Rd* 
nard  H,  ehassé,  aval)  imité  la  moanaSe  ardilépiioopale,  en  eberdiaat  à  faadfe 
son  nom  méooanaissable,  pendant  ^*il  étailfetbdàlfontersan. 

J^avoae  qne  je  ne  puis  partager  ropinion  de  mon  honorable  ooufrèra.  En 
principe,  il  me  semble  que  les  monnaies  dont  les.  légendes  ne  sont  pas  cor- 
rectes sont  des  copies  do  prototypes  dont  on  vent  imiter  autant  qne  poraible 
rnspcct.  L'obole  à  la  main  me  semble  être  une  pièce  stir  laquelle  «^n  a  voulu 
contrf  fftirp  h  In  foi«  la  monnaie  de  ^en?  et  les  estcveuant»  de  Besançon.  Quant 
à  roi>ole  attribue  a  ivainarii  II,  on  pourrait  y  lire  aussi  facilement  de»  rudi- 
ments du  nom  de  Promns.  liemarquoas  qu'un  moment  le  comte  de  ChftTnpa^e 
frappa  défi  deniers  an  type  anonyme  de  Sens,  avec  la  légende  TRECSlÂ  CI  Vi  ; 
c'est  U,  Saimon  qnî  a  encore ùât  CMmatIra  cette trèe-rm pièce,  d'après  un 
eaiempimfc  de  la  oolleatîcn  de  M.  Quentin. 

Les  comtes  de  Champagne  se  trooTcnt  d'ailleurs  mMéa  à  l*Uitsire  de  Sens, 
et  catte  paciioipatioa  ne  ponvait  que  lenr  donner  l'Idée  d*en  imiter  la  mon- 
naie* En  lois,  Rainard  II  avait  cédé  Uontereao  an  comte  Eudes  ponr  s*en 
Ikirena  alUé  De  1031  à  1034 ,  à  la  mort  du  roi  Roltert,  la  reine  Coastaace, 
«cnlant  se  ^^ervir  des  barons  pour  priver  son  fil»  Henri  de  la  conronne,  encita 
le  comte  de  Champagne  à  s'emparer  de  Sens» 
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Seos ,  qui  s'était  joint  à  Giselbert  de  Boorgogne  pour  le  dé- 
trôner :  une  obole  au  Dionogramine  de  Raoul  est  un  témoi- 
gnage de  la  soumissicn  de  la  cité  de  Sens  à  ce  prince. 

Dix  ans  plus  tard,  le  comté  de  Sens  devenait  un  fief 
liéréditaire  :  Hugues  le  Grand ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  en 
étak  aeignenr  sapérieuft  le  donnait  à  FhMnont  I*  i  M- 
nard  II,  peti^filll  de  ce  dernier,  battait  monnaie  à  son  iMMÎ, 
reprenant  le  type  du  temple  de  Charles  le  Gros  î  eeiUMHI^ 
naies,  très-rares,  nie  semblent  dater  de  l'époque  où,  s'étant 
déclaré  contre  le  roi  Robert,  à  qui  l'arciievèque  Léotbeiic 
avait  donné  Sens,  il  se  considérait  comme  sonTeif^,' jè 
pouvait  alors  s'approprier  l'atelier  des  monnaies  .«flfnlia* 

Plus  tard,  Rainalfd  II  seréooileiliâ  svee  le  rn,  qlûiwldit 
au  conUe  la  moitié  de  la  ville  confisquée  par  lui  :  l'arcbe- 
véque  lui  ùi  la  remise  de  l'autre  moitié,  de  sorte  que  le 
comte  se  trouva  à  peu  prés  comme  avant  sa  rébellion.  C'est 
au  temps  qui  s'écoula  entre  cet  accord  et  la  dMih  de  Re- 
nard n  que  j'attribue  l'apparition  des  deniers  aimny mes  de 
Sens  :  je  ne  vois  que  celte  manière  d'expliquer  l'origine 
de  ces  pièces ,  sur  lesquelles  le  nom  du  roi  est  absent, 
ainsi  que  celui  du  seigneur  féodal.  D'après  mes  conjec- 
tures, les  deniers  anonymes  de  Sens  auraient  .i^myûltt 
exchinvement  frappés  dans  cette  ville  de  iOl^^lMMlW 
1055,  (laie  de  la  mort  de  Rainard  IP.  a  «^te  ^ 

A  cette  dernière  époque  le  roi  Henri  1"  réunissait  la  ville 
et  le  comté  de  Sens  à  la  coui'ooue,  et  y  préposait  un  vicomte  : 

*  Il  est  évident  que  j'-  n»»  jitiis  lulnu'ttro  ropinion  de  M.  Voey  d'Avant  qtiî, 
h  1h  pnge  317  do  la  Drsrrijihon  de»  monnaie*  teigneurtale*  fronçai***  do  la  collec- 
tion qu'il  a  possédée,  s«n>ldo  indiquer  que  les  monnaie*  de  Sena  étaient  fkbri* 
qnéea  à  Anaam:  j'avoM,  dtr  ntl»,qo*iI  M  ai*«i|  tail«  4e  poumrfr 
MoeUStr  tout  «eqae  «t  himikaMitbt»  dit  ni^  ImmaàÊiÛmVÈiiÊÊÊM  éÊm 
StM  «tucpagetSlt,  llSvt  8S0  i»  Pmimg»  sDHneBtioinié;j|  mm^tmÊêmm 
ga«m  onterte  aree  lliHoire.  ^.^,b  anaiitf 
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la  monnaie  qu'il  y  lit  fabriquer  portait  le  mot  Rfx  dans  le 
champ  ;  ses  successeurs»  Pliilippe  l*s  Louis  VI  et  Louis  VII 

reprirent  Je  type  du  temple,  A  ^a^énem(•nt  de  Philippe- 
Auguste,  Tatelier  luoDétaire  de  Sens  était  supprimé. 

Les  chartes  nous  font  connaître  les  noms  des  monétaires 
royaux  sous  Loiûs  VI  et  Louis  Vif  :  c'est  d'abord  Gautier, 
en  1130,  dont  la  s^nature  figure  à  la  suite  de  celle  do 
vicomte  Salon;  c'est  ensuite,  tMJiif  M/i0  et  1108,  Thibaut, 
qui  parait  tantôt  après  les  principaux  oûiciers  royaux,  —  le 
vicomte,  le  prévôt  royal  et  le  prévôt  vicomtal ,  —  tantôt 
avec  les  dignitaires  du  chapitre  et  les  officiers  de  Févèque 

Une  chose  assez  singulière,  c'est  que,  malgré  toutes  mes, 
îiivestigalions  et  les  recherches  obligeantes  de  M.  Quentin, 
il  ne  m'a  pas  Hé  possible  de  trouver  un  seul  texte  qui  men* 
tîonnàt  l'usage  de  la  monnaie  de  Sens  :  le  savant  archiviste 
de  l'Yonne,  qui  a  publié  dans  son  Gartulaire  tout  ce  qu'il  a  pu 
réunir  des  titres  de  l'abbaye  des  Escharlis,  n'a  pas  retruu\  é 
l'acte  de  l  iA6 ,  dans  lequel  l'abbé  Leriche  prétendait  avoii* 
vu  une  mention  de  monnaie  de  Sens» 

Revenons  maintenant  aux  monnaies  d'Auxerre. 

Si  les  textes  sont  silencieux  en  ce  qui  touche  aux  deniers 
sénonais,  en  revanclic  ils  parlent,  dans  des  actes  que  l'on 
peut  placer  entre  1120  et  1139,  de  la  monnaie  d'Auxeire 
et,  en  1136,  de  celle  de  Tonnerre 

Dès  1136  il  y  avait  donc  des  monnûes  de  Tonnerre ,  et 
nous  savons  que  les  monnaies  ont  toujours  été  frappées 
dans  cette  ville  au  type  des  anonymes  de  Sens  :  or  connue 
Auxcrre  et  Tonnerre  fureut  réunis  sous  ie  même  seigneur 
à  dater  du  milieu  du  xi*  siècle,  il  est  permis  de  conclure 

«  Cartuhire  de  rYonnt,  U  I,  p.  274, 378,  38»  et  Ô17. 

»  Id.,  p.  242  et  243. 

*  Id.^  p.  329  ;  autre  rot* ntioo  en  1 147,  p.  425^ 
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que  lorsque  le  type  sènonais  était  employé  h  Tonnerre  »  Il 
était  ainraltanément  gravé  à  Auxerre  :  —  donc  les  deniers 

auxerrois  imités  des  anonymes  de  Sens  ont  coiiimencé  à 
f'tt  e  frappés  antérieurement  à  1136. 

Guillaunae  1**,  comte  de  Nevers,  recouvra*  en  iOAO,  sur 
le  duc  de  Bouiigogne,  Robert,  le  comté  d'AuxerrOt  dont 
celui-ci  8*étaît  emparé,  et  qa*il  avut  occupé  pendant  dix- 
sept  années  :  en  1072  il  eut  le  comté  de  Tonnerre.  —  J'ai 
établi  clairement,  je  crois,  que  les  deniers  anonymes  de 
Sens  avaient  dû  être  frappés  pendant  les  quarante  ans  qui 
s*éo6idérent  de  1015  à  1066  :  je  suis  contaiBCd ,  pat  h 
rapprochement  de  ces  faits,  que  le  monnayage  ânofirfiie 
d'Amerre  fut  établi  par  le  duc  de  Bourgogne  pendant  m 
occupation  (1057.  1040);  un  fait  qui  semble  en  être  une 
preuve  assez  sérieuse,  c'est  l'empressement  que  les  ducs 
de  Bourgogne  Hugues  I*'  (1076, 10:S)  et  £ndes  I**  (1078- 
1102)  montrèrent,  ainsi  que  Tévéque  de  Langres  Hugues 
(I0S2, 1040),  à'graver  sur  leurs  monnaies,  à  Favers  et  au 
revers,  des  croix  qui  rappellent  le  type  contemporain  de 
Sens  et  d'Auxerre.  '  ■  *' 

Un  texte  du  Gartulaire  de  l'Yonne  semble  indiquer '91^ 
1186  il  n'y  avait  qu'une  monnaie  pour  Auxerré  eiHèiittBft': 
dans  la  donation  de  Beigny  aux  moines  de  Fontenay,  mm 
lisons  :  a  lit  pro  his  omnilius  videlicet  terris,  niolcndinis  et 
tt  coDventionibus  liabuit  idem  Jobertus  LXX  libras  aulissio^ 
•  érnnsis  et  nivementit  monttw  \  »  Faut-il  en  induire  que 
jusqu'à  cette  date  les  comtes  de  Nevers  et  d'Auxerre  ne 
firent  courir  que  des  deniers  au  type  nivemais  de  Louis  IV 
d'Outremer,  et  qu'alors  seulement  ils  rétablirent  à  Auxerre 
l'ancien  type  sénonais?  Cette  hypothèse  est  très-acceptable 

«  CûHuMn  4$  nroNUt,  p.  312. 
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en  présence  des  variétés  de  style  que  l'on  peut  ccuastater 
panni  les  anoDyines  d'Auxerre. 

Dans  les  années  postérieures,  jusqu'en  12A5\  nous 
YoyoDS  la  monnaie  d'Auxerre  proprement  dite  employée 
dans  les  actes,  bien  qu'à  dater  de  12/iO  elle  seniLle  avoir 
été  remplacée  de  préférence  par  la  monnaie  de  Nevers  et 
la  monnaie  toumoiai 

Je  vab  noter  ici  quelques  renseignements  qui  viennent 
compléter  les  recherches  intéressantes  publiées  par  M.  Bre- 
tagne. 

Dès  1165,  la  mooDaie  d'Auxerre  était  sujette  à  des  varia- 
tions que  l'on  avait  soin  de  prévoir  dans  les  actes.  Je  lis 
dans  une  charte  passée  devant  le  comte  de  Nevers»  par  Jean» 
.  vicomte  de  Lagny ,  lorsqu'il  engageait  à  Fabbaye  de  Sainte 
Germain  moyennant  30  livres,  pendant  cinq  années,  tout 
ce  qu'il  avait  à  Rouvray  :  «  Si  vero  moneta  autissiodorensis 
«  tune  dehilitata  fuerit,  in  electione  abbatis  aut  monacbo- 
«  rum  erit  aut  accipere  XXZ  libras,  aut  XiV  marchas  *.  » 
Ce  furent  sans  doute  ces  variations  qui  motivèrent  la  ré- 
forme de  1188  par  Pierre  de  Gourtenay.  11  est  à  remarquer 
que  dans  cet  acte  il  n'est  piis  fait  mention  des  ateliers  de 
Nevers  et  d'Auxerre,  mais  en  termes  généraux  de  la  mon- 
naie fabriquée  par  le  comte  dans  sa  terre  :  il  semble  que 
les  mots  monita  nkememkt  employés  en  1188,  signifient 

1  VojT.,  poar  1m  MinéM  1142,  Lebanf,  dernitoe  édition,  t.  Vf,  p.  36;  poor 
•  1172,  im,  1176,  tâ,,  p.  82  e(  «8;  ponr  1190,  id.,  p.  59 ,  «t  GaUia  CAriil., 
t*  Zn,  AMir.,  eol.  149;  pour  1213 ,  Lebamf ,  p«  78;  pour  1220,  ISSS,  1226,  U,, 
p.  86, 90, 82;  poar  1248,  OdlL  CArùl.,  t.  XII,ool.  166.— En  1846.  noatTojoni 
•ppinltM  1»  fonattlo  F.  «olUo»  mmHê  atmmiê  «fmd  inNMtodérw»,  qui  iB> 
dique  que  la  fabrication  n'y  avait  pluf  lieii}  dan»  It  tetttmont  de  Mahnud  ,  en 
12S7,  il  n'cot  ûût  moBtioB  qno  de  ittremoi*  et  dô  (onmou,  Lobosuf,  p.  101, 

JIO.  123. 

*  Lchoput ,  p.  47. 
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plutôt  la  monnaie  du  comte  de  Neters  que  la  monnaie  /oAe 

Entre  1188  et  1251,  M.  Bretagne  ne  mentionne  aucun 
fait  relatif  aux  difficultés  que  souleva  Texécution  de  l'ac- 
.  cord  de  la  première  de  ces  dates  :  je  remarque  cependant 
que  dès  1209,  le  comte  Hervé  remettait,  à  son  retour  de 
la  croisade  contre  les  Albigeois ,  le  soin  de  terminer  la  dis- 
cussion qui  s'était  élevée  entre  lui  et  Tévêque  d'Auxerre, 
de  mutacione  monele*. 

En  1215,  le  comte  Pierre  donnait  à  titre  de  cens  aux 
bourgems  d'Auxerre ,  la  ville  et  les  faubourgs ,  pendant  six 

ans,  moyennant  2,000  livres  de  provenisicns.  Dans  cet  acte 
on  remarque  cette  clause  :  «  Infra  hnnc  terminnm  non  fa- 
«bricabitur  moneta  autissiodorensis  »  Je  suis  très-porté 
à  penser  que  Fatelier  monétaire  chôma  jusque  vers  1230, 
et  que  la  nouvelle  fabrication,  reprise  par  le  comte  à  cette 
dernière  époque ,  motiva  la  sentence  de  l'archevêque  de 
Sens  ,  qui  le  rappelait  alors  à  l'exécution  des  engageineiits 
pris  par  Pierre  de  Courtenay.  Cette  émission  de  nouvelle 
monnaie  se  reconnaît,  suivant  moi,  aux  lis  qui  terminent 
deux  des  branches  de  la  croix,  au  revers,  et  je  base  cette 
observation  sur  ce  fait  que  cette  croix  ainsi  fleurdelisée  fut 
ensuite  adoptée  à  Tonnerre,  lorsque  le  comté  de  TonneiTe, 
par  succession,  eut  été  séparé  du  Nivernois  et  de  l'Auxer- 
rois*. 

Il  me  semble  que  d'après  ces  données,  et  en  étudiant 
attentivement  le  poids  et  Taloi  des  deniers  anonymes  de 

<  Gall.  Chr.,  t.  XII,  <tufr.,  Ool.  149. 

'  Lebœur,  p  80. 

^  Je  compte  tràs-prochHjnenxMit  oiTrir  aux.  lecteurs  de  la  Heeve  une  âtndtt 
lur  les  isounaies  de  Tonnerre,  à  propc>»  d«'  quelques  pièces  inédites. 
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Nerers ,  on  peut  les  classer  chronologiquemeDt  d'une  ma* 
niëre  certaine'.  Je  conclus  : 

La  inonoaie  anonyme  d'Auxerre  appartenait  exclusive- 
ment aux  comtes,  l'évùque  n'y  ayant  aucun  autre  droit  que 
celui  de  contrôle,  et  seulement  depuis  1188. 

Cette  monnaie  a  commencé  d*ètre  fabriquée  vers  1027, 
et  a  continué  jusqu'en  lOAO,  sous  la  domination  des  ducs 
de  Bourgogne. 

Pendant  un  siècle  ensuite,  la  monnaie  de  Nevers  fut 
commune  à  Nevers  et  à  Auxerre.  —  Vers  1136,  Tateiier 
d*Auxerre  reprit  Tancien  type,  et  les  pièces  qui  y  furent 
forgées  changèrent  d'aloi  au  gré  des  officiers  du  comte. 

lin  1188,  Pierre  de  Courtt'iiay  réforma  sa  îiionnaie  :  les 
deniers  d'Auxerre  suivirent  les  mêmes  lois  que  ceux  de 
Nevers  t  non  sans  réclamation  de  la  part  des  évêques 
d'Auxerre,  qui  fréquemment  intervenaient  pour  réprimer  la 
fraude  des  monnayers  :  cette  période  dura  jusqu'en  1215.  — 
A  cette  date  l'atelier  enlra  an  cLuiiiage  jusqu'en  1230,  puis 
une  nouvelle  monnaie  fut  forgée  et  fut  continuée  jusque  vers 
12A0  ou  12A5,  époque  à  dater  de  laquelle  nous  ne  trouvons 
plus  que  des  nivernois  ou  des  tournois  dans  les  anciennes 
chartes  de  l'histoire  d'Auxerre.  A.  ns  Saitaélcmy. 

*  M.  Bretagne  a  signalé  le  parti  qve  Ton  pourrait  tirer  de  Tétude  de»  be< 
•aota  gravée  snr  le  o6té  anonyme  dei  tnonnaieê  ù*Aaxerre.  J'espëre  «  lorsque  ' 
je  ni*oeoiiperai  des  momiaiee  de  Tonnerre,  être  à  même  de  propoeer  une  solu- 
tion, en  raUachant  ces  combinnisons  de  poÎDte  ou  besants  aux  divers  règle*, 
inents  intervenus  dnns  la  fnbnVritîrn.  On  Pnît  que  sur  les  bulles  de  plomb  des 
papes,  1p  nombre  des  poiut^  du  f^iciiftis  était  lixô. — Je  rappoîîprni  ici.  pour  mé- 
moirr ,  le  prt-cieux  denier  de»  foUtctions  Lnurcau  et  dv  V'esvrotte  ,  dont  voieî 
I»  dc'Ht  ri[ition  :  4-  AVTISIODERCl,  croix  upiod  tiavci'-Hnl  la  légende.  Iff.  Croix 
H  [loilite»  ;  devuitt  chaque  brujtche,  ici  uu  iitni  de  légende,  douze  puints  ou  b«»- 
sauts  disposés  trois  par  trois.  {^BulUl.  de  la  Soc.  des  se.  hisl.  et  ml.  de  l'Yontut^ 
t.  Xlll.pl.  13,  n««6et7.) 
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DENIER  Ii\ÉDII  DE  POiNS  HUGUES, 


Les  raines  d'Emporium ,  la  àmohç  de  Strabon ,  sont 
situées  au  revers  méridional  des  Pyrénées,  non  loin  du 
petit  port  de  la  Escala,  sur  la  Méditerraoée ,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Rosas  et  en  face  de  rancienoe  Rboda.  La  ville 
grecque  était  assise  sur  un  plateau  au  pied  duquel  est  le 
vieux  port  aujourd'hui  complètement  ensablé  et  séparé  de 
la  mer  par  un  mole  jadis  solidement  construit ,  à  en  juger 
par  les  matériaux  énormes  qui  subsistent  encore.  L'enceinte 
de  la  ville  est  assez  conservée  pour  que  Ton  puisse  vérifier 
Texactitude  de  la  description  qu'en  donne  Tite  Live  (  lib. 
miV,  cap.  IX). 

La  portion  des  murs  du  cété  du  levant,  est  encore  presque 
entière  ;  j'ai  constaté  que  ce  mur,  élevé  de  6  mètres  environ , 
a  trois  cent  soixante  pas  de  longueur,  suivant  une  ligne 
droite,  du  nord  au  sud,  perpendiculaire  au  port,  et  j'y  ai 
remarqué  la  trace  d'une  seule  porte.  11  est  recouvert  de 
blocs  de  pierre  de  trois  mètres  de  largeur,  et  il  existe  dans 
l'intérieur  une  galerie  que  deux  hommes  de  front  peuvent 
parcourir  à  Taise. 


Digitized  by  Google 


BT  DliBBirrATIOlfS.  %Sl 

Les  ruines  de  la  ville  sont  eofouies  soos  «ne  couche  de 
sabic  qui  atteint  presque  la  hauteur  du  mur.  Il  doit  y  avoir 
80IIS  ce  sable  de  grandes  richesses  archéologiques  qu'il 
aérait  possible  de  déomyrir  avec  qaelqne  travail  ;  le  prio* 
dpal  obetacle  résulte  des  mauvais  ehemins  qui  rendent 
l'accès  de  ce  lieu  difficile  pour  les  étrangers. 

On  y  trouve,  en  creusant  le  sol  à  deux  ou  trois  mètres  de 
profondeur,  des  médailles  grecques  et  romaines,  des  pote- 
ries fines,  et  surtout  des  pierres  gravées.  Un  cultivateur  a 
«is  à  découvert,  il  y  a  peu  d'années ,  une  mosaïque  appar- 
tenant à  une  belle  époque  d'art,  et  représentant  le  sacrifice 
d'Iphigénie. 

A  l'ouest  du  plateau  occupé  par  la  ville  grecque,  et  sur 
une  éminence  escarpée»  on  aperçoit  un  amas  de  pauvres 
liabitations  construites  avec  les  débris  â*un  vieux  cblleaur, 

et  dominées  par  une  très-ancienne  église.  C'est  le  village 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d' Ampuiias  ^  et  ce  devait  être 
V Injuriai  du  temps  des  Carlovingiens,  à  l'époque  de  l'état 
blissemeni  du  marquisat  de  Gothie. 

Beaucoup  plus  loin ,  air  fond  du  golfe  dcRosas,  et  en  se 
dirigeant  par  la  [An'^c  vers  la  \  ille  de  ce  nom,  on  rencontre 
le  bourg  de  Castellon  de  Ampurias.  Son  vieux  château,  de 
forme  carrée  avec  fenêtres  en  ogive,  et  une  église  asses 
bien  conservée,  accusent  le  style  du  xur  siècle.  Le  portail 
de  cette  éigliee  est  décoré  de  statues  qui  ont  la  tète  cënte 
de  couronnes  de  corale, 

Castellon  de  Ampurias  était  vraisemblablement  devenu 
le  séjour  des  comtes  vers  le  x*  siècle  lors  des  partages  de 
la  marche  de  Gethie  entre  les  enfants  des  comtes  de  Bar- 
celone 

*  Ln  Mtean  de  ÏÂrt  dê  Mn/lcr  iM  iatti  diteal  que  la  vill^de  ClMt«Uoii  fat 
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Tai  été  asm  heureux  poar  me  procurer,  dtm  le  pays 
iDème,  Outré  de  belles  monnaies  grecques  d'argent  au  type 

du  Pégase  et  une  rare  pièce  du  tyran  Maxinms,  usurpateur 
ea  £spagQe  (Â09-41i)t  un  denier  de  l'un  des  comtes  dont 
je  publie  ici  le  dessin. 

V  :  GO  P0DGI9  (Eugo  Ponehii),  légende  divisée  par  les 
bras  d'une  croix. 

Revers.  GO.MESGMPVR.  [Cornes  Empuriai  um)^  fraude 
épée.  —  Billon.  Poids,  0,60. 

On  remarque  tout  de  suite  le  mot  VGO  coupé  par  un 
groupe  de  trois  points^  ee  ipii  ne  s'explique  pas  par  Je  be- 
soin de  symétrie,  puisque  le  nom  Poocius  fournissait  des 
caractères  que  Ton  aurait  pu  employer  pour  remplir  les 
quatre  divisions.  Aurait-on  voulu  conserver  exactemcni  à 
la  lettre  G  la  place  qu'elle  occupe  sur  les  deniers  de 
Iloger  1**,  vicomte  de  Garcassonne  (lldA-lidO),  qui  sont 
des  imitations  du  denier  de  Bertrand,  comte  de  Toulouse 
(iiOMilS)  ?  Ou  bien  les  monnayers  du  comte  d'Ampu- 
rias  auront-ils  cherché,  comme  ceux  du  vicomte  Purger,  à 
imiter  directemeot  le  denier  toulousain  ?  (Voy.  Rev.  Num. , 
i8&Q,  pl.  XYl,  n*"  7).  Cest  là  une  question  diiTicile  à 
résoudre  s  la  monnaie  de  Garcassonne  ayant  pu  servir  d'in- 
termédiure,  tant  à  cause  des  circonstances  géographiques 
qu'en  raison  de  l'époque  à  laquelle  a  vécu  le  vicomte 
Roger  Dans  tous  les  cas ,  je  crois  devoir  attribuer  mon 
denier  à  Pons  Hugues  1*',  qui  a  succédé  dans  le  comté 
d'Âmpurias  à  son  père  Hugues  I**,  à  une  époque  qui  n'est 
pas  détmiioée,  et  qui  est  mort  vers  1160. 

Pons  Hugues  II,  qui  succéda  à  son  père  Hugues  III  au 

radmable  de  «as  forUfi«atioiii  ra  ««ta  Iliignw  U,  qui  7  fit  tmvaiUar  pandbat 
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mois  d'avril  1230,  et  qui  vivait  encore  le  27  décembre 
4267,  appartient  à  une  époque  trop  récente. 

QuatiL  à  l'usage  qui  consislaÏL  a  couper  les  mots  et  les 
noms  par  des  points  dont  oa  ne  doit  pas  tenir  compte  ^  j,e 
renvoie  aux  exemples  recueillis  par  M.  de  LoDgpérier'. 

L'épée  figurée  sur  le  denier  de  Pons  Hugues  est  une  de 
ces  grandes  armes  &  large  lame  avec  pommeau  en  médail* 
Ion,  comme  on  en  voit  dans  les  mains  des  saints  sculptés  au 
portail  gauclie  de  Notre-Dame  de  Ciiarires.  Cette  arme  con» 
vient  très  bien  à  un  seigneur  qui  résidait  dans  une  marche 
ou  province  servant  de  limite.  C'est  aussi  en  qualité  de 
marquis  ou  seigneurs  de  la  frontière,  que  les  ducs  de  Lor- 
raine et  d'autres  princes  ont  adopté  le  symbole  de  l'épée. 

Ce  symbole  se  retrouve  tenu  par  un  bras  sur  une  mon- 
nûe  de  Gaston  de  Béaro  et  sur  un  denier  de  Hugues  111 
comte  d'Amporias,  appartenant  à  H.  J.  RenoiMer,  et 
publié  tout  récemment  par  M.  Poey  d'Avant,  qui  n*a  pas 
connu  d'autre  monnaie  de  U  môme  seigneurie*. 

Sur  cette  dernu  re  pièce,  l'épée  est  courte  et  large  k  ia 
base,  comme  cette  belle  arme  coi^aervée  au  musée  d'Artil- 
lerie de  Paris,  sous  le  titre  d'épée  de  connétable. 

*  IMn.  i§  la  Sec  du  aniiq.  di  Fnmcf ,  1850,  t.  XX,  p.  87  et  eolv,,  et  BHlifl«, 
4ê  la  Soc.  du  an(i^.  di  Frwme»,  1859,  p.  147. 
s  Mmmgm  féodakt  d$  Fnm««,  t.  Il,  p.  208,  pl.  LXXVI,  n>  13. 
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PËRKIN  WERBECQUE 
(  Pl.  xvn.  ) 


Les  amateurs  de  jetoas  connaissent  ces  pièces  de  cuivre 
dao8  le  champ  desquelles  on  remarque  trois  cercles  conle- 

*  Il  ctt  MMS  Wdla  Mvdr  te  ir{ritftlil«««lhogrmpb«  m  nom  de  f«adU«. 
Oa  le  trovfe  écrit  Warbéc  dan»  lee  lettre»  ori^ntlei  de  Heori  TII  et  detee 
ooirt^ottdeatBt  Wirbic  dans  les  instnictioDS  données  par  le  même  prinoe  à  soft 
«avoyé  Riehmond  (10  août  149<1)  ;  WaHtedt  dans  la  cbrunique  de  Hall ,  dans 

celle  de  Grafton  et  dans  lord  Bacon  ;  Wtrbeck  en  têt»*  do  la  copio  <îe  la  procla^ 
matîon  conscnrco  dans  lo  tnanoscrit  283  de  lu  bibliothèquo  Ilariéicnne;  W>r- 
beque  dans  le  texte  fraiif-ai*  de  la  confe&âîon  de  Pcrkîn,  et  Wrrbrcque  daus  la 
lettre  écrite  par  lui  a  sa  mère  (  Ii.crTja  do  Lettenbove ,  Hittoire  de  FUiinàrê  ). 
D*«akai  eftoon  ont  éorit  VosrM  et  VearM.  M.  OioUn  (  ffiM.  dis  rewiiet) 
adopte  eeMe  daniière  fonne.  An  XT*  tibde  te  signature  penoonelte  mène  ne 
prouve  riob  Ve  voit^  pea  te  oéttbffi  tovd  BodiweU  aigner  lealettreeMi 
X.  MmaOUf  M.  KenTQ  de  Latteidm  eite  tes  wn  BigMn  i$  flmln 
(  t.  V,  p.  4M  )  nn  legiatra  de  eondanmationa  ponr  Vmaé»  1475  où ,  solvant 
M.Bennebert,  il  est  fait  mention  ^nne  rixu  de  bateliers  parmi  lesquels  figu- 
rent Jean  Werbeeqno  et  Piérart  Flaa  t  le  père  et  l'aleol  maternel  do  Perkin. 
Puisque  ce  personnage  était  français,  de  Tonmaj  en  Picardie  ,  •'  «^nivant 
l'exprcssinii  do  îTonii  VTI,  Il  faudrait  peut  être  préférer  l'orthographe  Wer- 
becque.  Daus  le  texte  anglais  de  lu  confe^iun  de  Ferkiu,  rapporté  par  Hall 
et  Grafiou,  le  jeuue  prétendant  nomme  son  père  John  Oabtck  et  son  graad- 
père  Diryck  0$beck,  Le  registre  de  la  chambre  des  communes  d'Irlande 
(88  mat»  1497-8  )  contient  te  demande  d*aoensatkn  de  bante  tralùion  centre 
lerd  William  Beny  et  John  Weter  de  Gork,  qni  ont  reçn  des  lettns  et  instrne« 
tiens  de  PtorHyn  IToesbtek;  maia  les  bistorieDS  anglais  eontempereine  on  plae 
modernes  n^ont  pas  tenu  compte  de  ces  dernières  variante». 
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nant  chacun  une  rore  à  quatre  pétales,  el  (\uï  portent  des 
légendes  dans  lesquelles  la  lettre  M  est  représentée  par 
trois  jambages  III.  Ils  savent  sans  doute  que  ces  pièces 
ODt  été  fabriquées  à  Tournai. 

Cette  origiiie,  au  reste,  n*e$t  pas  équivoque,  puisqu'un 
des  jetons  dont  je  veux  parler,  ofTraDt  une  croix  cantonnée 
de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux  tours,  a  pour  légendes  -f 
lETOïS  DE  TOrRXAl  VIVE  LE  ROI,  et  +  0  lllATER 
D£I  m£lli£IIXO  lUËI  (pl.  XVII,  hM)*.  li  est  probable 
que  cette  pièce  fut  frappée  lors  de  la  fête  célébrée  en  1478 
pour  l'entrée  de  Louis  XI.  Ce  prince  s'exprimait  ainsi  en 
d'adressant  k  sa  garde  royale  toumaisieone  : 

«  Loyaulx  franchois  de  notre  bonne  viUe  et  cité  de 

Tournai,  pour  gage  dt  votre  fidélité,  vous  porterez  désor- 
mais sur  vos  robes  ma  livrée,  scavoir  :  1*  une  couronne 
d'or  qui  est  celle  de  ma  grand  garde,  2^  deux  brancbes  de 
rakr  qui  est  la  parure  de  ma  petite  garde,  et  avec  ces 
parures  mises  en  une je  vous  donne  d'abondant  porter 
une  fleur  de  lys  d'or  au-dessus  des  armes  de  la  cité  en 
argent,  sachant  que  mieux  le  pourriez  porter  que  aucuns 
de  mon  royaume  \  » 

Ceci  nous  paraît  expliquer  pourquoi,  sur  le  jeton  dont  il 
vient  d'être  question  ,  on  trouve  des  roses,  et  pourquoi  on 
a  gravé  deux  branches  de  rosier  au  revers  d'un  autre  dont 
les  légendes  sont  HlhIEL  POLET  LA  FET     A  TOVRnAI 

•  Ai  f  moires  de  la  Snriëté  édtimme ,  A«tnn  ,  1S45 ,  pl.  IX  ,  ii"  3.  Cttte  pièce  est 
attribnée  à  la  TounuiiA,  p.  155;  mm»  l'auteur  du  teste,  M.  de  FoDtenAj,  a 
rmlàSà  eott»  enmr  a«  Ntmau  tM  iê  jumu ,  1850,  p.  7,  sur  pMÎt  qui 
loi  avait  éU  àemé  p«r  H.  Bmiytr. 

•  JfiMNHerfl  Ointn,  %,  II,  p.  1S5,  dté  pw  H.  A.  C.  Chotia,  BUt,  ^  r««nMt, 
t.  n,  7». 


."^SG  MtMUlUtS 

£ST  F£ï  \  Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  jetons  appir- 
tenant  à  cette  série. 

Comme  Tournai  fut  pris  en  1613  par  Htnri  \  111,  et  en 
1521  par  Charles-Quint ,  on  pourrait  demander  si  Texcia^ 
mation  Vive  U  roi!  ne  s'applique  pas  à  un  de  ces  princes 
étrangers. 

Mais  le  style  du  Jeton  sur  lequel  elle  est  inscrite  indique 

bien  certainement  le  xv*  siècle,  la  If  gcude  O  ùialcr  Dei 
mémento  inci  est  la  devise  de  Louis  XI ,  et  d'ailleurs  une 
variété  de  ce  jeton,  au  type  des  roses  dans  trois  cercles, 
porté  sur  chacune  de  ses  faces  :  VIVE  LE  BOi  DE  FRAN* 
GHE  *.  11  me  parait  donc  constant  qu'à  partir  de  1478,  les 
branches  de  rosier  et  les  roses  devinrent  les  ornements 
habituels  des  jetons  de  Tournai.  Nous  les  retrouvons  sur 
une  pièce  de  cuivre  qui  ressemble  encore  beaucoup  à  la 
première,  et  sur  laquelle  on  lit  :  +  ¥1?E  PERKIN  lETOIS 
DE  TOVRNAI  autour  d'une  croix  fleurdelisée  cantonnée  de 
quatre  branches  de  rosier,  et  -f  0  lUATEU  DLI  lllE- 
IIIEIITO  IIIEI.  Une  petite  tour  termine  la  légende  du 
revers  (pl.  XVll,  n*  2).  Les  armes  de  Tournai  sont  de 
gueules  à  la  tour  d'argent,  surmontée  d'une  fleur  de  lis  d'or. 

Perkin ,  ce  nom  acclamé  comme  l'avait  été  celui  du  roi 
de  France,  rappelle  un  des  plus  curieux  tpisodtjs  de  Tlds- 
iàHre  du  xv«  siècle,  une  aventure  qui,  pendant  iiuit  années» 
mit  en  émoi  le  gouvernement  d'Angleterre. 

Henri  Tudor,  après  avoir  défiât  Biciiaid  III  Plantagenef 

<  FoDtenay ,  Nouretk  ittid*  iê  jêltm ,  1860 ,  p.  16 ,  «t  Mmmti  êê  Vammtmr  4t 

jttons,  IBM,  p.  46. 

*  CV'tto  pièce  est  tcllcmeat  rognée ,  qu'on  n'y  voit  plus  que  la  moitié  înré- 
rieurc  des  caractères,  snr  lesquels  cept-udanl  on  no  peut  concevoir  de  doutais. 
Je  ne  l'ai  pas  dessinée  à  cause  de  cet  <^lat  de  dégradation.  Le  type  est  tout  à 
tait  Mmblsbie  à  cvloi  d«s  d«Qx  pièces  gravéet»  àun»  la  pl.  XVil,  sons  les  n**9 
«t  4. 
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à  la  bataille  de  Dosworth  (1 A85) ,  s'étût  emparé  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  régnait  depuis  huit  ans  environ, 
lorsque  le  bruit  se  répandit  que  llichardduc  d'  York,  un  de:* 
iils  d'Édouard  IV,  échappé  de  la  Tour  de  Londres  »  où  Ton 
croyait  qu'il  avait  péri,  se  présentait  pour  faire  valmr  ses 
droits  au  trône.  En  effet ,  un  vaisseau  marchand  venant  de 
Lisbonne ,  avait  amené  dans  un  port  irlandais ,  à  Cork ,  un 
jeune  bomroe  de  dix -neuf  ans  qui  trouva  rapidement  des 
partisans  et  se  rendit  bientôt  à  Paris  t  où  Charles  Vlil  le 
traita  comme  un  fils  d'Édouard  IT.  Il  est  vrai  qu'alors 
Henri  Vil  assiégeait  la  ville  de  Boulogne  ;  Taccueil  fait  au 
prétendant  par  le  roi  de  France  détermina  Tyd(ir  à  lâcher 
prise;  la  paix  fut  signée.  Le  faux  duc  d'York,  obligé  de 
quitter  la  cour  française ,  alla  trouver,  en  Flandre,  la  sœur 
d'ÉdouardIV»  Marguerite,  veuve  de  Charles  le  Téméraire, 
qm  le  reconnut  pour  son  neveu  *.  C'est  unsi  qu'un  siècle 
plus  tard,  la  tzarine  Marfa,  veuve  d'Ivan  le  Terrible ,  con- 
sacra ,  par  son  témoignage ,  l'imposture  du  premier  faux 
Démétrius. 

La  duchesse  douairière  de  Bourgogne  déclara  hautement 
qu'elle  avait  retrouvé  un  fils  d^Édonard  IV,  lui  donna  le 

surnom  de  Rose  tljinhe  prince  d  Angleterre^,  et  lui  fournit 
une  garde  de  trente  ballebardiers. 

*  Lo  débarquenieut  eut  lieu  le  5  mai  1492,  à  ce  qu'il  parait  put  une  kttre 
qoe  le  roi  Henri  VO  lerivait  ma  Mmte  d'OnlMMid  t  «  Bave  tidiogs  tiiat  our 
IfaMlw  knâ«d  tiM  Vlh  daj»  «f  A»  BOMlhin  onr  Iftnd  of  Iriftnd.  »  Vcy.  Orh 
fM  WairtiriiitfrieMw  of  AviM  AMonr,  im^ 
18SS,iii-S*,t.I*',p.l8. 

*  Le  poste  BexMwd  Andrée»,  biHoriegniplie  é*HeDri  VII,  dil  à  ee  propoe  : 
hmom  ïïtam  xevoeeate,  in  nandriam  profeetu  eefc.»  Mibiim,  de  U  Ublie> 

ifaètfneOoltOBienno,  cité  par  S.  HenijElIis. 
Miigiierite  avait  déjk  suscité  «onme  prélendMit  Lambert  Sinuiel  (1487). 

*  llair*  eknmekf  p.  403. 
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GependaDt  Henri  VII«  inquiet  du  crédit  accordé  en  Iriaode 
et  eu  Angleterre  même  aui  récite  du  prétendant ,  employa 

tous  les  moyens  en  son  pouvoii  pour  découvrir  rorigine 
réelle  de  ce  personnage,  et  finit  par  apprendre  qu'il  appar- 
tenait à  une  iamiUe  de  Tournai,  et  se  nommait  Perkia 
Warbeck  \ 

Le  prince  anglais  envoya  des  ambassadeurs  à  l'arcbiduc 

Pliilippe,  pour  le  prier  d'expulser  le  jeune  Warbeck  de  ses 
États  V  Mais  l'arcliiduc  répondit  que  la  duchesse  douairière 
était  libre  et  indépendante  dans  ses  domaines  particuliers, 
el  refusa  son  intervention. 

C'est  alors  que  fut  frappfrun  gros  dTafg^ot  dont  voici  la 
description  : 

Léopard.  DOMINE  :  SALVVM  :  FAG  :  REGEH.  £cu  d*An* 
gleterre ,  timbré  d'une  couronne  fermée  et  accosté  d'une 

t  Hall,  daat  sa  €hnitl^,  dit  t  *  ^.  PMer  Wvbodn;  and  for  hb  daat»é' 
«vwudiMi  «f  tilt  Kn^iihwwa,  in  daniiuB,  «allad  P«rkjB  Wacback,  Mcatâing 
to  ïb»  diidia  phrase ,  wbiolie  èhannge  the  naine  Peter  to  PerkjB  to  yonge- 
Unges  of  no  strcngth  nor  courage,  for  their  timeroas  hartes  and  pnsîllaai- 
mit».  "  (  P.  463.)  Flnll  .c*>  trompe  assarêm«nt,  Perkinefit  im  dîminnlîr  fami- 
lier qui  n'a  rien  d'injurieux ,  une  appellation  populaire  très-ufiité«  chez  los 
Finraauds,  ut  tout  à  fait  analogue  à  ces  autres  diminuUU  si  célèbres,  Cola 
Hieuzi  ut  Mas  Âniello. 

•  Le  D'  Warhann,  un  do  ces  ambas«!ndonrs,  s'eTpr:iiir\;t  ainsi  en  s'adrc^nt 
au  cunst^il  d»'  l'arcliiduc  :  ••  To  connlcrloil  thi*  uead  iuiapo  of  ii  kinp  in  lus 
coin  is  an  high  otlenct;  hy  ull  law». But  to  couiitt-rfeit  tliu  liviug  imnge  oi  a  xing 
in  his  peraon  exceedeUi  ail  ikisifioations  except  it  should  be  that  of  a  Mahomet 
ût  aa  Antidttiafe  tltat  «ottatarfail  divine  bonoiir.  ir£M.  éPamuri  VJI ,  par  tod 
Baooii,  Ca'MTM,  Mit.  d«  Joindrai,  186B,  t.  VI,  p.  145* 

alon  Ut  mode  de  compam  Farkin  àMahomat  eoiuidéré  oomnwtjpa 
de  l'inapoataiar*  Caafc  iwvfqnoi  Chrafton,  dans  M  CAnmliMt  dit  «a  parlaat  d«  1» 
dndieaM  Hargoerite  :  «Sha  aant  Païkjn  Warbaok,  her  now  invcnted  Mau-ma 
firik  into  PoitiBg«U,aDd  ao  evaftaUo  iato  tba  nalnw  of  Iraland.  n  Vol.  Il, 
p.  IM. 
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fleur  de  lis  et  d'uoe  rose  couronoées  ;  dans  un  entourage 
composé  de  cinq  arcs  de  cercle. 

Bev$n.  Uapard.  HANI  :  TEGKEL-PHÂRES  I^Oft  (U94)  ; 
'  iiDe  fleur  de  lis,  un  léopard  et  une  rose,  samiontés  d*uQe 
couronne  fermée;  le  tout  dans  uu  entourage  composé  de 
quatre  cintres  et  de  quatre  angles.  —  Argent. 

Cette  pièce  est  rare  ;  elle  a  étô  souvent  décrite  ou  gravée 
en  Angleterre  La  légende  qu'elle  porte  au  revers,  em- 
pruntée à  Daniel  (V,  25),  menaçait  le  roi  Henri  du  sort  de 
Baltazzar,  et  le  roi  très-inquiet  se  plaignait  de  la  grande 
méobanceLc  de  la  duchesse  Marguerite,  qui  lui  créait  de 
continuels  embarras  :  «And  forseing  nowe,  écrivait-il  à  sir 
Gilbert  Talbot ,  son  conseiller,  tbe  persévérance  of  the 
same  ber  malice,  by  tb'  untrue  oontriving  eftsones  of  an 
othr  fayned  lad  called  Perkiu  Warbek,  boni  at  Toumay  in 
Picardy,  whicb  at  his  furst  into  Irland  called  biniself  tbe 
bastard  son  oi  king  llicbard,  «  etc. 

Perkin  fit  d'abord  près  de  Deal .  dana  le  comté  de  Kent, 
une  tentative  qui  éeboua  *,  puis  passa  en  Écosse,  où,  forte- 
ment recommandé  par  Charles  VIII,  par  le  roi  des  Romains 
et  par  Marguerite  d'York,  il  fut  accueilli  par  le  roi  Jac- 
ques IV,  qui  lui  donna  en  mariage  une  de  ses  parentes, 
lady  Catherine  Gordon»  ûUe  du  comte  de  Hnntley  \  Ensniter 

•  Folkes,  Table  of  Englith  silcer  coim,  1715,  p.  19.  —  Leake,  IJistorkaf  ac- 
coimt  of  Englkh  money,  p.  186.  —  Wiae,  *Vum.  ant.  Bodl,  Cal.,  1750,  p.  211, 
tab.  XXI.  '  Num.  anU  Thom.  Corn.  Pmtn;^  1746,  t.  U,  part. IV,  tab.  9.  -* 
Rnding,  Annnli  of  thê  eoitiage  uf  Or.  M*.,  U  I",  p.  300;  t.  Il,  p.  972,  pt. 
Sappl.  lII,ii*SS.  —  BftwkioB,  Dtêcr,  of  tht  migU^yaU,  eofa*  im  thê  Biit.  Mm,, 
p.  87.  —  Akennn,  A  mmtêmaUe  marnai,  p.  S91.  —  Ch.  Ceeheteox, MM; 
*  foSee.  DM,  d$  Tamnàt,  1S54,  t.  IV,  p.  97,63  à68. 

<  OHgiaaU  IflUrf,  1. 1**,  p.  20. 

*  Lord  Bacon,  Hist.  of  f7«wf  fil,  t.  VI.  p.  IM. 
^  IMif.,p.  162  61  ioiT*. 


SOO  MÊVOIIBS 

à  la  tête  d'un  parti  composé  d'Kcossais,  d'IrlaDdais  et 
d'Anglais  exilés,  il  fit  une  ineursion  sur  les  terres  de  Henri. 
Bientôt  après,  la  paix  fut  signée  entre  les  rois  d'Angleterre 
et  d'Écosse,  et  Perkin  s'embarqua  pour  Tlrlande  ;  de  là  fl  se 
rendit  dans  le  comté  de  Cornwall ,  qu'il  souleva.  Henri  Vil 
s'empressait  iranooncer  ces  nouvelles  à  sir  Gilbert  :  o  PerkÎD 
Warbek  and  his  wif  were  lately  sette  fui  portai  to  tlie  w&e 
by  the  king  of  Scottes  and  aftre  tbat  ianded  wîthin  'o«r 

laiid  of  Irland  in  tbe  wyide  Irissherie  ^  n 

Sous  le  nom  de  Richard  IV,  roi  d'Angif  terre  ,  Perkin  .  a 
la  teie  de  huit  oiillc  hommes,  tenta  de  s'emparer  d'Exeier, 
mais  sans  succès ,  et  ne  tarda  pas  à  se  trouver^  près  île 
Taunton,  en  face  de  l'armée  de  Henri,  sapériencetti  nMlitfî. 
Perkin  rangea  ses  troupes  «  et  parut  disposé  à  soQtëfllr  II 
combat  avec  la  plus  gi  ande  résolution.  Mais  lorsque  la  nuit 
fut  venue  il  s'enfuit  à  cheval  et  alla  chercher  un  asile  dans 
le  sanctuaire  de  Beauliea  (Bewley,  Hampshire).  Lady 
Catherine  Gordon ,  tombée  aux  mains  de  Henri  VUv  fui 
placée  près  de  la  reine ,  et  reçut  une  peoskm  (Mitéé^ 
rable. 

Henri  s'ùtait  empressé  de  faire  écrire  à  ses  arafis  peiÉT 
leur  apprendre  la  fuite  du  prétendant,  il  nous  reste  deux 
lettres  dans  lesquelles  00  trouve  la  même  phrase  railleuse  : 
M  On  tbursday  about  midnight,  Perkin  fled  from  his  company 
at  Tanton  and  tooke  noe  leave  nor  lycence  of  them  » 

On  sait  comment  Perkin  se  rendit  à  Henri  Mi  qui  le  6t 
promener  sur  un  cheval  dans  louie  la  ville  de  Londres  et 
lui  assigna  un  logement  dans  le  palais  d'où  il  s'enfuit  pour 

1  Originalê  Utten,  t.  V\  p.  S2.  —  Cf.  lord  Bmmi,  Bi$i,  of.  Amry  F//,  cm- 

rrej,  1858,  U  VI,  p.  1F8. 

«  Original.',  hii^rx,  p.  37  et  3R.  Ces  letttMMnt  éorites  left  23  et 25  MptcmlMV. 
—  Cf.  lord  bacon,  loc.  tavd.^  p.  192. 
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se  réfugier  dans  le  prieuré  de  Shyoe  '  ;  comment  ii  se  re- 
mit encore  aux  mains  du  roi  qui  le  fit  exposer  sur  un  écha- 
fattd  devant  Westminster  Hall ,  et  à  la  croix  de  Gheapside 
(juin  1498),  Tobligeant  à  débiter  une  confession  écrite  qui 
commençait  par  ces  mots  :  «  Mon  père  démolirait  suhz 
rKscauit,  appelé  Jean  Werbeque,  et  cstoit  couteroUeur  de 
la  ville  de  ïournay  et  le  uag  de  mes  grands  pères  estoit 
appelé  Piérart  Flan  et  estoit  recepveiir  de  la  dite  ville  et 
doyendesnavîeurs,  etc  *.  »  Après  cette  hnmîlianteformalité, 
Perkin  fut  enfermé  dans  la  tonr  de  Londres  ;  acciist-  un 
peu  plus  tard  d'avoir  tramé  un  projet  d'évasion  avec  le 
comte  de  Warwick,  son  compagnon  de  captivité,  il  fut  con- 
damné à  mort,  et  exécuté  à  Tybnm  (novembre  lâ99 
M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  publié  dans  son  Hi$toire  de 
Flandre  et  d'après  un  manuscrit  de  M.  Goethals,  une 
lettre  de  Perkin  à  sa  môre,  document  dont  Tautbenticité 
n'est  pas  bien  démontrée,  et  qu*aa  reste  le  savant  académi- 
cien n*a  insérée  dans  son  grand  travail  qu'à  titre  de  curio- 
sité inédite  ^.  11  semble  que  cette  pièce  ait  été  fabriquée  à 

*  Lord  BacoQ,  /oc.  laud.,  p.  t£0\.  '  * 

*  Nom  elfeoiM  d'bpvè»  la  traduetioii  fim^tlM  twtmrtéiB  dam  1«  DMinerlt 
de  M.  Goelihalt  etpnlklîéeptr  M.  Kenryo  de  LetlenlMiTe  (  Bki.  âi  Flatidn,  t. 

p.  600).  La  eonfeuien  toi ,  bien  entenda ,  pfoiiono<e  en  angleis,  hiagae  qn» 
Perkin  parlait  fort  bien  ;  le  texte  aaglaiediffkredn  françek  en  qtielfnes  pduts  ; 
en  le  trouve  rapporté  tout  an  long  dana  la  CAnmifUf  de  Hall  (  Londrei,  éd.  de 
1809,  p.  488  )  et  dans  la  Chroi^qut  de  Gnfton  (  Londree,  édiu  de  1809.  vol.  Il, 
p,  218).  Lord  BaooD  n'en  donne  qœ  latubitaoce. 

*  Lord  BacoD,  Joc.  laud.,  p,  203. 

*  Hift.  de  Flandre.  Bnixello.'s,  1850,  t.  V.  p.  501.  La  lettre  eut  datôo  d'Kxpter 
le  13"  jonr  d'octobre ,  et  Perkin  demande  :i  sa  itièr»^  •«  un  peu  d'argent  pour 
l'aider,  utin  que  ses  gardes  Ini  soient  pins  aimiiblcs  t-n  leur  donnant  quelque 
chose.  Cette  lettre  aurait  donc  été  écrite  au  moment  où  le  jeune  prétendant 
venait  de  quitter  son  asile  de  Bewle^-  pour  ae  rendre  près  d'Henri,  et  il  aurait, 
gwrâé  à  Yoe  eomme  il  Tétait ,  préparé  ;un  doenroent  qui  pouvait  être  fiidle- 
vaent  ttitA  et  démentreit  ton  impo»tnTe.Si  eette lettre»  InespHeablcment  imprup 
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l'aide  de  la  confession  de  Westminster  qui  était  cepeodaat 
l'œuvre  des  plus  cruels  ennemis  de  Pei  km 

Le  gros  de  ïàQà  est  conçu  suivant  le  mode  flamand  ;  sur 
des  monnaies  de  Cliarles  le  Téméraire  et  de  sa  fille  Marie, 
ooUt  salovm  fae  poputum  luum  Dommc,  avec  les  dates  ih7hf 
i47d,  et  1A78  *.  La  pièce  frappée  en  France  avant  le  dé* 
part  de  Perkin  pour  TÉcosse  ne  porte  pas  de  nom  royal, 
et  cela  a  singulièrement  étonné  les  antiquaires  anglais. 
Mais  cette  alisenoe  de  nom  tient  peut-être  à  ce  qae  Perkin 
étmt  trop  bien  connu  dans  sa  province  pour  oser  y  usurper 
le  nom  de  Richard.  Il  n*y  rencontrait  sans  doute  pas  moins 
de  faveur,  car  une  expédition  contre  rcnncini  des  Planta- 
genels  et  de  la  duchesse  Marf:;ueriie  devait  èiie  popuLiire. 

Ne  soyons  donc  pas  surpris  de  U^ouver  la  légende  VIVE 
PERKIN  sur  un  jeton  de  Tournai ,  puisque  les  compa- 
triotes du  jeune  prétendant  pouvaient  se  réjouir  de  ses  en- 
treprises sans  pour  cela  prendre  le  change  an  sujet  de  son 

identité  *.  Ainsi  envisagé,  notre  jeton  présente  un  très-haut 

degré  d'intérêt  historique  puisqu'il  fournit  une  preuve  de 

l'origine  tournaisieune  d'un  personnage  au  sujet  duquel  le 

• 

dentf ,  est  nutlu'iitique,  elle  trancherait  toutes  les  diflicnlt»^»  que  Tldeutit  de 
Periiin  u  s<.uluvée8,  et  que  toaa  les  docoments  étudiés  eu  Angleterre  u  ont  pas 
permit  de  résoudra. 

<  An  n^vtdMditera  ^itèaM  Iditoriques  qa*ft  fUi  naltM  lalongo*  wraa- 
tme  de  Peikiii,  oooialtn  rîBtéreiiiiit  m<mdra  de  Sir  FrédérièMaddeo ,  O»* 
emmOi  rékMng  to  PwM»  WmMk  wUk  nmarkt  o»  kb  Mcfory,  inprimA  dan  le 
t.  XXVII,  p.  IfiS,  â^VÀrdmiogia.  LondoB«  1898. 

•  Dtiby,  Trait*,  pl.  UX»      1  et2  ;  pl.  LXXXII,  I. 

*  Dès  l'origine  de  raventnrenae  evrièredePerldn,  ses  compatriotes  disaient 
«on  vrai  nom.  Henri  VII  nynnt,  an  commencement  de  1  ann/e  1493,  envoyé 
prendre  des  renseignements  sur  le  continent,  roir-i  ce  qui  se  passa:  *  nii  (ex» 
ploratores)  in  Giillium  profccti  dum  alii  aUuloca  jKTagrant,  quidam  Toruacum 
perreninnt,  ibique  intellignnl  RicarJum  humiii  loco  natura  nomenquo  a  primo 
haberc  Prlrum  cognomeoto  Varbeckum  idque  fnnllorum  Uêltmomo  couftlare.  Po- 
lydore  Verg.,  KiU  Jimr.  F/1,  p.  591. 
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savant  sir  Ileory  Kllis  dit  :  «  Who  was  Perkin  Warbeckis 
a  question  wbicb  tbe  Euglisb  anoals  caQDot  résolve.  » 


Les  jetons  dont  j*ai  placé  la  figure  dans  la  pL  XVII  ne 
présentent  pas  de  difficultés  sérieuses.  Sur  le  n*  8  on  volt 
la  légende  SIT.IIOIIIEIL  divisée  en  trois  parties  par  une 

guirlande  de  feuilles  de  rosiers,  laquelle  règne  sans  initi  - 
ruption  sur  le  jeton  n°  h. 

Les  n"'  5  et  6  oflVent  îmi^  deux,  nî  sur  chacune  de  leurs 
faces,  rinscription  ÂVË  MABISÏËLLA  D£l  MAT£R.  Le  ca^ 
ractère  S  sert  pour  les  mots  marit  et  Stella  dans  cette 
phrase  eniprunléc  à  l'iiymne  de  saint  Bernard  qui  se 
chante  à  l'ofllce  de  la  conception  de  la  Vierge,  le  8  dé- 
cembre : 

Àtemamê(eHa 
Dei  mater  aima 
Atque  semper  virgo 
Félix  coîli  porta. 

Les  roses  se  voient  sur  ces  deux  pièces.  Le  n"  â  présente 
en  outre  le  monogramme  de  Jésus-Christ  IbS  avec  une 
barre  d'abréviation  qui  forme  en  même  temps  croix.  Un 
littérateur,  la  plupart  du  temps  malheureux  dans  ses  con- 
jectures, a  prétendu  que  ce  monogran^me  devait  se  lire 
ITIS  et  qu'il  représente  le  mot  grec  iy%^.  Cette  opinion  ne 
mériterait  pa?  sans  doute  d'être  rappelée  si  elle  n'avait  été 
accueillie  dans  un  travail  que  les  amateurs  de  jetons  coD* 
sultent     Les  antiquaires  que  les  divurses  qfuestioDs  rela^ 

*  Fragments  d^histoirt  métallique^  par  J.  de  Foutenaf,  dans  le»  Mem.  é»  la 
Sût.  édutnne,  1844,  p.  265.  n*  4, 

1860.—  6.  27 
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tlves  an  monogramme  de  Jésus  intéressent  les  pourront 

imiiver  traitées  avec  toute  T  érudition  désirable  dans  deux 
opuscules  de  notre  savant  confrère  M.  G.  Cavcdoni  On  sait 
que  saint  Bernardin  de  Sienue,  au  âv'  siècle,  était  un  fer- 
vent propagateur  de  la  dévotion  au  nom  de  Jésus.  11  avait 
donné  en  à  régllse  sainte  Marie  délie  asae  à  Modëne, 
un  tableau  représentant  en  or  sur  fond  d'azur  le  mono- 
grciuimc  sacré  entouré  di^  rayons  et  de  fleurons.  G* était 
comme  un  résumé  de  la  doctrine  exposée  dans  un  sermon 
prononcé  par  le  saint,  qui  énumère  les  douze  rayons  mys- 
tiques ou  attributs  du  nom  de  Jésus.  Ce  même  sermon  ex- 
plique la  présence  des  fleurs  autour  du  monogramme  sym- 
bolique :  «Hincet  ipsa  Maria,  temporc  passionis  Christi  per 
niultiplices  salsugines  aiuaritudinum  progredit  ad  Domiui 
sepulchrum  quœrens,  ut  ait  Angélus  {Mare,  XVI),  Jesum 
Nazarenum  cnicifitum.  IhSautem  salus,  Nazarenus  floridus 
interpretatur,  crucifuum  additur  ut  sic  babeas  salutem, 
florem  et  crucem,  et  in  omnibus  consolationem  *.  »  On  voit 
donc  que  le  type  de  notre  jfton  qui  présente  à  la  fois  le 
monogramme IbS,  une  croix,  et  des  fleurs,  est  conçu  suivant 
le  système  de  saint  Bernardin. 

Les  pièce  gravées  sous  les  n**  7,  8,  9, 10  de  la  pl.  XVII 
nous  montrent  diverses  combinaisons  de  fleurs  de  lis,  de 
tours,  de  roses  qui  relient  entre  eux  tous  ces  jt  ions,  dételle 
sorte  que  leur  attribution  à  Tournai  ne  laisse  pas  de  doutes 
dans  l'esprit.  Cette  attribution  s'étend  à  d'autres  pièces  du 

'  Dell'  origtne  e  talore  délia  Mcnfturu  »  ôwpeiitiioia  IHS  del  $acrosanlo  ttome  dt 
Getù^  Moiiena,  1846,  et  Dell'  orty.  e  tal,  dtlla  teritt.  comp.  lUS  del  tacr.  norme 
MSati€ator9  9  del  «no  ciilto,  Modenu,  lBâ5, 

*  Sêtmonêt  tancN  BtmardiHi  de  SuUm  ordimi  fratrmm  imiioniin  d»  Ei-angehu 
«fcrnd,  temoXLÎX.—  De  Gtorioêo  nom^n*  DomM  NmtriJu*  ChriHi,  art.  M- 
cimd.,  cap.  TV. 


Digitized  by  Google 


ET  DISSEBTATIONS.  595 

mèine  genre  dont  je  ne  donne  pas  le  dessin,  mais  que  les 
antiquaires  reconnaîtront  aisément. 

On  devra,  en  étudiant  cette  série,  ne  pas  oublier  la  pièce 
publiée  par  Miéris,  Klotz,  et  Duby  S  pièce  que  je  n'ai 

pas  encore  vue  en  nature  et  qui  me  paraît  présenter  des 
roses  entre  les  muts  de  la  légende  DIV.NOVS  DOIN  PAIS 
£T  £N  U  FIN  SA  GAASE. 

AdB1£N  de  LORGPËRIER. 

)  Biit.  dtr  Nedtrl*^  t.  H,  p.  136.  —  HiêU  imimnor.  oMd.^  p.  72.  —  R$e,  gn» 
du  nuMm.  oMI.,  pl.  XX,  n*  S. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  U.  LE  xMARQUIS  DE  LAGOY. 

M.  A«  de  Lcmgpérier ,  qui  s'est  chargé  d'annoncer  la  mort  de 
M.  de  Lagoy  et  d*ol!Kr  à  sa  mémoire  un  premier  tribut  de  re- 
connaissance  %  veut  bien  me  céder  Thonneur  d'entretenir,  pen- 
dant quelques  instants ,  les  lecteurs  de  la  Hewê  de  l'homme 

dont  la  vie  s'est  écoulée  an  milieu  de  nos  respects,  et  du  savant 
dont  nous  cherchons  à  pratiquer  les  enseignements. 

Louis- Hoj^'t  j  -Xavier  tle  iNh^yran ,  marquis  de  Lîigoy,  est  né 
au  château  de  Lagoy,  près  Saint-Reniy,  le  il  juillet  i7S0.  Sa 
famille,  originaire  d'Arles,  se  distingue»  entre  les  plus  nobles  et 
les  plus  considérables  de  la  Provence,  par  les  services  qu'ont 
rendus,  à  diverses  époques,  ses  mcmlnres,  dans  les  rangs  les 
plus  élevés  de  l'Église  *  de  l'armée  et  de  la  diplomatie.  La 
baronie  de  Lagoy  fut  érigée  en  marquisat  par  Louis  XIV,  en 
récompense  de  la  belle  conduite d'Étienne  de  Meyran,qul  avait 
représenté  la  France,  en  1617,  auprès  de  la  Sublime  Porte. 

Je  ne  i('|)ùterai  pas  tout  ce  qu'ont  dit  de  M.  de  Ligoy,  le 
jour  (Je  ses  luiirrailles,  des  écrivains  distinjrués  de  la  Pro- 
vence*. Je  rappellerai  seulement  (juc  M.  de  Lagoy  a  religieu- 
sement pratiqué,  à  l'exemple  de  son  père  et  de  son  aïeui, 
les  vertus  privées  les  plus  pures;  qu'il  a  constamment  placé 

>  HmiMM.,  lasO,  p.  248. 

*  Éloge  funèbn,  par  M.  Norbert  Boaftfew.— AoMc«  néerologiquê^  par  IL  J.  B. 
GMt,  o(  dïMonn    M.  Kooart 
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au-dessus  do  lotit,  les  jouissaoces  de  intérieur  et  le  bonheur 
qu'il  a  trouvé,  bien  jeune,  dans  une  union  assortie;  queaoo 
amour  de  Tiadépendance  lui  a  fail  décliner  toute  fonction  pu* 
Miqne  *;  que  son  caractère,  ferme  et  bienveillant  à  la  fois.  Ta 
tenu  éloigné  des  coteries  scientifiques  et  littéraires,  et  que»  sll 
a  obtenu  les  succès  de  la  publicité,  ce  n'est  point  qu'il  les  ait 
brigues ,  mais  parce  qu'ils  sont  venus  k  lui. 

Le  fioùt  (le  l'art  ot  hi  culti»  de  l'antique  étaient  tradition- 
nels dans  la  famille  de  M.  doLigoy.  La  riche  collection  de  mé- 
dailles, dont  il  nous  a  fait  si  souvent  les  hoiuieurs  avec  une 
grtke  extrême  t  avait  été  commencée  par  son  père ,  député  sous 
la  Restauration ,  qui  avait  su,  au  milieu  des  travaux  législatifs, 
pousser  assez  loin  Tart  du  dessin  et  de  la  gravure,  pour  étte 
attaché. à  llnstitut  (Académie  des  beaux-arts)  en  qualité  dé  cor- 
respondant. C'est  à  son  grand-onde  maternel,  le  marquis  de 
Bléjanes,  que  la  ville  d'Aix  doit  une  bibliothèque  qui  se  dis* 
tingue ,  entre  toutes  celles  de  province ,  par  le  choix  de  ses 
livres  et  la  rareté  de  ses  manuscrits  *. 

M.  de  Ligoy  avait  donc  été  initié,  dès  sa  première  jeunesse, 
anx  secrets  de  la  ne[iii:>niatique  ;  il  n'a  publié  cependant  un 
premier  tiiemoire  qn  en  182G,  lorsqu'il  avait  déjiN  trente-sept 
ans  L'extrême  modestie,  la  sage  réserve  qui  le  distinguaient 
et  rendaient  son  commerce  si  agréable ,  lut  avaient  fait  -  com- 

*  Cédixnt  «B  dé«ir  de  ses  concitoyen»,  M.  de  Lagoy  est  cepeudant  entré  au 
conseil  mtmicipal  d'Aix  «njuiu  1848,  «t  n'en  est  sorti  qu'en  1852,  par  dé- 

*  Le  mitqoi*  â»  U^aneg,  Tiia  pin  céMbMt  bibliopbilei  An  èÊnSét 
riède,  moft  à  PàrU  le  S  oetdfatrè  178e,  vnh  Ugaé,  en  outre,  à  la  Piwraooe 
divence  valenit,  dont  le  tmmn,  s'Aereat  à  envifon  6,000  livres,  devait 
êtle  enplojé  à  reecroiMêmcnt  annuel  de  Ui  UbtioâièqQe  que  sa  générosité  ou- 
Tiait  an  public  ;  une  grande  partie  de  ces  valeurs  fut  confisquée  on  1791 ,  mais 
une  rente  de  2,000  fr.  a  continué  d'Stre  venée  à  l'administration  de  la  bi- 
blîothèqn''  pnr  MM.  do  Lr\c"y. 

*  Essai  sur  Its  medatllts  ds  Cmobêlinva.  Aix,  1826,  )n-4*,  une  planoho. 
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premlre  que  la  science  da  passé  exige  de  fortes  étades,  et  qnll 

est  toujours  dangereux  de  se  laisser  cntrainer  dans  !<?  monde 
des  hypothèses^  par  une  intelligence  trop  ardente  ou  une  piuiue 
trop  facile. 

Le  début  de  M.  de  Lagoy  fut  ce  qu'il  devait  être,  une  œuvre 
sérieuse  qui  le  posa  d'emblée  au  premier  rang  des  nutuismalistes. 
Il  venait  de  rendre  à  la  Grande-Bretagne  les  monnaies  marquées 
du  nom  d'un  personnage  historique^Gunobelinos^etde  redresser 
ainsi  b  doctrine  d'EcUiel  *,  de  Mionnet  et  de  Sestioi*,  qui,  appli- 
quant à  la  dernière  époque  ce  que  César  avait  dit  des  temps  an- 
térieurs et  forçant  la  pensée  de  Fauteur  des  Commentaires^  s'é- 
taient  persuadés  que  les  Gaulois  d'outre-Manche  n'avaient  pas  eu 
de  monnaies  autonomes,  et  que  leurs  si^'nes  d'échange  avaient 
uriiqueiiitiil  consisté  en  cylindres  et  eu  anneaux  de  bronze  on  de 
fer,  jusqu'au  complet  établissement  de  l'administration  romaine. 
Cette  importante  rectification  ouvrit  un  champ  tout  nouveau  aux 
investigations  numisinaiiques,  et  bientôt  on  vit  apparaître  les 
monnaies  de  Ségonax^  aïeul  de  Gunobelinus,  et  de  son  père 
l'asciovanus;  puis  toutes  les  richesses  de  la  suite  gallo-bretonne. 
On  s'occupa  de  M»  de  Lagoy»  de  l'autre  côté  du  détroit»  et  la 
Société  des  antiquaires  de  Londres  lui  envoya  le  titre  de  membre 
correspondant. 

—En  1834  parut  un  second  mémoire  *,  beaucoup  plus  impor- 
tant encore  que  le  premier»  qui  valut  à  M.  de  Lagoy  le  titre  de 

*  thetrtm  mummommt  1. 1,  p.  60. 

*  CloMM  gm»nl$Ê ,  pMDièra édite,  11S7.  Vn»  1*  8««enAi édite  dtt 
même  ouvrage,  1^891,  qtw  m  ooBiuiitMÎt  pas  M.  d«  Lagoy,  Seattid  teae  un 

ehapitre  à  la  Bretagne ,  et  dît,  en  parlant  des  monnaies  do  cette  contrée  : 
«  Mionettus  descripsît  omnes  întcr  Rcgulos  Gnllicos  sed  inronsuUo,  dum  Bri- 
tannia  repetit  nummossuos.  Puis  il  indique  les  pièces  appartenimt  i\  Camu- 
lodunnm  ,  à  Vonilainium  et  ail  roi  Cnnobelinus.  Page  10,  deuxième  colonne. 

'  Dttcription  des  mvdaûiti  mtdxUi  de  Massilia,  de  Glanvm,  des  Cmticenres  tt 
iet  Autcii.  Aix,  1U34,  de  40  pages ,  avec  2  planches  renfermant  27  pièce» 
trèt-haUlement  dewinéei  par  raatMt. 
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cormpondaDl  de  l'iDstiiui  (Académie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres).  Avant  d'analyser  ce  nouveau  travail,  il  est  bon  de  rap- 
peler que  le  hasard,  juste  parfois,  avait  placé  une  des  propriétés 

des  Lagoy,  cette  famille  d'antiquaires  et  d'artistes,  à  Saint- 
Remy,  sur  le  torritoiro  même  de  l'atUique  Glanum,  ville  dont 
parlent  j'iine  et  Ptolémée,  ot  qui  marque  encore  aujourd  hui  sa 
place  par  des  monuments  de  la  belle  époque  romaine  \  et  par 
une  curieuse  inscription  du  ir*  siècle  Un  pareil  sol  ne  devait 
pas  être  livré  en  vain  à  un  mineur  infatigable  et  habile,  comme 
M.  de  Ijigoy  :  de  merveilleuses  monnates  furent  découvertes, 
recueillies  et  interprétées. 

Le  mémoire  pnMIé  en  1S34  fit  oomiattre  un  monument  font 
nouveau  et  encute  unique  aujourd'hui ,  la  belle  pièce  d'argent 
de  style  grec,  portant  d'un  côté  une  tôtc  de  femme  couronnée 
d'épis;  de  l'autre  le  taureau,  symbole  hai)ituel  du  bronze  mar- 
seillais, avee  la  légende  rAANIKûN.  Ce  bijou  numismatique  est 
une  tétrobole  du  beau  temps  de  la  colonie  phocéenne,  frappée, 
soit  par  une  sous-colonie  de  Marseille^  soit  par  les  Salyens,  qur 
auraient  imité  la  monnaie  de  leurs  voisins.  Suivant  M.  de  Lagoy, 
hi  tête  de  femme  représente  Gérés,  divinité  tutélaire  du  fèrtile 
territoire  de  Glanum.  Ajoutons  que  l'auteur,  complétant  le 
système  du  président  de  Fauris  Saint-Vincens  avait  babileuient 
démêlé ,  dans  le  [iiono^iauHiie  qui  se  lit  au-dessus  du  taureau, 
la  marque  d'un  monétaire  ou  d'un  graveur  de  coins,  qui  Ira-!' 
vaillait  en  même  temps  pour  l'atelier  de  Marseille. 

Le  second  mémoire  de  M.  de  Lagoy  donnait  aussi  la  descrip» 
tionde  la  monnaie  d'argent  des  Caenioenses,  kainiehtqn  %  dont 

*  I/aro  da  triomphe  ei  I«  lombean  noDunientd,  qa'oD  wiaàn  attx  portM  dé 

Saiut-R«iny,  se  di'^tinguent  par  leur  style  et  leur  conservation. 

*  Cr'ttc  inscrlpUoo  A  été  reprodnite  pluiitim  fois.  Cf.  Papou,  Cajrlusf  Millin, 

Orelli,  etr  ,  rte. 

*  Sotire  aur  Jules-FratK^ot^- l'an!  dt  Faurii  Sainl'Vinrm»^  p.  12. 

^  Les  Ca^niccuces  t'fti^aiL■nt  partie  de*  cités  latines  do  laGftulc  oarbonnaise, 
niD.,  Utit.  nat.f  lib.  II,  cap.  4. 
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on  ne  soupçonnait  pas  rexistenee  avant  lui  >  et  dont  il  n'a  jamais 
été  retrouvé  un  second  esemplairie. 

Venait  ensuite,  sons  la  rubrique  des  Àu$eii,  peuple  d'Aqoî- 
taine,  une  jolie  petite  monnaie  d'argent,  également  inédile^ 
trouvée  aux  environs  d'Alais,  portant  d*un  oôté  une  tête  & 
gauche,  de  l'autre  AVSC,  entre  les  branches  d'une  croix. 

Enfîn  à  ces  nouvelles  merveilles  numismatiques,  M.  de 
Lagoy  a  joint  la  descnplion  de  plusieurs  pièces  de  Marseille, 
de  la  plus  haute  antiquité,  aux  types  du  phoque,  du  griffon^ 
du  lion  dévorant  une  proie  et  de  la  tête  de  Diane»  avec 
creux  an  revers,  exhumées,  la  plupart t  à  Glanum,  et  qui 
avaient  échappé  aux  recherches  de  Fauris  Saint-Vincens  ^  et 
des  autres  numismatbtes.  Ces  monnaies  sont  encore  des  plus 
rares  aujourd'hui;  elles  appartiennent  au  vi*  siècle  avant 
Jésus- Christ,  et  forment  la  tôtc  des  collections  monétaires  de 
la  célèbre  colonie  phocéenne.  Le  plus  Ix  l  éloge  qu  un  puisse 
faire  de  celle  partie  du  mémoire  est  de  rappeler  que,  huit  ans 
plus  tard ,  l'académicien  auquel  nous  devons  un  travail  d'en- 
semble Sur  ia  numismatique  narbonnaise  *,  n'avait  trouvé  aucun 
type  nouveau  pour  les  trois  premières  époques  du  monnayage 
marseillais  ( 600  avant  J.  C). 

—  En  M.  de  Lagoy  consacra  de  nouvelles  pages  à  la  nu- 
mismatique gauloise  *•  Ce  travail,  qui  n'embrasse  pas  moins  de 
tr«nte-six  peuples  ou  chefs  divers,  serait  trop  long  à  analyser. 
Les  articles  qm  ont  été  le  plus  remarqués  lorsqu'il  parut,  sont 
les  suivants  : 

i*  Rétablissement  de  Tethnique  du  roi  des  Sotiates,  qui  lut 
vaincu  par  Grassus; 

'  Voir  les  planches  qui  font  suite  ù  In  Sottre  sur  Paul  de  Fauru  Saïut-fintmi. 
*  L.  de  La  Sauwajrd;  A'umùm.  de  ta  Gaule  narlxmnauu  Blot»i  1842,  graod 

S  laA*,  Aix,  1837,  49  page»,  1  planche. 
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9>  DettcripUon  du  brooae  inédit  des  Samnages  ou  Samna- 
g^nses,  portant  d'un  cM  le  taureau  de  Marseille  a?ee  ZAHNArHT, 

do  l'autre  la  t^te  d'Apollon  avec  ACTIKO,  pour  Am>tô<;,  déài^ua- 
tion  qui  conv  ient  à  une  divinité  topique; 

3*  Rectification  au  sujet  d*une  rare  monnaie  du  cabinet 
Tocfaon  d'Annecy»  appartenant  aujourd'hui  à  M.  deSâuIcy*  On 
avait  toujours  lu  sur  cette  pièce»  OKIPT,  mot  dont  on  avait  vai- 
nement cherché  îe  sens.  M.  de  Lagoy,  par  une  heureuse  inspi- 
ration, put  la  légende  à  rebours  et  y  r*  trouva  le  nom  des 
Tricorii^  peuple  qui  parait  avoir  habité  Ja  vallée  du  Drac ,  aux 
environs  de  fîap.  L'auteur  suppose  que  cette  belle  pièce  a  été 
frappée  par  les  Massaliotes ,  quand  la  cité  des  Tricorii  tomba 
entre  leurs  mains,  au  temps  de  César  ; 

41*  Attribution  aux  Koconces  d'une  petite  monnaie  d'argent  du 

musée  Calvet,  classée  jusqu'alors  aux  incertaines  de  la  Gaule,  rt 
portaiil  d'un  côté  une  téle  à  gauche  ,  de  l'autr»^  un  cheval  ,  sous 
lequel  se  lisent  les  deux  syllabes  VOOC.  Cette  restitution ,  basée 
sur  rhabitude  qu'avaient  les  Gaulois  de  redoubler  certaines 
voyelles»  a  été  adoptée  par  M.  de  La  Saussaye  '» 

S*  Confirmation  de  l'opinion  de  Bouteroue  et  classification 
d^nitîve  à  TÉduen  Litavicus,  d'une  monnaie  d'argent  qu'Ec- 
kbel,  Sestini  et  Mionnet  avait  rejetée  parmi  les  incertaines; 

6*  Description  d'une  belle  monnaie  éduenne»  au  revers  de 
Tours,  sur  laquelle  on  lit  EOViS. 

tes  importantes  conquêtes  numîsmatîqnes  que  nous  venons 

de  rappeler  sont  désormais  acquises  à  la  science,  et  si  un  très- 
petit  nombre  des  attributions  projwsées  par  M.  de  La^-oy,  telles 
que  celles  du  BRIGIOS,  du  VANDIÎLOS  et  du  CAHSICIOS,  ont 
été  contestées  depuis ,  il  £aut  se  rappe  ler  que  la  numismatique 
gauloise  naissait  à  peine  en  1^7»  et  que  les  ouvrages  d'en- 


^  JVttm.  de  la  Gaulé  nor^oonaue,  p.  133, 
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semble  de  Lelcwel  ei  de  La  Saussaye  o'avaieot  pas  encore 
pttru. 

—  Les  monnaies  mérovingiennes  devaient  avoir  leur  tour. 
Le  quatrième  mémoire  traite  de  cette  branche  Importante  de 
notre  numi8mati4tte  nationale  S  et  fait  connaître,  outre  plu- 
sieurs tiers  de  sou  d'or,  vingtrsix  deniers  d'argent  du  plus 
haut  intérêt,  exhumés  à  Glanum.  L'apparition  d*un  aussi  grand 
nombre  Hc  deniers  de  la  première  race,  lorsqu'on  n'en  avait 
déooiivost  jusque-là  que  des  exemplaires  isolés,  fut  un  véri- 
table cveiu'iueut  et  nie  lit  revenir,  pour  nia  part ,  sur  ce  qn»? 
j  avais  dit  de  trop  absolu  au  sujet  de  remploi  de  l'or,  connue 
monnaie  légale,  sous  les  Mérovingiens'. 

—  J'ai  hâte  de  passer  k  Tune  des  études  les  plus  remar- 
quables que  nous  ait  laissées  Bl.  de  Lagoy.  Je  veux  parler 
de  sa  monographie  des  monnaies  ostrogothes  en  bronze  et 
rn  argent*. 

On  s^est  occupé  depuis  longtemps,  de  ce  cAté-ci  des  Alpes,  des- 
monnaies  frappées  en  Italie  sous  la  domination  des  Golbs  (  493- 
552).  Le  baron  Marchant  avait  expliqué  qaelcjues-uns  des  nio- 
nogrammt-  qur  pi  .-rntent  les  pièces  d*argent  de  cette  série  ; 
Lelewel  en  avait  (iéchitiVé  d'autres;  mais  il  était  résené  ii 
Tautiquaire  d'Aix  de  faire  sur  l'argent  et  le  bronaeostrogoths  ua 
excellent  travail,  qui  a  grandement  servi  à  l'ouvrage  publié  plus- 
tard  par  M.  Friedlinder  K 

Après  le  monnayage  des  Ostrogoths,  l'auteur  fait  connaître 
une  mince  pièce  mérovingienne,  en  argent,  de  Gbildebert  III 
(G95),  oit  il  reconnaît  le  sixième  du  demer. 

*  Dtêeription  dê  quelqutê  moimaiu  mérovingieimiê,  m-4P  de  30  pngns,  1  planr 
ebe.  Aiz, 

*  ConêMrotkm  iw  la  mmmi$  A  r^wfw  mmanu,  pauim.  — -  ttuiti  mmi.  mi» 
«NW  paHk  Al  /Vont*  Af ,  p.  SB. 

*  fiqiVonfvofi  i»  fwtfw*  ndâatUi»  à  mummogramm  éutoiê  goikê  ^itnMê^ 
▲iz,  1843,  iD-4%  28  pigei,  8  planches. 

«  IN*  JAMMU  4*r  Oêtsothm,  Berlin,  1844. 
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^  Viennent  ensuite  des  mélanges  uumism&Uques  ^  qui  pa- 
rurent en  184%  et  où  l'on  remarque  : 

I*  Un  médaillon  de  Tibère,  avec  la  légende  Tl.  CAE8AR1 

AVGVSTO  D.  D.COL.  K,  laissé  par  Goltzius,  Erizzo,  Tristan, 
Occo,  iMorell,  etc.,  etc.,  parmi  les  monuments  des  colonies  in- 
connues. M.  de  Logoy  démontre  l'e'knstence  d'un  K  à  la  fin  d»* 
la  légende,  et  considère  la  pièce  comme  frappée  par  décret  des 
décurions  de  Cartbagène  (Carthago-nova),  dans  la  Tarragonaise, 
sm  faire  connaître  toutefois  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à 
ne  pas  la  donner  à  Cartbage  ; 

2°  Un  bronze  gaulois  très-curirnx .  ni;iis  fruste,  sur  h  i\\h-\  il 
lit  nCANTORIX.  Vn  autre  exemplaii  e  de  la  même  mon- 
naie ,  trouvé  avec  des  pièces  analof^ues  portant  HoVECA 
acquis  aujourd'hui  par  M.  de  Saulcy,  confirme  t  n  grande  partie 
cette  lecture,  qui  avait  été  contestée.  La  légende  se  compose  du 
mot  GANTODAN  «  précédé  de  l'arUcle  AR  ; 

3*  Un  statère ,  imité  de  ceoi  de  Philippe  de  Macédoine,  mais 
remarquable  par  une  sorte  de  lige  qui  traverse  le  visa^'e,  et  par 
une  contremarque  représentaFit  un  sanglier.  La  description  de 
cette  pièce  est  accompagnée  de  considérations  très- justes  sur 
la  possibilité  de  répartir  les  statères  du  type  grec  entre  les  di- 
verses contrées  de  la  Gaule  »  au  moyen  des  symboles  acces- 
soires qu'ils  présentent; 

4*  Des  consulaires  inédiles; 

5"  Des  petits  bronzes  de  Gelimer,  roi  des  Vandales  ;  d'A- 
malaric»  roi  des  Wisigotbs,  de  Cbildebert  1",  de  Tbéode- 
bert}  etc.y  etc»  ; 

6"  Un  triens  mérovingien  d'Agaune. 

1  Mtdaillet  tmdites  grecquu,  $mtioiMi ,  TOtMiim  êt  dm  OM^M  âge.  Aix ,  1845 1 
ill-4*,  38  pages.,  2  planches. 

*  Cf.  Revue  num.,  1859,  p.  102,  art.  de  M.  de  LoDgpérier  ;  1859,  p.  316,  et 
1860,  p.  348,  articles  de  M.  de  Saoicy. 
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—  Kn  1847  et  en  1856,  M  de  Lagoy  revient  à  son  sujcl  favori, 
la  numismatique  gauloise  S  et  décrit  un  nombre  considérable 
de  pièces  d'ai^ht,  imitées  des  deniers  ou  plutôt  des  quinain*s 
consulaires^  au  type  de  la  téte  casquée  d'un  côlé^etdes  Dios- 
eures  i  cheval  de  l'autre;  remarqiumt  que  ces  pièces,  toujours 
du  même  type,  se  distinguent  les  unes  des  autres  par  les 
^  iégondes ,  il  atlinct  qu'elles  iiti  constituent  pas  un  monnayage 
unique,  mais  qu'elles  ont  été,  au  contraire,  frappées  dans 
un  l)nt  commun^  par  divers  peuples.  Partant  de  cetle  donnée, 
un  licurcux  nuniismaliste,  M.  deSauicy,  y  a  reconnu,  depuis, 
le  monnayage  de  la  ligue  contre  Arioviste.  M.  de  Lagoy  fétobUt 
parfaitement  la  légende  du  n"  1  :  GN.  VOLVNT^  qu'une  mauvaise 
conservation  avait  fait  considérer  par  M.  de  La  Saussftye* 
oomme  le  nom  des  Voconccs^  et  où  Mîonnet^  Leiewel  ei 
chalais  n'avaient  pas  aperçu  le  point  qui  la  sépare  en  devi. 
Ces  mots  CN.  VOLVNT.  désignent  un  client  de  la  famlIlePto^ 
peia. 

C'est  dans  cet  essai  que  jiaï  ul  la  monnaie  où  M.  de  La^M»y  voit 
non  EBVUOV,  mais  EBVflON,  et  qu'il  classe  par  cons<  im  ni 
aux  Eburons.  Tous  les  lecteurs  de  la  Ifnnte  connaiss(  nt  le  long 
débat  qui  s'est  élevé  à  ce  sujet*,  et  auquel  je  n'apporterai  pas 
mon  opinion  avant  qu'il  m'ait  été  donné  d'examiner  de  nouveau 
cette  pièce  avec  plus  de  soin  que  je  ne  Tai  fait  à  Aix ,  à  une 
époque  où  je  ne  m'occupais  pas  particulièrement  de  la  numisno»- 
tique  des  Gaules. 

— En  1849,  l'auteur  a  publié  un  savant  travail  sur  l'a  rmc  ment 
et  les  inslrunicnls  de  guerre  gaulois,  tels  que  le^  font  connaître 
les  figures  des  monnaies  de  nos  pères  et  les  trophées  des  dc- 

«  £ffm  i»  mono^ropM*  tf*«m«  tki»  dê  inMaKIw  gawMHê  dTorgtnt  on  f||it  ir« 
JNoMMft»,  Aiz,  1847,  i]f4*t  98  pAgM,  l  pludie.  Soppltewtit.  Aie,  1856^ 
în*4*,  16  pigMi  1  planobe. 

*  Nam.  dt  la  Gaulé  narbonn.,  pl.  XVI,  fig.  2. 

•  Article  de  M.  de  Wittf,  Un.  m.,  1856,  p.  SB. 
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iiiers  consulaires  \  Il  relève  une  erreur  de  Duchalais,  qui  avait 
pris  pour  un  lïtuus  militaire  le  caroyx  qui  se  voit  sur  la  monnaie 
<le  Dubnoreix,  et  auquel  s'applique  si  bien  la  description 
d'Eustatbe;  il  donne  ensuite  des  explications  sur  la  manière 
dont  les  guerriers  portaient  et  rattachaient  le  stufum,  et  étudie 
la  forme  du  torques^  du  sanglier-ensrigne.  du  javelot  ou  molara, 
«le  Vépéc  qui  se  portait  au  côté  droit ,  du  long  bouclier  dont 
jiarle  Virgile,  elc,  etc. 

^  La  série  des  travaux  nnmismatiques  de  M.  dé  Lagoy, 
publiés  à  Aix,  se  termine  par  une  brochure  *  oii,  après  avoir 
donné  de  précieux  renseignements  sur  récriture  monogram- 

niatique  en  Grèce,  à  Rome,  dans  l'empire  d'Occident  et  chez  les 
Mérovingiens,  il  faitconnailrc  des  monogramnies  nouveaux  de 
Slarcirn.  de  Jules  Nepos,  de  Léontius,  de  Gondomare,  roi  des 
Bnrgundcs,  d'Amalaric,  roi  des  Wisigollis  L'auteur  «xaminc 
dans  cette  brochure  rattribution  faite  à  l'Arinoi  ique  par  Ch. 
Lenormant,  d<!8  irientes  aux  noms  de  Justin  et  de  Justinien, 
dont  le  revers  porte  un  monogramme  composé  des  lettres  ARM. 
Suivant  lui,  les  tiers  de  sou  en  question  appartiennent  au  midi 
de  la  France,  et  ce  n'est  pas  un  nom  de  peuple  qu'il  faut  y 
chercher,  niais  bien  un  nom  d'homme  ;  placé  à  ce  nouveau 
point  de  vue ,  il  admet  que  le  monogramme  renferme  un  L» 
formé  de  la  barre  de  TA  et  d'un  des  jambages  de  1  M,  et  appar- 
tient à  Amalaric. 

H.  de  Lsgoy  a  publié  dans  la  Revue  numimatique  plusieurs 

articles  que  disùnj^uiiil,  comme  on  l'a  dit  avec  justesse,  a  une 
«  discussion  sobre,  mais  complète,  et  un  sl^ie  si  précis,  qu'il 

*  Iii-4%  38  page»,  1  planobe.  Aw,  1849. 

*  JddtoreAM  «ttr  Vtxptteatiom  dt$  monognmmu  dé  ««wtfw*  nMMUê  inéUttê  di$ 
Aiz  18S6. 
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«  serait  difficile  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher  un  seul  mot  *.  » 
Ces  travaui  sont  plus  connus  du  monde  savant  que  ceux  qu'il 
a  fait  imprimer  à  Aix  pour  un  petit  nombre  d'amis.  Je  me 
bornerai  à  les  énumérer;  leurs  titres  suffiront  pour  faire  juger 
de  leur  importance. 

t837.  Sur  la  médaille  gauloise  attribuée  à  Toaget;  Attribution 
d'une  médaille  de  bronze  à  la  ville  de  VISVNTIVM. 

1839.  MédaiUe  de  BRiGAPiTlCVS,  roi  de  GiUaiie;^Aitri'' 
àvtion  d*une  médaiile  d'argent  à  Cono  ou  Catium  (  Boxas);  — 
Sur  la  médaille  IVDEA  NAVALiS. 

1840.  Magusa  ou  Magvsmn^  ville  des  Batatm. 

1 84t .  Médaille  /li/ingue  grfkO'CeUihérieiiiw  ; — Attribution  d'une 
wédnillf*  gauloi^p  dr  hnmzr  à  Virinn,  \  ishec,  dans  le  Gordl  — 
Tiers  de  sou  de  Clotaire,  frapjif'  à  Arles. 

1842.  Attribution  de  deux  médailles  d'argent  aux  Belindi. 

1844.  Évaluations  pondérales  sur  les  monnaies, 

1846.  Monnaies  primitives  de  MassUia; —  Reetifieaiion  nu- 
mismatique sur  le  type  d'une  monnaie  de  Sagrtnte, 

1847.  Attribution  d'une  nouvelle  médaille  aux  Anatilii ,  peuple 
situé  aux  bouches  du  Rhône, 

1849  Découverte  de  monnaies  de  bronze  de  Marseille, 
1853.  Tétradraehme  de  Vonones/L 
1 853.  Mélange  de  quelques  médailles  arsaeides  et  gauloises; — 
Médaillon  d'argent  de  Valérien  et  de  Gallien, 
!8r)7.  Mrduflics  gauloi.^'y. 

18.')S.  Dcscrif/iwn  de  pii'steurs  fcrtons  ou  poids  monétaires» 
1851K  Attribution  de  quelques  médailles  inédites  au  monnayage 
primitif  des  Arabes ,  à  Alexandrie» 

Là  Bévue  numismatique  belge  s'est  empressée  également 

d'ouvrir  ses  colonnes  au  savant  qui  vient  de  nous  «Hre  enlevé, 

I  M.  Norbert  Bonafou»,  Éiof/e  funè^t. 
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vi  a  reçu  de  lui.  rn  Ik:»h.  la  df  scription  d'une  pièce  de  plaisir, 
en  bronze^  au\  noms  de  Hodolphe  et  de  Hugues* 

M.  de  Lagoy  a  beaucoup  imprimé;  mais ,  je  le  répète,  il  te- 
nait peu  à  la  publicité  et  aux  succès  qu'elle  n'a  jamais  manqué 
de  lui  procurer.  Cest  dans  la  correspondance  intime  que  son 
esprit  élevé  se  plaisait  à  prendre  essor.  Plusieurs  «umisma- 

lisles  gardent  précieusement  ses  lettres,  où  des  points  intéres- 
sants ^u^l  toujours  traités  avec  la  supériorité  qui  lui  apparte- 
nait. M.  de  La  Saussaye  et  M.  de  Harlliclemy  en  possèdent  un 
grand  nombre.  Entré  plus  tard  en  relations  avec  ce  savant 
regretté ,  j'ai  encore  trouvé  dans  ses  lettres,  dont  la  dernière 
est  de  la  fin  de  1859,  les  plus  utiles  enseignements;  nuiis  c'est 
ison  vieil  ami  H.  P.  Soret;  rorientaliste  de  Genève,  qu*ont 
élé  adressées,  pendant  vingt  ans,  ses  communications  les  plus 
intimes 

Le  10  a\  ril  dernier,  l'cminent  archéolosrne  (jne  nous  pleurons, 
a  terminé,  entouré  des  siens,  un»;  uolAc  et  siunnle  vie.  Quel- 
ques instants  avant  sa  mort,  avec  le  calme  de  rhoninie  de 
bien  et  du  chrétien ,  il  a  voulu  s'occuper  encore  des  sujets  qui 

'  Yoid  ce  qnu  m*éerivwt  U  7  u  quelques  jours  M.  F.  tSoret,  qnej«iM  p«i* 
mieaxfliûreq^  de  dtnr  tcxtoeikinent  $  «NoiwiKNufidiiont  psrfcrédpreqn»- 
«  ment  dm déooavertMi  de iMMobsartatioiui,  de  noe  dimtos;  nott»  B<m» te> 
m  nions  aa  eontant  des  travanz  de  noe  eonfrères.  Les  lettns  du  marqnb  sont 
••  très-iBBtnieyTes,  parce  qa'tm  asiet  grand  ncnilnre  de  niunitniatistee  et  d*«r- 

ebéologoes  s'adressaient  à  lui  pour  le  consulter;  planems  d*entreeDX  onl 
«  largement  utilisé  dans  leurs  publications  les  renseîgnementi»  que  leur  cor- 
*■  respondant  ne  leur  refusait  jamais,  lors  mOme  qu'il  se  privait  par  là  da 
*<  plnî«îr  de  pn^ilïer  Itti-rn'nK'  (ît'cunvcrtes.  A  cpt  t^jjnrd ,  il  était  d'une  libé- 
«»  ralité  rare  at  d'une  grande  modestie.  Ses  obi-erv;itioi)»  sur  les  iillares  de» 
»  hommes  de  science  sont  qualquetui^  trè^-piquanti^'S ,  mai»  jumai»  malignes. 
»  Spr  lettres  intime»  conservent  la  toiuTiure  .-pin'tuelle  de  fca  conversation , 
"  mais  on  retrouve  à  chaque  page  les  preuve»  de  la  sensibilité  de  M)n  flme, 
«  de  son  amour  pour  la  vie  des  cliAmps ,  de  son  attachement  ponr  les  aiena 
tt  et  pour  quelques  amis.  •* 
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lui  tUaient  clicrs,  (  t,  par  uiil'  tkrniiTe  disposition,  il  a  légué 
à  la  ville  (VA'w  pluMt  urs  nnures  estimées  de  peintres  proven- 
çaux, et  la  précieuse  collection  des  eanx-fortes  de  sou  père. 
Sa  magnifique  suite  nuiulâmatique,  dont  font  partie  presque 
sans  exception  les  raretés  qu'il  a  publiées,  appartient  aujour-* 
d'bui  à  M*"*.la  marquise  douairière  de  Lagoy»  née  de  Gastellane; 
plus  précieux  dépAt  ne  pouvait  être  en  meilleures  mains. 

CsAHitâ  Robert. 

l'aris,  le  30  niai  1860. 


Au  moment  où  nous  mettons  cette  feuille  sous  pressente 
famille  de  M.  Jules  Renouvier  nous  apprend  que  cet  archéologue 
distingué  vient  de  mourir  à  Montpellier,  où  il  était  à  peine  de 
K'tour  d'un  de  ces  voyages  annuels  consacrés  à  l'étude  des  an- 
ciens maîtres  graveurs,  sur  lesquels  il  a  publié  tant  de  remar- 
quables écrits.  M.  Renouvier  savait  conduire  à  boune  fin  ses 
œuvres  l  elatives  à  l'histoire  de  Tartsans  négliger  ses  recherches 
nuniisntutiques;  il  laisse  de  proioiids  n-jj^n-ls  parmi  les  amis 
nombreux  et  sincères  que  lui  avaient  attachés  son  caractère 
aussi  honorable  que  bienveillant,  son  instruction  solide  et 
variée,  et  la  constante  obligeance  avec  laquelle  il  s'intéressait 
aux  travaux  de  tous  ceux  qui  faisaient  appel  à  son  érudition. 

A.  L. 

27  septembre  1860. 
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.  LETTRES  A  M*  A.  DE  LûiNGPÉRIER 


LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE. 

Septième  artiol*.  —  Voir  le  a*  6  d«  I8S8,  p.  4S7;  I«  a*5  d«  1859,  p.  313 ; 
k  n*e  de  la  mÊam  aimée,  p.  401;  le  n*  9  U  1880,  p.  184;  le  aMdè 
Umême  «mée,  p.  940,.  et  le  a*  6, p.  915. 


XL 

lÂffue  gauMn  contre  fifmoihn  çmMine  et  helvétique. 

Mon  cher  ami ,  tu  connais  fort  bien  Ja  nombreuse  série 
de  quinaires  gaulois  d'argent  aa  type  de  la  téte  de  Pallas 
et  da  cavalier  armé.  Sans  aucun  doute  tu  as  lu  plus  d'une 
fois  tout  ce  qui  a  été  écrit  au  sujet  de  ces  intéressants  petits 
monuments,  sur  l'origine  desquels  plane  encore  un  doute 
profond.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'analyser  en  détail  toutes 
les  idées  émises  à  propos  de  ces  monnaies  ;  l'exposé  serait 
beaucoup  trop  long ,  et  d'ailleurs  cette  analyse  trouyera  sa 
place  plus  tard.  Je  veux  tout  simplement  te  faire  part  aujour- 

1S80.—  6.  M 
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d'hui  de  Tauribution  que  je  crois  vraie  et  que  j'ai  adoptée 

comme  telle ,  pour  cette  série  de  nos  monnaies  nationales. 
Si  je  me  trompe,  ce  qui  n'est  guère  que  le  fait  de  ceux  qui 
ciierchent  et  qui  produisent  leurs  idées,  je  serai,  comme 
tontes  les  fois  que  cela  m'est  arrivé ,  lieureux  d'avoir  fourni 
une  occasion  de  rectifier  une  erreur  émise  par  mm*  Ceci 
dit,  j'entre  en  matière. 

Commençons  d  abord  par  établir  un  fait  qui  dm  ni  ne  tous 
les  autres,  c'est  que  ces  monnaies,  calquées  sui  le  système 
monétaire  des  Romains ,  puisqu'elles  ofirent  le  même  poids 
et  pour  ainsi  dire  les  mêmes  types  que  les  quinaires  de  la 
République,  sont  antérieures,  d'aussi  peu  que  l'on  voudra, 
mais  enfin  antérieures  aux  expéditions  de  César  conquérant 
dans  les  Gaules  ,  c'est-à-dire  h  celles  qui  ont  suivi  la  cam- 
pagne d'aillé  de  l'année  58  avant  Jésus-Christ ,  contre  les 
Helvétiens  d'abord,  et  ensuite  contre  Ârioviste  ét  ^Sfei  "fiér- 
mains.  En  effet,  il  paraît  inadmissible  que  ces  types  ^aienl 
été  cboisis  par  un  groupe  de  peuplades  gaal<^s  quelcon- 
ques, postérieurement  au  premier  événement  qui  devait 
faire  détester,  le  nom  romain  de  tous  ceux  que  ra8S6rvift> 
sèment  menaçait 

Les  pièoeBen  question  sont  donc  certainement  antérieuies 
k  ta  première  tentative  de  conquête  de  César»  c'est-à-dire 
à  1  année  57  avant  Jésus-Christ. 

Cette  limite  inférieure  d'âge  une  fois  posée ,  est-il  pos- 
fl'd)le  d'en  déterminer  une  seconde?  C'est  ce  que  nous  allons 
essayer  de  faire.  Dans  le  groupe  intéressant  de  monnaies 
dont  je  m'occupe,  il  en  est  qui  ont  été  émises  par  un  per- 
sonnage nommé  VolontillttS ,  et  qui  offrent  ce  nom  isolé 
d'abord,  puis  précédé  du  prénom  de  Cneius  emprunté  à  la 
gens  Pompéia.  Ce  Cneius  Yoluntilius  était  donc  un  client  de 
Pompée ,  comme  Durât  et  Togirtx  furent  clients  de  la  gens 


Digitized  by  Google 


ET  OiSS£RTATiOi«jS.  àiX 

Jttlia.  Ce  fut  en  Fan  77  que  Go.  Pompée  marcha  à  la  tdte 

d'une  armée  considérable  contre  Sertorius  ,  qui  s'était  em- 
pare de  la  Province  \  il  le  battit  et  séjounia  quelque  temps 
à  Karix)Dne;  de  là  il  se  rendit  en  Espagne ,  d'où  il  reviol 
passer  dans  la  Gaule  Tbiver  de  l'année  76«  Voilà  certaioe- 
ment  l'époque  supérieure  à  laquelle  on  peut  admettre  l'ap- 
parition parmi  les  Gaulois  de  clients  de  la  gens  Pompéia, 
clients  qui  se  multiplièrent ,  puisque  nous  savons .  par 
exemple,  qu'une  famille  nombreuse  de  ces  Pompéiens  gau> 
lois  liabitait  Vésone,  la  capitale  des  Petruoorii. 

Ainsi  t  il  faut  trouver  dans  les  vingt  années  comprises 
entre  77  et  57  avant  lésus-Glirist  la  cause  et  l'époque  d'é- 
mission de  la  série  des  quinaires  gaulois  au  cavalier  armé. 

Il  n'est  guère  possible,  on  en  conviendra,  que  la  révolte 
ardente  des  Allobroges,  sous  les  ordres  de  Gatngnat  (6^ 
av«  h  Ait  donné  lieu  à  la  fabrication  d'espèces  em- 
preintes  des  types  adoptés  par  un  ennemi  abhorré.  11  nous 
faut  donc  clicicher  un  autre  événement  qui  u'nis  explique 
une  émission  de  monnaies  gauloises  si  clairement  roma- 
niséos* 

Depuis  un  demi-siècle  déjà»  les  Germains  renouvelaient  à 
chaque  instant  des  invasions  sur  les  terres  formant  la  riv9 

gauche  du  Rhin.  Ils  n'attendaient  qu'un  prétexte  pour  se 
ruer  sur  les  pr()\  lr:ces  gauloises  qui  leur  offraient  un  climat 
plus  doux,  une  vie  plus  facile.  L'ambition  et  la  rivalité  de 
quelques  grandes  peuplades  ne  tardèrent  pas  à  leur  fournir 
ce  prétexte  si  impatiemment  cherché.  La  nation  des  Édues, 
par  calcul  bien  plus  que  par  servilité ,  avait  su  se  concilier 
l'affection  de  la  République.  Elle  avait  reçu  le  titre  de  sœur 
et  d'amie  du  peuple  romain,  au  moment  môme  où  la  race 
Arverne  se  voyait  décheoir  et  perdait  la  suprématie  qu'elle 
avait  longtemps  exercée  sur  toute  la  Gaule  libre  encore.  Les 
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tidues,  à  leur  tour,  étaient  devenus  les  arbitres  souverains 

de  la  confédération  gaul  oise ,  ou  du  moins  de  toute  cette  |>artie 
du  payjî  qui  avait  droit,  suivant  César,  à  la  qualification  de 
celtique.  Cette  suprématie  des  Kdues  était  loin  de  s'exercer 
sans  tiraillements,  et  le  sénat  de  Bibracte  soulevait  costre 
lui,  comme  à  plaisir,  des  hûnes  dont  il  devait  bientôt  sènlv 
cruellement  le  poids.  Ainsi  les  Séquanes ,  poussés  II;  bout, 
s'allièrent  étroitement  avec  les  Arvernes,  et  parvinrent  à 
organiser  une  ligue  contre  ia  domination  éduenne,  en  nour- 
rissant l'espérance  de  reconquérir  la  suprématie  ^  lear 
avait  échappé*  Comme  les  £dues,  suivant  toute  appttMee, 
pouvaient  compter  sur  Fassistance  romainei  les  SéqoiUss, 
afin  de  contre-balancer  une  intervention  aussi  redoutable, 
eurent  la  malencontreuse  idée  de  s'adresser  a.u\  Germains 

outre  Pi  h  in.  Ceux-ci  n'eurent  garde  de  laisser  échapper 
line  si  belle  occa»on  de  se  mêler  aux  aSaira  gaiUtiiaiB; 
lUioviste  «  cbef  de  ces  sauvages  guerriers  ;  n'mpmêà/^ 
Ihmchir  le  Bbin,  avec  quinze  mille  bommefei  «iTéitr;^  ^ 
se  mettre  à  la  solde  des  Séquanes.  La  guerre^écteta  aussitôt, 
mais  elle  fut  courte;  les  Édues  furent  complètement  battus 
dans  deux  batailles  terribles,  où  ils  perdirent  tou^^leur 
noblesse,  tout  leur  sénat,  toute  leur  cavaleils  (Oaïuaiffiift 
thp.  M),  Ils  se  virent  contraints  d'accepter  lés  «MhlIÉi 
les  plus  humiliantes  pour  obtenir  la  paix,  et  ce  lut  alors  que 
leur  vergobret ,  le  druide  Divitiac ,  partit  seul  pour  Rome, 
afm  d'implorer,  pour  sa  malheureuse  nation ,  la  f»relaiÉHI 
de  la  République.  -'^y^ttiin$m> 

Les  Séquanes,  vainqueurs,  ne  tardèrent  pis  ë^lÉ^MK' 
amèrement  leur  victoire  ;  ils  avidént  cru  acheter  des  mer- 
cenaires, ils  s'étaient  (loimé  des  maîtres  insatiables  et  sans 
pilié.  Arioviste  leur  déclara  qu'il  se  trouvait  bien  m 
qnanie  »  et  qu'il  y  resterait  ;  plus  de  cent  mille  guerriers 
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liermains  étaient  venus  se  ranger  autour  de  ses  étendards, 

ei  il  commença  par  faire  aliribuer  en  toute  propriLié  le 
tiers  des  terres  de  la  Sequanie  ,  en  ayant  soin  d' exiger  la 
cession  des  plus  fertiles.  Bientôt  réduits  au  désespoir,  les 
Séquanes  implorèrent  les  Ëdues  et  les  supplièrent  d'oublier 
les  funestes  querelles  qui  avaient  miné  leurs  deux  cités. 
La  guerre  s  alluma  aussrtôt,  et  les  Kdues,  réunis  aux 
Séquanes,  finirent  par  ùive  écrasés  auprès (1  ^magctoijjria. 
Les  résultats  de  cette  nouvelle  victoire  furent  un  asservis^ 
sèment  plus  cruel  encore  »  la  cessioa  de  moitié  de  ce  qui 
restait  de  terres  aux  Séquanes,  et  la  remise,  comme  otages, 
entre  les  mains  d'Arioviste ,  de  tous  les  enfants  des  pre- 
mièi'es  faaniles  séquanes  et  édues.  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  le  bruit  se  répandit  rapidement  jusqu'à  Rome  t  de 
rinvasion  de  la  Gaule  projetée  par  les  Helvétiens.  Rome 
comprit  tout  ce  que  ce  mouvement  avait  de  menaçant,  et 
eî1c  liàta  d'orçaniser  une  ligue  de  cités  gauloises  aipable 
de  résister  à  ces  nouveaux  ennemis,  et  au  besoin  de  déli- 
vrer la  terre  celtique  des  Germains,  ses  pretniers  envahis- 
seurs. On  eut  l'adresse  de  dissimuler  aux  yeux  d*Arioviste 
cette  seconde  partie  secrète  du  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  conclu  entre  le  sénat  loniain  et  les  cités  gau- 
loises. Arioviste  laissa  faire ,  pensant  que  ])€ndant  que  les 
intéressés  seraient  absorbés  par  la  guerre  qui  alliût  éclater, 
il  lui  sendt  plus  facile  de  s^iropatroniser  plus  solidement 
encore  sur  les  terres  qu'il  regardait  comme  sa  conquête ,  et 
d'en  faire  à  son  profit  une  province  comme  celle  que  les 
Romains  s'étaient  appropriée. 

Il  est  inutile  de  te  rappeler,  mon  cher  ami,  la  relation  si 
éminemment  dramatique  de  la  première  campagne  de 
f'ésar,  campagr)e  dans  laquelle  il  rrloula  tf)!ir  à  tour  les 
Iklvétiens'  et  les  Gcmaios  au  delà  du  Hhia  et  du  Jura. 


hià  UÉMOIRES 

Ta  as  compris  que  c'est  à  la  ligue  gauloise,  nouée  par 
les  soins  du  sénat  romain ,  que  je  propcset  avec  toute 

confiance,  d'attribuer  l'émission  des  quinaires  d'argent  au 
type  du  cavalier.  C'est  là,  je  crois,  mie  atlribulion  (jui  se 
démontre  d'eiie-niëme.  Probablement  ou  peut  faice  remon- 
ter l'origine  de  cette  fabrication  de  monnaies  unifennsa-  à 
la  première  ligue  qui  fut  écrasée  près  d'Amagetobfia  (en 
l'an  6S  av.  J.  G.)-  Les  quinaires  gaulois  au  type  du  cavalier 
auraient  ainsi  servi  de  monnaies  de  confédération  jusqu  à 
l'invasion  helvétiennc  (58  av.  J.  C),  c'est-à-dire  pendant 
cinq  années  consécutives  ;  et  ceci  expliquerait  à  merveiUe, 
h  ce  qu'il  me  semble,  les  différences  de  style  et  de  fabiMiM 
que  Ton  remarque  dans  les  pièces  appartenant  à  la  même 
cité, aussi  bien  que  la  succession  des  chefs  différents  inscri- 
vant leur  nom  sur  les  monnaies  d Une  seule  et  même  p^- 
plade.  Je  livre  cette  hypothèse  à  ton  appréciation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  désirs  te  donner  rénaméffatÎQa'^e 
toutes  les  variétés  de  types  et  de  légendes  que  j'ai  pu  ffr 
cueillir  dans  les  ouvrages  de  numismatique  el^daaa"aM 
pro[)re  colloctinii.  Mai.^  avant  tout,  permets-îiioi  de  te  rap- 
peler que  plusieurs  trésors  considérables,  composés  de  ces 
curieuses  monnaies  au  cavalier^  ont  été  déterrés  41^^!^^ 
à  Valence.  Les  pièces  composant  ces  dépôts  «Mtet AvA»|m 
circulé  ;  elles  étaient  d'une  excellente  conservatMMivmMe 
plus  souvent  d'une  fabrication  très-m''gligée.  Des  spécimens 
de  presque  toutes  les  vaiiétés  se  retrouvent  isolement  dans 
une  grande  partie  de  la  France,  c'est-à-dire  dans  ââttt^l^Sft 
et  vers  le  Midi.  Ceux-là,  quand  ik  sont  d'ai^eBljpiMliM 
généralement  usés,  et  ont  évidemment  cifcul61ongtempsi 
le  plus  souvent  ils  sont  fourrés ,  et  sont  par  cooséfuail  4§S 
produits  de  l'industrie  des  faux  monnayeurs.  -"^ 
*  ,  Enùn  de  la  présence  à  Lyon  de  plusieurs  trésors  CQH^fiosÉi^ 
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de  ces  monnaies  «  nous  pouvons  conchire  que  ce  n*est  pas 
Idn  de  cette  ville  qu'eut  à  agir  la  confédération  qui  émet- 
tait ces  q  u  maires  à  Tapparence  romaine.  Or  la  Séquanae  était 

proche.  D'un  autre  côté,  la  négligence  de  fabrication  des 
pièces  CD  quesùaa  eu  fait, en  quelque  sorte,  des  moouaîes 
de  guerre. 
Passons  à  réoumération  des  variétés. 


Ligue  gauloise  cunlrr  Àriovhte  et  les  Uelcétiens. 

Pièces  de  ma  coiiectioQ  : 

i.  MBILL  devant  une  tête  de 

chef,  avec  casque  4  crinière,  ij*.  Cavalier;  àrexergue» 

EBVRa 

%  MBIL.  Tète  de  Pallas.  if.  EBV?0. 

3.  MBILO.  Bf.  EliVtO. 

à.  MBILLI.  (Derrière  la  tète.)     j}\  ËBVRO. 

6.  lâ.  i)\  EBVRO. 
a.  Légende  hors  du  flan.  In- 

cus  :  \e5l.  lù  KliVllO. 

7.  RICAT.  Devant  la  tête  casquée.  EBVRO, 

8.  RiCAT.  Derrière  la  tète.        f  EBVRO. 

9.  DVRNAG.  Tôte,  ijV  EBVRO-  (Fourrée.)^ 
10.  DVRNAGVS.  Tète.  DONNVS.    (  Argent 

pur  et  fourrée.) 
14.  DVRNACOS.  Tète.  k.  AVSCRO.    (  Argent 

pur  et  fourrée.) 

12.  Légende  hors  du  flao.  (A-t- 

elle existé  T)  ^\  A/SCROCOS. 

13.  BB-I.  Devant  la  tête.  lî.  BRI. 

ih,  A  Mire  style.  Pièce  incusc  et 

confuse  dcvaut  la  tùlc.        k.  BRI. 
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iô.  Mieti  devant  la  tète.  i^.  B(RI) .  (UbaniderB 

est  Ms-vi«ble.  ) 

16,  fiUd  Fas  de  collier  de  perles*  4.  COMN.  On  vo  ii  les 

deux  pieds  d  u  ca  \  a  1  i er. 

17.  BRICO.  4.  COMA.Onnevoilpas 

les  deux  pieds. 

I^iendenoo  portée, 
BR— L  (Probablement     )    ^.  CO— MA. 

20.  BR—I.  Achevai  sur  le  grèneiis.  4.  C— OMA. 

21.  BR— I.  Coilier  de  perles.        jj.  COMA. 

22.  BR~l.Achevalsurlegrènetis.  4.  COMA. 

2^*  iî.  (C)— OMA. 
2â.  BR— LiB*  COMA. 
26.  Légende  non  portée.  (C)— OMA 

26.  B(R-l).  CO-MA.  * 

27.  On  ne  voit  que  BR.  f  4.  GO— MA. 

2B.  Cavalier.  COMA.  Le  toat  înctis.  r\  COMA.  Cavalier. 

29.  COSU.  ^.  COMN.  On  voit  les 

deux  pieds.  (Ai^geotet 
fourrée.) 

30.  Sans  légende,  jj.  COM. 
M.  Sans  légende.  k.  COMA. 
S2.  Tète.  OMA  incus.                4.  COMA. 

SS.  -(C)OM.  Devaiit  la  tète.  i}.  C-OM. 

84.  Sans  légende.  MA.  (?) 

%b.  Sans  légende.  (COM— A  entre  les 

pieds  de  devant), 
se.  Sans  légende.  cOM. 

87.  VlID.  Le  V  sous  le  nez.  f^,  COMA. 

38.  V(IID).  Le  V  sous  le  menton,  CO.... 

vua  COM. 

CÛOV.  ^.  (C)-OMA. 
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Al.  COOV. 

â2.  Rien  ;  0  devant  le  nez. 

âS.  COOV.  Double  surfrappe. 

hk.  ?B1. 

A5.  ROW.  (Usez  HOR.) 

46.  ROW.  (Lisez  HOR.) 

47.  ROW.  (Lisez  MOU.) 

48.  Manque. 

49.  Rien. 
W.  ROYV, 

61.  Devant  Ift  tète  CAL  incus. 

52.  Non  marqué  faute  de  flao. 

58.  MGR. 

64.  vmoDV. 

Collection  de  La  Saussaye  : 

66.  PETRVGORI. 


1^.  COV. 

^\  covi. 


.N  V  .  ..  (Gn.  Vol.) 
4.  V— OLVlT. 
II.  YOLVtT. 

tv.  CN.VOL. 

iÇ.  GiN — YOLsauspomt. 

n\  CAL. 

^,  CAL. 

r'.  cal. 

k\  CVL. 
r\  cal. 
ij.  TVROGA. 


K.  AChNCOVLPVS. 


Collection  de  leu  M.  le  marquis  de  Lagoy  : 

56.  GOSII.  n'*  GALITIX. 

57.  AMBILL  Derrière  la  tète.       if,  EBVRO. 

58.  DVRNAC.  EBVRON. 

Voie!  maintenant  quchjucs  considérations  que  m'inspire 
rétude  de  cette  suite  monétaire. 

i*  Pofor  moi ,  les  monnaies  à  la  double  légende  MBIL, 
MBILO,  MBILL,  MBILLI  et  EBVRO,  sont  miaembla- 
blemeot  frappées  j)ar  le  fameux  Ambioriz  de  César;  le  nom 
de  ce  héros  aura  été  altéré  comme  d'habitude  pai  les  Ro- 
mains; il  s' appelait  en  réaliie  Ambilorix  ou  Aaibiliiorix. 
11  va  sans  dire  que  les  quinaires  n"  1  sont  les  plus  anciens 
de  tous;  le  peu  d*exemplaires  que  j'en  connais  est  assez  osé, 
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et  ceux  qui  provienneiit  de  la  graade  trouvaille  de  Lyoo 
sont  beaucoup  moins  bien  conservés  que  tous  les  autm» 
2*  Les  quinaires  à  la  légende  RIGAT  appartenaient  à  un 

autre  clief  éburou ,  (jui  s'appelait  probablement  Rigan- 
ticus. 

3'  U  raie  pièce  à  la  double  légende  DVKNAG  et  £BVfiO 
me  parait  appartenir  à  un  troisième  chef  éburon  du  nom 
de  Dumacus. 

I^s  Éburons  avaient  plusieurs  chefs  à  la  fois,  puisque 
(^♦^sar  nous  mentionne  en  mèine  temps  Anibiorix  ei  Cattivol- 
cus  comme  uiarcbani  à  la  lète  de  cette  peuplade  guerrière. 
Il  n'y  a  donc  rien  que  de  très-naturel  à  trouver  sur  des 
monnaies  éburonnes  avec  le  nom  d'Ambîorîx  les  noms  de 
Riganticuset  de  Durtiacus,  chefs  dont  il  n  est  plus  question 
au  inonient  où  Cattivolcus  p«nraU  au  pouvoir;  probable- 
ment ils  avaient  [)éri  dans  les  guérites  meuririèrcs  auxquelles 
ils  prirent  part. 

4*  Les  quinaires  à  la  double  légende  de  DVRNACVS 
DOiNNVS,  et  DVRNAGÛS  AVSGRO  ou  AYSCROGOS  sont, 
pour  moi ,  des  monnaies  émises  en  commun  par  deux  chefs 
alliés.  I/un  est  l'Éburon  Uurnacus  que  nous  avons  men- 
tionné tout  à  l'heure;  les  deux  autres  sont  un  Donnus,  qui 
n'est  très-probablement  que  le  petit  roi ,  père  de  Cottius, 
que  nous  trouvons  mentionné  dans  Finscription  de  Tare 
de  Suze,  et  un  Auacrocos  dont  la  nationalité  nous  est  in- 

Remarquons  en  passant  la  terminaison  en  ui  des  noms 
Durnacus  et  Donnus  «  placés  sur  des  pièces  que  nous  sup- 
posons émises  dans  le  voisinage  immédiat  des  Romains, 
tandis  que  nous  lisons  Duroacoe  sur  les  quinaires  frappés, 
je  ne  saurais  dire  pour  quelle  peuplatle,  par  un  cliel  iiommé 
Auscrocos. 


Digitized  by  GooMc 


ET  mSSEaTAXlONS.  410 

6"  La  série  des  quioaires  variés  présentant  le  nom  de 

COMAN  est  très-considérable.  De  quel  pays  ce  personnage 
était-il  roi?  nous  ne  le  savons  pas.  Nous  trouvons  ce  nom 
accompagné  des  légendes  certainement  ^géographiques  BA| 
BRI,  BRIC,  BRICO,  G0S11«  VilD  et  COOV.  Parfûs  oo 
voit  dea  deux  côtés  de  la  pièce  le  nom  Comon,  ou  le  nom 
Bri ,  ou  parfob  encore  oo  ne  Ht  qn'au  revers  le  nom  de 
Coman,  le  côté  de  la  tète  ne  comportant  pas  de  légende. 

Je  ne  me  hasarderai  pas  à  proposer  des  applications  plus 
on  moins  vraisemblables  de  ces  différentes  légendes,  et  je 
me  bonierm  à  faire  remarquer  que  de  même  que  la  légende 
EPAD  s'applique  au  nom  Epa$naeiui ,  la  syllabe  VlID 
pourrait  peut-être  se  lire  Vcs  (onlio)»  aussi  bien  que  repré- 
senter l'abbréviation  du  nom  des  Védianticns. 

La  légende  BR,  BRI,  BRIG  ou  BRICO  (cette  dernière 
exiatftbien  réellement  et  j'en  possède  un  bon  exemplaire 
ne  me  paraît  pas  représenter  Brigantium  (Briançon)  pré< 
cîsément  à  cause  de  la  forme  BR1G0.  Serait-ce  Bricomagus 
pour  Brocouiagus  uu  Breucomagus ,  laBrunialte  d'Alsace, 
ainsi  que  le  pensait  Bouteroue?  C'est  fort  douteux.  D'ail- 
fifiori,  je  suis  disposé  à  chercher  autre  chose  que 
des  noms  de  ville  dans  les  légendes  gauloises,  bien  qu'il 
y  ait  quelques  exceptions  certaines,  mais  en  bien  petit 
nombre,  par  exemple  pour  Sens  et  Bonen ,  Agedincum  et 
Ratumagus.  Je  rappellerai  la  légende  des  pièces  de  cuivre 
d'£pa8nactus,le  chefarveme,  sur  lesquelles  on  iitClGilDV. 

'  Dachalais  [Dcsrript.  des  in€J.  ganî.,  p.  271)  décrit  nue  inonnai*-  portnut 
les  Iégcnde«  BRICX! A-COMA ,  et  fait  remaïquer  que  liouterout!  lisait  UiiltCO 
•ur  nne  pièce  semblable  ;  mû»  e*esi  ose  erreur.  Beuteroue  (p.  52  )  donne  la 
M^de  BRICO.  Ce*t  1»  légende  BRICCA  qui  n'esiite  p«>  réellement.  Pd- 
lerin  nveit  la  BRIGCIT.  Lu  monnaie  ii*offre  que  BRI  ;  le  reste  se  compoee  de 
boueles  de  chevras  et  de  pendants  do  collier  de  la  tête  casquée. 
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BRI.  Peutpètre  y  i^t-il  quelque  liaison  entre  oette  légende 
et  celles  de  nos  quinaires  d'argent 

La  léf^^ende  GOSII,  qu  il  faut  assurément  lire  GOSË,  n'a 
certainement  rien  de  commun  avec  le  Cossium  des  Vasates. 
C'est  tout  ce  que  j'anrai  à  en  dire. 

Enfin,  la  légende  GOOV,  qui  accompagne  au  lems  la 
forme  COT  ou  GOVI ,  est ,  jusqu'à  présent,  lettre  doae  pmttr 
moi. 

Quant  au  nom  Couian,  il  ne  paraît  pas  pour  la  première 
fois  sur  nos  médailles.  Lorsrju'une  colonie  phocéenne,  con- 
duite par  Ëuxène,  vint  fonder  Marseille,  elle  aborda  nor ie 
territoire  des  Ségobriges,  peuplade  gauloiae;  dpni  WidlÉf 
s'appelait  Nannos.  Euxëne  épousa  la  fille  de  ce  fla»flOS>«l 
reçut  en  dot  le  territoire  sur  lequel  il  était  stim  prendre 
terre.  Le  fils  et  successeur  de  Nannos  s'appelait  Coman, 
ainn  que  tu  l'as  déjà  rappelé  à  propos  de  nos  moÉiilm^ 
Ce  nom  n'est  donc  pas  d'une  forme  étrange  er'^pMWtt 
nous  étonner.  «  i^owiAir» 

G  La  pitice  sur  laquelle  on  Ut  très-distinctement  BI  au 
droit,  et  N  V  au  revers,  est  dans  un  état  peu  satisfai- 
sant ,  par  suite  de  la  négligence  avec  laqudkr^e  a  été 
fabriquée.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire^  n'est  ^oe  là^tifÊÊÊiÊ&ti 
qu'on  serait  tenté  d'appliquer  aux  Bitniriges  ^^|HféllHttl> 
n'être  qu'une  fin  de  légende,  et  que  l'N  et  le  V  du  revers 
rappellent  la  légende  CN.  VOL  du  Cneius  Voluntilljis-  dont 
j'ai  déjà  pai  lé  et  dont  je  vais  parler  de  nouveau. 

7*  Le  nom  VOLKT  pour  Voluntillus  se  troim  écrit  ainsi 
sans  prénom  ou  abr^é  en  VOL  lorsqu'il  est  précédé  dtt 
prénom  Pompéien  CN.  Cneius.  Du  côté  de  la  tète  de  Pallas 
parait  conslaumient  la  légende  ROW,  ou  mieux  ROVV, 

*  ÊUrvt  nmn..  IHÔS,  p.  86. 
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dans  laquelle  on  a  proposé  de  voir  le  noin  de  Rome,  altéré 
[>ar  le  graveur.  Cette  supposition  ne  peut  être  soutenue,  et 

je  ne  ra  y  arrêterai  pas. 

Si  maintenant  nous  remarquons  que  cette  même  légeode 
ROYV  se  retrouve  sur  les  quioaires  oiTrant  au-dessous  du 
cavalier  l'abbréviation  de  CAL,  et  que  de  plus  sur  de  très- 
beaux  exemplaires  de  cette  dernière  variété,  ROVY  est  rem- 
placé bien  nettement  par  MOR ,  nous  serons  fort  tenté  de 
voir  le  nom  des  Morins,  ou  des  Armoricains  sur  toutes  ces 
pièces. 

M.  de  Lagoy  proposait,  en  désespoir  de  cause,  de  cber- 
cher  dans  la  légende  CAL  la  syRabe  initiale  du  nom  gau- 
lois de  Grenoble  :  Cularo  ou  Calaro.  Il  eût  été  bien  plus 

rassuré  en  projDsant  cette  attribution  s'il  eût  eu  entre  les 
mains  Texemplaire  que  je  posséda  et  sur  lequel  on  voit  très- 
nettement  VK  remplacé ,  sans  doute  par  une  faute  de  gra* 
vure,  par  un  V.  Et  cependant,  je  ne  crois  pas  k  cette  eipll- 
cation ,  parce  que  je  veux  bien  croire  à  la  présence  de  deux 
noms  de  chefs  sur  la  même  pièce  gauloise ,  tandis  que  je 
ne  crois  pas  du  tout  à  la  présence  de  deux  légendes  géo- 
graphiques. Pour  Pîoi  donc  CAL  est  un  nom  d'homme.  Est- 
ce  le  GALITIX  du  quinaire  à  la  l^ende  COSll,  publié  par 
M.  de  Lagoy  T  J*en  doute,  quoique  cette  identification  soit 
bien  tentante. 

Quant  au  Cneius  Volnntillnsde  nos  médailles,  Duchalais 
a  pris  la  peine  de  recherciier  dans  le  Recueil  é^igraphiqtu 
de  Muratori  les  inscriptions  qui  le  présentent.  Or,  il  ren- 
contre sous  les  numéros  H.D.LXYIII,  n*  A  «  et  M.  CD.  XXV, 
vT  2,  les  inscriptions  suivantes  : 
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DIS  MANIB 
CN.  VOLVNTILLO 
SOPHRO. 
YOLVNTILLA  RODINE 
PATRONO  BENEMEREN 
ET  SIBI  FEC. 


D.  M. 
GN.  VOLVNTILU 
SESTI  FEC 
CLAVDIA  FELICITAS 
CONIVGL  B.  H. 

Duchalais  {Uev*  tium.,  année  1847,  page  259)  cite,  à 
propos  de  ces  deux  inscriptions,  VoluDtilla  Rodine,  à  An- 
vers, Gneius  VoluDliRus  Sophruâ^  à  Rome,  ei  enÛD,  Cneius 
Voluntillus  Sestns,  à  Anvers.  Gomment  se  fait-il  que  les 
deux  noms  Voluntilla  Rodine  et  Gneius  Voluntillus  Sophrus, 
inscrits  sur  le  même  marbre,  soient  attribués  l'un  à  Rome 
et  l'autre  à  Anvers  ?  Il  y  a  évidemment  là  une  erreur  qu'il 
importe  de  faire  disparaître. 

Remarquons  que  si  l'attribution  à  Anvers  doit  être  con- 
servée, la  présence  de  la  légende  HOR  n*a  plus  rien  d'étoo* 
nant,  et  elle  s'applique  d'elle-même  aux  Morins.  Cette 
nation  aurait  donc  suivi  l'exemple  des  Éburons,  peuplade 
de  mt^me  origine  quelle,  c'est-à-dire  essentiellement 
lielge. 

8*  ^application  des  quinaires  aux  légendes  VIRODY  et 
TVROCA  est  bien  loin  d'être  certaine.  En  effet ,  il  y  a  en 

plus  d'nne  \  illc  gauloise  portaiii  le  nom  de  \  iiûdunumou 
Viridunum.  Â  laquelle,  dès  lors,  donner  la  préférence,  et. 
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d'un  autre  côté,  que  poumit-oo  conelnre  des  proYenanoeff 

de  monnaies  qui  sont  très-probablement  de»  monetr  f<M- 
trensfs?  Je  me  hâte  d'ajouter  que  je  n'ai  jamais  entendu 
dire  que  la  pièce  en  question  ait  été  trouvée  du  côté  de 
Verdon. 

Sans  parler  du  Viriodu  aulerque  qui  figure  dans  une 

des  inscriptions  tant  discutées,  recueillies  à  la  Chapelîe- 
Saint-Éioi  \  tu  as  déjà  signalé  plusieurs  fois  le  nom  du 
gladiateur  gaulois  VIRiOD  tracé  sur  une  rouratlle  de  Pôm* 
péi  en  compagnie  du  nom  YIRIOTAL  qui  contient  aussi  nn 
I  de  plus  que  le  Veralal  des  monnaies  gauloises*.  Quant  à 
la  If^^ende  TVHOCA,  il  paiaiL  fort  problabk  elle  repré- 
scûtc  un  nom  de  chef. 

La  pièce  des  Pétrucoriens,  malgré  les  dénégations  si 
mal  fondées  de  Ducbalals,  est  bien  lisible  et  bien  classée 
Quant  à  la  légende  du  revers  »  la  forme  GINGONEPVS  me 
déplaît  d'instinct.  Dne  étude  très*attentive  de  Tunique 
exemplaire  connu  ni'a  conduit  à  voir  ACINCOVFPrS  pour 
Acincoverus,  qui  me  paraît  plus  acceptable  ;  mais  je  m'em- 
presse.de  le  dire,  mon  bypotbôse  n'a  absolument  rien  de 
probant,  et  elle  est  toute  de  sentiment. 

10*  J'ai  parlé  déjà  de  la  monnaie  à  ta  légende  Calitix.  Si 
cette  pièce  est  bien  lue,  Calitix  serait  im  chef  qui  aurait 
succédé  à  Coman  ou  qui,  plutôt,  aurait  été  remplacé  par 
celui-ci  dans  Tautorité  suprême  exercée  sur  la  peuplade 
dont  le  nom  est  encore  caché  sous  la  légende  GÛSll. 

11*  M.  de  Lagoy  a  fait  graver  une  variété  des  quinaires 

A  Ch,  Lenomaiit*  DéeemntêdPweittttiinménnitgttnà  fa  ChofeittSiaHit'iloi 
(&if«),I8S4,p.67,ii«  Y. 

»  JlMUiMi.,  1866,  p.  S4,  et  185S,  p.  101. 
*  Vvf,  AmM  NM,,  1851 ,  p.  388,  pl.  XV. 
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d'Âmbiorlx  offraot  deyant  la  tête  de  Pallas  la  légende 
AMBlLt  et  au  revers  la  légende  £BVAO^  Je  D'ai  jamais 
vu  cette  variété,  et  je  dois  me  borner  à  la  mentionner. 

it*  Reste  enGn  le  quinaire  à  la  double  légende  DDRNAC 
et  IvBVRON  ,  sur  lequel  ou  a  tant  discuté.  J'ai  eu  jadis 
entre  les  mains  nne  pièce  semblable,  qui  s  est  perdue. 
Espérons  que  quelque  jour  on  en  retrouvera  un  bon  exem- 
'  plaire  plus  distinct  encore  que  celui  de  H.  de  Lagoy  *»  et 
capable  de  trancher  définitivement  la  question. 

Tout  à  toi,  etc.  F.  de  Saulcy. 

•  SuppL  a  i'Essat  de  monogr.  d'un*  #m«  dé  mtd.  gatU.  im.  dês  dtn.  amgui,, 
1866,  p.  5  «t  pl.  n*l. 

*  BsaatéTwu monogr,  £m»UrUi»  wM.  gaul.,  tte.,  1847,  pl.  n*  18. 
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NOTE 


SUR  LES  INOMS  VOLUNïlLLiUS  Eï  ÂMBILLIUS. 


Il  est  bien  évident  que  Duchalais  n'avait  pas,  en  consul- 
tant ]e  Thésaurus  de  Muratori,  pris  ses  notes  avec  le  soin 
nécessaire  en  pareil  cas.  Il  dte  Voluntilla  Pri$ea  au.  lien 
de  Voluntilla  Prima;  il  attribue  à  Anvers  une  inscrip- 
tion de  Rome,  enfin  il  transcrit  inexactement  deux  noms 
importants,  écrivant  Voluntilliis  Sophrus  et  Voluntilla  Ro- 
dine  au  lieu  de  Voluntillius  et  Voluntîllia. 

L'inscription  qui  contient  ces  deux  noms  a  été  copiée  sor 
une  urne  sépulcrale  dont  Montfaucon  nous  a  conservé  un 
bon  dessin  (Ani.  expliq.  suppl.  V.  pl.  50,  p.  122).  Cette 
urne,  en  forme  d'édicule,  avait  été  trouvée  en  1610  à  An- 
vers lorsqu'on  jetait  les  fondements  du  fort  Saint-Michel 
sur  rSscaut,  et  sa  face  antérieure  présente,  entourées  d'un  * 
cadre  en  relief,  les  lignes  que  voici  : 


La  gravure  de  Montfaucon,  dans  laquelle  Tartiste  s'est 
efforcé  d'exprimer  la  dimension  relative  et  la  forme  de  chaque 


1860.— 6. 
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caractère,  ne  présente  pas  les  chances  d'erreurs  de  la  typo- 
graphie. On  peut  donc  en  accepter  la  teneur  avec  confiance. 
Dans  rinscription  provenant  de  Rome  (Murât  4425-2), 

que  Duchalais  cite  à  tort  comme  trouvée  à  Anvers  : 


D.  M. 
GN.  VOLVNTILL! 
SESTI  FEG 

CLAVDIA  FELICITAS 
CONIVGI  B  M 


le  nom  VifluntiUi  au  génitif  a  pu  faire  illusion;  mais  c'est  on 
aoift  de  famille  accompagné ,  comme  dans  l'épigraphe  qui 
précède  et  dans  celle  qui  suit,  d'un  prénom  et  d'un  sumom. 

il  est  donc  évident  qu'il  faut  lire  le  iioiniiiatif  yohiiiti(!i,u.s. 
Nous  citerons  encore,  d'après  Fabretti  (p*  9),  l'inscription 
tirée  d'un  columbarium  : 


et  d'après  Reinesius  (p.  853,  cl.  XVU,  n*  138),  celle-ci 
trouvée  à  Gapoue  : 


Enfin  nous  trouvons  dans  le  beau  recueil  de  I>oni  (cL  V, 
181)  ce  fragment  copié  à  Givita^Nuova  en  Istrie  : 


P.VAUBIO.L.F.PVP 
liiTiI  VIR  COMVGI 

P.VALERIO.P.P.PVP 

TIROM  F1I>10 
VOLVNTILIA  PAVLA 


CN.VOLVNTILÎVS 

SPERATIS 
SIBI  ET 


PETRONIAK 

ZOSIMENÎ 
CONlVGl.OLLll. 


VOLVNTILIO  L.L 

M/E14I0R0 
0.    H.    S.  S. 
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Je  crois  devoir  rappeler  encore  id  ce  que  j'ai  déjà  dit 
au  sujet  des  consonaes  que  V<m  écrivait  amples  et  qui  se 
proDODçaieQt  doubles.  Yoluntilius  est  doDC  la  même  chose 

que  VoluDtillius'. 

11  nous  reste  trois  inscripiioiis,  Tune  provenant  de  Florence 
(A'oo.  thes,,  iôl2-8X  une  autre d'ADUum  (Grut ,  1069-4)  : 

VOLVNTILU  VENERI 

ANTIUPA  VESTiNAE 
SEX.VALEUIYS  LJVLIVS  KAUICYS 

T.F.CLV  CVM.  VOLVNTILLA 

SEVERA  YXOBB 

la  troisième  copiée  a  Hume  (Nov.  thes.,  : 

D.M.VOLVNTiLLAË  PRi 
MAE  GOMVGI  PIISSI 
MAE.C.1VLIVS  EPAPHRODITVS 

FEG.LIB.  LIBER 
TAR.Q.POSiEHIQVE 
E0RVM.1N.F.PED  VLIN  AGR.P.Vi 

Fabretti  (cap.  I,  p.  A8)  fait  observer  a^  cc  beaucoup  de 
raison,  à  propos  de  l'inscrijUion  d'Antium  publiée  par 
Gruter,  que  la  correction  de  Votunnlla  en  VotunlUia  parait 
d'autant  plus  uaturelle  que  VolunlWa  Severa  se  trouverait 
avoir  deux  surnoms  contre  l'usage.  Cette  remarque  s'ap- 
plique, on  le  voit  clairement,  aux  noms  de  Voluntilla  An- 
tiopa  et  de  Ynluntilia  Pi  itna. 

Oo  sait  avec  quel  peu  de  soin  Muratori,  qui  qous  donne 
deux  de  ces  inscriptions,  a  enregistré  certains  textes.  L'in- 
scription de  Florence  devrait  contenir  un  datif  ;  quant  àcelle 
de  Rome,  elle  appartient  à  la  femme  de  Caîus  Julius  Epa- 

>  nerue  num.,  1857,  p.  182;  l»ÔU ,  p.  333;  1859,  p.  1S2;  1860,  p.  180.— 
ilém.  d$  ta  Soc.  dtt  anUq.  de  Franct^  i,  XXI,  p.  373. 
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pbroditas,  dont  elle  mentionne  les  affranchis.  Cette  femme» 
étant  de  condition  libre,  devait  avoir  un  nom  de  famille. 
Ou  dans  le  nom  de  Vvluntitla  un  I  a  été  oublié  par  le  co- 
piste, ou  bien  cet  I  a  été  pris  pour  un  ou  eiilin  la  hau- 
teur de  ce  caractère  L  n'a  pas  été  bien  rendue  par  la  ty- 
pographie, car  la  hampe  prolongée  sert  à  exprimer  un  I 
qui  complète  la  syllabe,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  cette 
inscription  de  Pola  en  Istrie  : 

avreLak 

LEVGIPPË 
GONIVGI 
L.ANN1VS.P.T 

MTALLSYAE 

Comme  sur  les  monnaies  gauloises,  VOLVNT  paraît  re- 
présenter le  même  nom  que  CN.VOL,  nous  devons  inférer 

de  la  présence  du  prénom  que  VOL  et  VOLVNT  nous  oflVent 
un  umu  (le  famille  et  doivent  être  lus  \  oiuntilHus.  C'est 
par  suite  de  cette  observation  que  je  n'ai  pas  fait  figurer  ce 
nom  dans  la  liste  de  noms  terminés  en  iUits  que  j*ai  publiée 
récemment*.  C'est  encore  par  une  raison  analogue  que 
eelte  liste  ne  contient  pas  le  nom  à^AmbUlm  que  j'aurais 
pu  tirer  des  légendes  AMBILL,  AMBI LU  et  AMBILL  J'av.us 
été  averti  par  l'existence  de  deux  inscriptions,  l'une  trou- 
vée à  Narbonoe  (Gruter,  960-1)  : 

VIV 

M.AMBILLIVS 

M.LIB.GAL 

SlLVAiNVS 
SIBI  ET  SVIS 
IN  XXV 

*  Retut  imm.,  IbOO.  p.  IHl  «t  suiv* 
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Tautre  recueillie  à  Modène  (Gruter,  520-2»  et  1178-2)  : 

Q.AMB1LIVS  T.P 

POL.TIRO  MVTIN 
MILES  GOHORT  YIl  PR 
>  6RAECmi.VlXIT  ANN 

XXX  MILITAVIT  ANN  XII 

ARBITRATV 
MYRMËLIAE  VEREGViNDAË 
SORORIS 
T.      F.  I 

Marcus  Ambillius  Silvanus  et  Quintns  AmbilUus  Tiro  oot  ua 
préoom  et  un  sninoin  ;  Ambillius  est  donc  un  nom  de  famille. 
La  monnaie  publiée  fiar  Bucbalais  (Deseript.  âe$  méd. 

yaul.y  p.  200,  pl.  111,  d"  1,  et  Rtv.  num,,iSh7,  pl.  XI,  h) 
porte  AMBILO  \  Elle  paraît  d'une  fabrication  un  peu  pos- 
térieure k  celle  des  deniers  sur  lesquels  on  Ut  AMBILLI,  et 
ces  deux  noms  peuvent  foirt  bien  être  différents.  Pour  peu 
que  Ton  ait  étudié  Tonomastique ,  on  sait  que  dans  une 
famille  on  trouve  des  séries  de  noms  formés  du  môme  ra- 
dical, avec  des  variantes  dans  les  suffixes  ;  ainsi ,  pour  n'en 
meotioDuer  qu'un  court  exemple  entre  mille,,  nous  Usous> 
dans  une  ihacriptton  de  Meus  : 

D  M 
POLLINIS 

BELUNI  ET  IVGViNDI  LlBKim  S 

BELLIANYS  BELLIO  IVCViNDVaF.C 

•  Mftlçrv  cette  double  pubUcatioti  d'une  monnaie  :i])i)artenBut  à  la  Biblio- 
thèque impériale  do  Paris,  M.  \t  m&tqxùida  Lagoy  imprimait  encore  au  185ë  ( 
»  Les  légeudei»  TâMBIL  et  AMBILO  ,  il  eal  bon  d'en  taire  ici  1  ubscrvatiou, 
n'existent  pa»  B«Cftl»tu«t  impérial  ;  ce  sont,  à  co  qu'il  paraît,  de  ftoNM  leçons 
4e  Pelleriii.  >  Safifrf.  à  fE»»ai  «fe  meno^r.  ^utw  aérit  i$  méd»  ifoul,  im,  dt»  émi 
•amyJ,,  p.  6.. 
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Les  noms  gaulois  terminés  en  04)NIS  sont  fort  nombreux  ; 

j'en  citci  iils  plus  de  cent  pris  dans  les  inscriptions,  tels  que 
Billo,  Gennalo,  Grigalo,  Cucalo,  Ateulo,  Anatello,  etc. 

Dans  tous  les  cas,  Ambillius  et  Âmbilo  ne  représentent 
pas  plus  Ambioriz  cpe  Aoibigatus,  Âmbatusius,  Ambactus, 
Ambibius,  Amber,  Ambimogidos,  on  même  Cîsiambos. 

Le  nom  d'Ambiorix  nous  a  été  conservé  par  César,  dont 
l'exactitude  est  bien  connue;  Dion  CassUis  1 1  ]*aul  Orose 
l'ont  trouvé  dans  les  manuscrits  des  commentaires  dont  ils 
ont  fait  usage,  et  la  forme  intérieure  de  ce  nom  se  trouve 
encore  attestée  par  une  inscription  recueillie  près  de  Yoo- 
tenay,  sur  la  voie  romaine  d'Avallon  à  Auxerre  : 

[A]VG  SAC 
DEO  MER 
[C]VRIO  AM 
....VS  CELSVS 
[A]BIB10ai..S 
EX  VOTO 
SOL....S 
M 

Il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  supposer  que  César  ait 

altéré  le  nom  du  chef  des  Éburons  qui  aurait  été  Ambtllio- 
rix,  ainsi  qu'on  l'a  plusieurs  fois  déjà  donné  à  entendre. 

Si  nous  connaissions  bien  exactement  la  valeur,  le  sens, 
le  mode  de  formation  des  noms  gaulois,  nous  pourrions 
décider  si  ÀmhiUwrix  et  AmîÀlorix  (car  il  faudrait  ad- 
mettre ces  deux  variantes)  peuvent  èlre  des  équivalents 

Amhiorix,  Nous  saurions  si  cts  deux  noms  soul  possibles 
ou  s'ils  répugnent  à  la  langue  de  nos  ancêtres.  Quand  il  s'a* 
git  de  noms  grecs,  par  exemple,  la  grammûre  in^qfue  ce 
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qu'on  peut  lira  et  comiMirer.  Mais  eu  fait  de  noms  gaulois, 
notre  science  est  fort  restreinte;  il  nous  faut  avancer  avec 

les  plus  grandes  précautions  sur  le  terrain  des  laits,  et 
n'admettre  que  ce  qui  est  évident  pour  les  yeux.  On  peut 
cepeodaat  remarquer  que  le  mot  armoricaia  amifil  (sign. 
(fui  est  le  premier,  qui  est  à  la  tète)  parait  entrer  dans  les 
noms  Aml^Uius  et  Ambilo«  tandis  qu'Ambiorix,  qui  a  bien 
certainement  existé,  ainsr  que  le  prouve  rinscription  de 
Voutenay,  peut  être  formé  à  l'aide  de  la  particule  privative 
am.  Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse;  mais  elle  sert  à  prému- 
nir contre  des  rapprochements  que  la  phHologie  peut 
un  jour  désavouer. 

Au  Mste,  ces  considératlonsn'affaiblîssenten  rien  lesingé- 
nieux  arguments  mv  lesquels  mon  savant  ami,  M.  de  Saulcy, 
fonde  la  chussification  des  monnaies  de  la  np:ue  édueime. 

Quant  au  nom  ioacrit  au  revers  de  la  monnaie  d'argent 
des  Petrocorii,  favove  qu'après  un^  examen  attentif  de  J» 
pièce  qui  le  porte,  je  demeure  dans  une  grande  ineertitnde 
au  sujet  de  ce  qui  précède  le  premier  G.  Je  serais  asàes 
disposé  ti  croire  que  ce  nom  appartient  à  la  famille  que 
j'établis  ici  : 

Exdneomaruê  (inscription  de  Nîmes)  ; 

Excingius  (inscription  de  Briancon); 
Excinyillius  (uKscripLion  de  Nîmes"^; 
Excinyilla  (inscriptions  de  ISarbouûu  et  de  Mimes); 
Exdmuê  (inscription  de  Ghâlon  sur-Sa6ne). 

Mais  qu'on  lise  Exiuconepus  ou  Acincovepus ,  on  duu 
toujours  rapprocher  la  dernière  partie  de  ce  nom  de  la  ter- 
minaison qui  distingue  le  Trouceieivepus  que  nous  montre 
une  inscription  de  Ladccy  près  Genève. 

An.  DE  L0RGp£aiEi«. 
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ÉTUDES  DE  NUMISMATIQUE  ASIATIQUE. 

(  Pi.  XYIU.) 


11  n'y  a  guère  de  branche  de  la  numismatique  ancienne 
plus  intéressante  que  celle  qui  embrasse  les  médailles 
frappées  par  les  peuples  qui  parlaient  la  langue  phéni- 
cienne  et  les  dialectes  qui  en  dérivent;  car  cliaqùe  nou- 
velle légende  déchiffrée  avec  certitude,  établit  un  lait 
nouveau  dans  le  domaine  de  F  histoire  ou  de  la  philologie, 
et  précise,  par  des  documents  contemporains,  des  asser- 
tions plus  ou  moins  controversées  des  auteurs  classiques. 
Étudiée  depuis  longtemps  déjà,  bien  qu'avec  d'asaes 
fubles  résultats,  la  numismatique  phénicienne  n'est  véri- 
tablement entrée  en  voie  de  progrès  scientifique  que  dans 
ces  dernières  années;  longtemps  anêUr  par  le  petit 
nombre  des  monuinenls  connus,  i  m  exactitude  des  dessins 
qui  en  avaient  été  publiés,  par  les  difficultés  inhérentes  à 
Talphabet  phénicien,  et  enfin,  il  faut  le  dire,  par  le 
manque  de  critique  des  auteurs  qui  avaient  abordé  le  su- 
jet, cette  étude  importante  commence  enfin  à  reposer  sur 
des  bases  plus  solides. 

C'est  à  M.  le  duc  de  Luynes  que  revient  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  une  impulsion  nouvelle^  et  Touvrage  où  il 
a  réuni  presque  tous  les  monuments  connus  de  TAsie 
Mineure  et  de  la  Pbénicie  restera  pendant  longtemps  la 
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mine  où  chacun  ira  puiser  des  renaeignemenU»  sûrs  et  des 
reproductions  exactes  des  médailles.  Le  premier  il  a  établi 

l'existence  de  monnaies  à  légendes  araméeunes  frappées 
«  aux  noms  de  satrapes  persans,  et  bien  qiie  plusieurs  de  ces 
attributions  aient  été  contestées  avec  raison ,  néanmoins  le 
principe  établi  par  lui  n'a  pas  été  ébranlé,  et  les  noms  de 
Phamabase,  de  Téribaxe  et  de  quelques  antres  personnages 
sont  définitivement  acquis  à  la  science.  Depuis  la  publica- 
tion de  son  ouvrage,  latieiuiou  a  été  attirée  sur  cette 
branche  de  la  numismatique,  et  les  travaux  de  MM.  Hlau  et 
Lévy  en  Allemagne,  les  articles  de  MM.  le  comte  de  Vogué 
et  François  Lenormant,  publiés  dans  cette  BtvWf  contien- 
nent tous,  soit  des  documents  nouveaux,  soit  des  critiques 
et  des  observations,  doiil  n  ous  aurons  à  tenir  compte  dans 
le  cours  de  cet  article.  Anjené,  dans  le  cours  de  mes  re- 
clierches  sur  Tbistoire  de  l'Asie  Mineure,  à  examiner  les 
documents  de  toute  nature  qui  peuvent  jeter  quelque  jour 
sur  rbistoire  si  obscure  de  la  péninsule,  j'aî  dû  soumettre  à 
un  examen  approfondi  les  résultats  obtenus  par  mes  de- 
vanciers, et  rechercher  quelle  était  leur  véritable  valeur 
Instorique  ;  le  but  de  cet  aiticle  est  de  constater  les  faits 
bien  établis,  de  faire  connaître  quelques  pièces  inédites, 
et  enfin  de  proposer  quelques  interprétations  nouvelles. 

1.  Téribaze. 

i.  «îtann.  Jupiter  debout  appuyé  sur  son  sceptre,  et 
portant  de  la  main  droite  un  aigle  qui  bat  des  ailes.  Dans 
lecbamp,  lalettreT. 

i^  .  Orrouzd  vu  de  face  à  mi-corps,  tenant  une  couronne 
et  la  (leur  de  houi.  —  .-R.  Poids,  9«%98. 
(Mus.  Bnt.,pl.  XVlll,n«l.) 
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2,  Même  légende  et  mêmes  types  saas  la  letue  T.  — 
.fV.  Poids,  i(r,3a. 

(Mus.  Uunter,  pl.  XVIll,  2.) 

L'attribution  au  satrape  Téribaze  ou  Tiribaze,  due  en  pi^-  * 
mier  lie»  à  M.  le  due  de  Luyues  (Num,  5a(r.,  p,  1),  a  été 
universellement  acceptée,et  nous  servira  de  point  de  départ. 
Mais  des  trois  exemplaires  de  cette  rare  médaille,  publiés 
dans  Touvrage  que  nous  venons  de  citer,  le  premier  seul 
offre  une  légende  complète;  encore  la  troisième  lettre, Tiod, 
est-elle  d'une  forme  indécise,  le  coin  n'ayant  pas  bien 
mordu  dans  cet  endroit,  Mous  sommes  heureux  de  pouvoir 
en  publier  un  quatrième  exemplaire,  appartenant  au  Musée 
Hunter,  oA  toutes  les  lettres  sont  d'une  parfaite  netteté,  et 
grâce  auquel  on  peut  se  rendre  compte  de  la  forme  de  l'iod 
sur  l'exenipliiire  du  Musée  BritamiKiue.  La  forme  de  cette- 
lettre,  clairement  établie  ])ar  ce  nouveau  monument  nu- 
ffliamatique,  est  d'une  grande  importance  pour  la  paléo- 
graphie des  médaUka  à  légende  araméenne  frappées  en 
Asie  Mineure,  et  nous  permettra  d'expliquer  plusieurs  lé- 
gendes, restées  jusqu'à  présent  sans  interprétation  satis- 
faisante. 

Téribase  était  satrape  de  T  Arménie  occidentale  et  der 
quelques  peuplades  voisines  au  ten^  de  la  rstiaite  des- 
Dix  Mille.  (Xen.,  Anab.,  IV,  A,  A;  A,  18;  A,  21;  VIU 

S.  25.)  Quclt^ucb  iiimces  plus  tard  il  comrnaudait  les 
forces  persanes  dans  l'ouest  de  l'Asie  Mineure,  et  conclut 
en  387  avec  le  Spartiate  Àntalcidas ,  la  fameuse  paix  qur 
porte  le  nom  de  ce  dernier  ;  enfin  il  commanda  conjointe- 
ment avec  Oronte  Texpédition  contre  Évagoras  de  Gypre  ;  . 
vers  la  fin  de  cette  guerre  il  tomba  en  disgrâce,  nmiia,  en- 
suite en  favL'ur  et  finit  par  périr  daus  linr  conspiration 
contre  Artaxerce.  Les  monnaies  qui  )K)rtent  son  nom  ne 


Digitized  by  GooMc 


ET  DiaSEBTATIOKS.  h%9 

peuvent  pas  avoir  été  frappées  en  Arméoie,  où  Yon  œ  par- 
lait pas  line  langue  sémitique  ;  par  la  mènie  raison ,  elles 
ne  furent  pas  fabriquées  pour  circuler  daDS  les  provinces 
oocideDtales  de  la  péninsole,  qui  d'aiUeurB  se  aervaieiit 
d*u&  système  monétaire  tièsHÏiffiiEeiit  Par  conséquent,  eUes 
appartiennent  à  l'époque  où  Téribaxe  commaiidaît  en  Cypre 
(3SG-;}S0:  :  il  tirait  alors  ses  approvisionnements  de  la  Ci- 
licie,  et  tit  sans  doute  frapper  à  son  nom  une  partie  des 
deni  mille  talents  qu'il  obtint  da  Grand  Roi  pour  les  frais 
de  la  goerre.  IL  le  doc  de  Luynes  a  déjà  si^alé  la 
ressemblance  de  ces  monnaies  avec  celles  de  Nagidus;  or 
cette  ville  est  situer  eo  face  de  la  côte  de  Cypre  et  ser- 
vait peut-^tre  de  quartier  général  aux  troupes  persanes  de 
terre  ferme;  j'incline  donc  fortement  à  croire  que  ces 

■ 

pièces  ont  été  frappées  à  l'atelier  de  Nagidus  à  Tépoque  de 
Texpédition  contre  Ëvagoras.  Tout  s'accorde  pour  indiquer 

c«tte  localité;  la  fabrique,  le  poids  et  l'emploi  d'une  lé- 
gende arameenne  appropriée  aux  populations  sémitiques  de 
la  aiicie.  (Diodor.*  XV«  2-5.) 

y.  Phamabase* 

Toutes  les  médailles  de  ce  satrape  ont  été  publiées  par 
M.  le  duc  de  Luynes,  et  je  n'en  ai  point  de  nouvelles  à 

faire  connaître;  mais  j'ai  quelques  observations  à  présenter 

sur  les  circonstances  dans  lesquelles  elles  ont  été  émises. 

La  première  «t  la  pins  ancienne  a  été  frappée  dans  la 
propre  satrapie  de  Pbamabase  ;  elle  porte  la  marque  dis- 
tinctive  de  Fatelier  de  Gytique,  le  tbon  ou  pélamys,  et 

c'est  à  tort  qu'on  Ta  crue  frappée  à  Lampsaque;  car  la  pé» 

lamys  placée  à  l'exergue  est  l'attribut  exclusif  des  mon- 
naies de  Gyzique,  en  or,  en  argent  et  en  cuivre,  depuis  les 


plus  anciennes  jusque  sous  les  premiers  empereurs  tq- 
mains.  La  marque  de  Vatelier  de  Lampsaque  est  presque 

toujours,  bien  que  moins  exclusivement  que  la  pélaiiiys  à 
Cyzique,  la  partie  antérieure  d'un  Pégase,  et  dous  en  ver- 
rons plus  loin  un  exemple  remarquable. 

La  médaille  de  Phamabase  frappée  à  Gyrique,  étant  des- 
tinée à  circuler  cbes  des  populations  helléniques  ou  helléni- 
sées, porte  une  légende  grecque  ;  toutes  les  autres  sortent  de 
l'atelier  de  Tarse ,  et  étant  destinées  aux  peuples  sémi- 
tiques de  la  Gilicie,  portent  les  légendes  araméennes  suir- 
vantes  : 

1.  iTiiiB. 

8.  'fin  mais.  tinSya* 

Dans  la  dernière  légende,  M.  de  Luynes,  trompé  par  um 
point  qui  se  trouve  aprèa  la  première  lettre  sur  l'exem- 
plaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  avait  lu  ifyo  au  lieu  de 

-jS:,  et  il  en  avait  conclu  que  Pharnabaze  avait  porté  le 
titre  de  roi  ;  mais  la  véritable  leçon  est  -jSs ,  le  mot  Cilicie 
s* écrivant  indifféremment  sur  les  médailles  "^Sn  ou  ^hs  i. 
la  première  forme  se  trouve  sur  celles  d'Abdsohar,  la  se- 
conde sur  celles  de  Datame  et  sur  une  monnaie  bilingue 
que  nous  donnerons  plus  loin^  et  toutes  les  deux  sur  celles 
de  Pharnabaze. 

Toutes  les  monnaies  de  Pharnabaze  proviennent  du  même 
atelier,  celui  de  Tarse,  bien  que  quelques-unes  seulement 
portent  le  nom  de  Baal-Tars;  elles  sont  toutes  de  ht  même 
fabrique  et  frappées  apparemment  dans  un  intervalle  de 
temps  assez  court.  Mais  re  n'est  pas  comme  sattape  de  la 
province  que  Phainabaze  a  émis  ces  monnaies,  car  rien 
n'indique  qu'il  ait  jamais  eu  d'autre  satrapie  que  celle  de 
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Dascylium,  qu'il  tenait  de  son  pèi'e,  et  qui  passa  a  ses  des- 
cendants; c'est  en  qualité  de  commandant  en  chef  des 
farces  persanes  en  GUcie  et  dans  les  provinces  ?ol^nes. 
En  S9â,  Phamabase  désigné  par  Artaierce  ponr  coopérer 

avec  Conoii.  pnuisui\aii  de  concert  avec  lui  la  guerre  ma- 
ritime contre  les  Lacédémoniens;  la  flotte  qui  sous  leurs 
ordres  remporta  la  bataille  décisive  de  Guide  (394),  avait 
été  équipée  dans  les  ports  de  la  Gilicie  et  de  Gypte.  De  802 
à  890,  Phamabase,  avec  deux  collègues,  Abrocomas  et  Ti- 
thrauste,  dirigeait  les  oper.aions  contre  l'Égyptc  révoltée. 
(Isocrat.,  Vaiietjyr.,  p.  69. — Rehdaulz,  Vila  Iphicrat., 
p.  241.)  il  revint  alors  dans  sa  satrapie  de  Dascylium,  et 
en  repartit  en  â88,  pour  aller  à  la  cour  de  Snse  épouser 
une  des  filles  d*Artaxerce.  Les  forces  de  l'empire  persan, 
employées  de  880  à  380  contre  Évagoras,  roi  de  Cypre,  et 
ensuite  contre  les  Cadusiens  révoltés  (.^79),  furenl  bientôt 
tournées  de  nouveau  contre  IKgypte,  et  le  comman- 
dement de  cette  expédition  fut  confié  une  secondé  fois  à 
Phamabase;  plusieurs  années  se  passèrent  en  préparatifs, 
et  ce  ne  fut  qu'en  87A  que  la  guerre  commença;  Texpédî- 
lion  réussit  d'abord,  niais  par  suite  des  dissensions  qui 
éclatèrent  entre  les  genémux  persans  et  Tathénien  Iphi- 
crate,  ce  dernier  quitta  le  service  de  Perse,  et  TÉgypte  dut 
être  évacuée.  Dans  cette  campagne,  Datame  et  Tithramste 
étaient  associés  à  Pharaabaae,  et  après  le  rappel  de  ce  der- 
nier, Datumc  obiiiu  h'  commandement  en  chef.  (DumI.,  XV, 
8-ii,  29,  Al  Aà.— ;Nepos,  Daiam,,  3-5.) 

Depuis  cette  époque,  il  n'est  plus  question  de  Pharoabaze. 
C'est  à  Foccasion  de  sa  seconde  expédition  contre  TÉgypte, 
que  Pbarnabaze  fit  frapper  les  monnaies  qui  portent  sou 
nom.  Bien  qu'Acé,  en  Palestine,  fût  le  rendez-vous  ou  le 
quartier  général  des  troupes,  la  flotte  était  fournie  princi- 
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paiement  par  les  villes  de  la  Phéuicie,  de  la  Cilicie  et  de 
Gypre  ;  et  pendant  les  années  qui  s'écoulèrent  en  prépara- 
tifs,  on  pemt  supposer  qu'il  y  avait  à  Tarse  un  centre  im- 
portant de  constructioos  maritioies  et  d'approvisionoements 
militaires.  Je  place  donc  l'émission  (Je  ces  monnaies  entre 
les  années  378  et  57â,  plutôt  que  dans  les  deux  autres 
oocasions  où  Phamaltaze  commanda  dans  les  psngas  4e  la 
GiUcte  ;  la  fabrication  et  le  style  de  ces  médailtes,  rdbpme 
de  toute  trace  de  carré  creux  ,  se  rapportent  parfaitement 
à  cette  époque ,  et  la  ressemblance  pai  liiiLe  a\ec  celles  de 
Datame,  qui  fut  son  collègue  et  sou  successeur,  fiante 
beaucoup' de  poids  à  cette  supposition. 

Voici  maintenant  deux  médailles  frappées  à  k  ■rtnwi 
époque,  et  pour  la  province  de  Gilicie,  mais  saito  b'Mi 

de  Pharnaba^e.  ■  '  . 

1.  KlAlKlUiN.  Tète  virile  casquée.  ..  .. 
H  Téle  de  femme  de  face ,  les  cheveux  épars.  —  Mi» 

Poids,  10>'»A9. 

(Collection  de  M.  le  général  Fbx,  pK  XVIll,  n* S.  ) 

2.  (K)IAIRIOiN  -Sr.  Même  tè le  casquée. 

fj.  Même  tète  de  iemme.  —  JK.  Poids,  10*%59. 

(Musée  Hunter,  pL  XVlll,  n"  à.  ) 

Les  légendes  de  ces  deux  pièces  intéressantes  paraissent 
,  complètes;  mais  bien  qu'elles  ne  portent  pas  de  nom  de 
satrape,  elles  se  rattachent  évidemment,  par  leur  style  et 
par  leurs  types,  aux  monnaies  de  Pliarnabazeet  de  Datame, 
et  peuvent  avoir  été  frappées  par  1  un  ou  l'autre  de  ces  per- 
sonnages. 

IIL  Datmne, 

Il  y  a  déjà  quelques  années  que  j'ai  proposé  d'attribuer 
à  Datame  (BulU  arckéol  de  ÏÀlhtn,  [ranç,,  IBôO,  p.  iS) 
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les  nombrenses  monnaies  sorties  de  l'atelier  de  Tarse,  et 
portant  une  légende  où  on  avait  lu  le  nom  de  Demès.  Cette 

attribution  nouvelle  a  été  admise  par  M.  le  duc  de  Luyues 
(  Bull,  arrhol,  ib.,  p.  18)  et  par  M.  le  docteur  A.  Lévy. 
{ZeiUchrifi  der  MargeuL  GmllêciUf  XIV,  p.  23)  ;  mai^ 
d'autres  savants  ne  Tayant  pas  acceptée,  et  ayant  proposé 
à  leur  tour  de  nouvelles  lectures  de  la  même  légende,  je 
me  crois  obligé  de  revenir  sur  ce  sujet,  pour  coinbatlre 
leurs  couclusions  et  fortifier  la  mienne  par  de  nou\eau\ 
arguments.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  sera  \yaB  inutile,  dans 
un  travail  d'ensemble  comme  celui-ci,  de  reprendre  cette 
difficile  question  de  numismatique. 

M.  Tr.  I^normant  a  proposé  de  lire  icnr  ,  Tiridamo  ; 
(Catalogue  Sthr.^  p.  159),  et  M.  Blau  1^:**^  ,  Tninanio; 
(Aym.  Achœin, ,  p.  1*2)  ;  la  lecture  que  j'avais  suggérée 
est  iD3tn ,  Tadnamo.  Bien  que  ces  trois  leçons  produisent 
des  mets  assez  différents,  il  faut  avouer  qu'elles  sont  toutes 
les  trois  pres(|ue  également  soutenables  au  point  de  vue 
épigraphique,  tant  est  prand(»  la  difficuîté  de  distinguer 
certaines  lettres  de  l'aiptiabct  araméen.  Sous  ce  rapport 
jftn'ai  rien  à  objecter  à  la  lecture  de  M.  Blau,  ia  seconde 
lettre  pouvant  être  tout  aussi  bien  un  i  qu'uni;  mais  celle 
de  M.  Fr.  Lenormant  ne  me  parait  pas  tout  à  fait  aussi  ir- 
réprorh aille.  11  est  vrai  que  sur  certains  exen^plaires  des 
monnaies  de  Datame,  la  deuxièiue  et  ia  troisième  letti'e  de 
la  légende  sont  figurées  d'une  manière  identique,  soil 
à  cause  de  l'Incurie  de  l'artiste,  soit  à  cause  de  l'exiguïté 
de  la  place  dont  il  disposait  ;  mais  sur  les  plus  belles  pièce» 
qui  portent  son  nom,  celles  au  type  de  Tarcher  assis,  ces 
deux  lettres  sont  nettement  distinguées ,  et  si  la  seconde 
peut  être  un  i  ou  un  t,  la  troisième,  qui  a  la  forme  V  doit 
être  un  2  plutôt  que  toute  autre  lettre  ;  car  le  jambage 
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transversal  part  du  haut  de  la  haste,  et  ceci  n'a  jamais  lieu 
sur  les  monnaies  ciliciennes  pour  le  *t  ou  le  7. 

Maïs  il  y  a  une  objection  insurmontable  à  mes  yeux,  tant 
a  la  lecture  de  M.  Fr.  Lenoniiaiit  qu'à  celle  de  M.  Kl  au  ;  res 
deux  savants  comparent  les  noms  Tiridame  et  Tiriname , 
que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  les  textes»  aux  nooiè  bien 
connus  de  Tiribaze  et  de  Tiridate.  Or,  le  mot  Titibace  ottté- 
ribaze  8*écrît  en  araméen  nat'^n ,  et  les  autres  nems  propres 
formés  de  la  même  manière  doivrnt  év  idem  ment  commencer 
par  les  lettres  nn;  par  ce  motif,  les  lectuies  proposées  par 
ces  deux  savants  ne  me  semblent  pas  admissibles. 

Depuis  que  j*ai  attribué^  à  Datame  les  médailles  qui  iiM 
occupent ,  j*en  ai  trouvé  une  confirmation  inatt^diie  ;  dW 
une  pièce  au  type  de  Sinope,  que  je  donnerai  plus  loin,  por*» 
tant  son  nom  en  caractères  grecs  ;  Datarue  a  été  certaine- 
ment satrape  de  Paphlagonie  ;  et  si,  comme  Phamabaze  à 
Gysique ,  il  a  frappé  des  monnaies  dans  sa  propt«  iiiMfiif; 
il  a  pu  comme  lui,  également,  en  frapper  en  GOidU; 
d'autres  circonstances.  t'»rti>w« 

Ici  se  présente  la  quesiiuu  f(ui  nous  a  déjà  occiifx''  à 
propos  de  Phamabaze;  en  quelle  qualité  Datame  faisaitrii 
fabriquer  des  monnaies  àTatelier  de  Tarse?  Était-ce  comme 
satrape  ou  comme  investi  de  pouvoirs  temporaires  et  ex- 
traordinaires? J*ai  cru  autrefois  que  c'était  comme  satrape 
héréditaire  da  Cilicie  que  Datame  battait  monnaie  a  Tars(^  : 
mais  un  examen  plus  approfondi  de  la  question,  et  une 
connaissance  pins  exacte  de  l'histoire  de  cette  époque,  ont 
fait  nattre  dans  mon  esprit  quelques  doutes  à  cet  égard. 

Cornélius  Népos,  à  qui  Von  doit  presque  tous  les  détails 
que  l'on  possède  sur  la  vie  de  Data  me,  affîrme  que  s'étant 
distingué  dans  une  guerre  contre  les  Cadusiens,  où  son  père 
Gamissarés  trouva  la  mort ,  il  reçut  la  satrapie  de  ce  der- 
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nier,  c*eit-àrdire  ia  portion  de  la  Gilicîe  voirâie  de  la  Cap- 

padoce  et  habiUepar  les  Leuco-Syri,  Comme  toute  la  Cilicie 
orientale  est  limitrophe  de  la  Cappadoce,  j  iuais  cru  qu'il 
s'agissait  ici  de  la  Cilicie  campestris^  c'est-à-dire  de  celle 
doDl  Tarée  était  la  capUale.  Mais  alors  que  signifie  cette 
restrictioDt  «habitée  par  les  Leuco-Syri?  »  Envoiclt  U  nie 
semble,  Vexplication. 

La  poriiou  de  ia  Cappadoce,  située  sur  le  versant  sep- 
tentrional du  Taurus,  et  séparée  de  la  Cilicie  propi  ement 
dite  par  cette  cbaine  de  montagnes  »  s-appelait  aussi  Giiicie 
(Strab.,  XII,  1;  Herodott  I,  72)  ;  elle  forma ]dus tard 
une  des  dix  préfectures  du  royaume  de  Cappadoce;  elle 
était  arrosée  par  le  haut  llalys  et  c'est  ià  qu'était  située 
Mazaca ,  la  capitale,  bâtie  au  pied  du  moDt  Argée,  et  elle 
dut  sans  doute  de  bonne  heure  à  cette  circonstance  une 
importance  particulière,  le  crois  que  c'est  cette  Cilicie  que 
gouvernaient  Caniissarès  et  Datame ,  et  ceci  explique  plu- 
sieurs circonstances  obscures  Llans  la  vie  de  ce  personnage, 
pourquoi  il  esi  appelé  satrape  de  Cappadoce  par  Diodore 
(Diod.,  XV,  91)  et  pourquoi  plusieurs  actions  de  sa  vie 
agitée  ont  pour  théâtre  cette  province  ;  c'est  pour  cela» 
sans  doute,  qu'il  fut  chargé  par  Artaxerce,  au  milieu  des 
préparatifs  d'une  campa^^ne  contre  l'Égypte,  d'aller  châtier 
la  révolte  du  Caiaonien  Âspis .  qui  était  son  voisin  et  peut- 
être  son  rival  héréditaire. 

Il  y  a  un  autre  point  relatif  à  Datame,  qui  mérite  un 
examen  particulier.  Quelle  était  sa  nationalité?  Selon  Cor- 
nélius Népos,  son  père  Camissarès  était  Carien,  et  obtint 
sa  satrapie  en  récompense  de  sa  valeur  ;  mais  le  nom  de 
Datame  parait  être  purement  persan ,  tandis  que  celui  de 
Camissarès  a  une  physionomie  plutôt  sémitique  que  per- 
8ane«  Il  est  certain  que  les  rois  de  Perse  accordaient  qud- 
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quefois  à  des  étrangers  des  principautés  en  récompense 
de  services  éroinents  ;  cependant  il  semble  pins  probable 
qnè  Gomissarès  appartenait  à  une  de  ces  pélitéS  éféâsÊêBB 

de  satrapes  héréditaires ,  si  nombreuses  en  Asie  Mineopr-; 
il  avait  épousé  la  sœur  du  roi  Tbys  de  Paphlagonie,  et  lé 
ném  de  son  fils  Datame  était  celui  d'un  des.  aneètrsa  âe  4a 
fiunille  royale  de  Cappadoce»  cootemporain  om  w^'^ 
aatérîenr  à  Gamissarés.  Ces  deox  circonstances  Ifidiffiîent 
des  relations  anciennes  avec  les  familles  princières  du 
pays,  plutôt  que  la  position  d'un  aveoturier  carîen.  noo^ 
veHement  élevé  au  pouvoir.  .  u/ixi 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjeetores,  tons  Iss  nniîiBaiÉ^ 
listés  Mit  mnarqué  la  restsemblance  qui  eiiste'^tttrë^BÉ 
monnaies  de  Pharnabaze  et  celles  de  Datame,  toiues  appa- 
rooiment  frappées  à  Tarse.  Celles  de  Datame  soDt  de  trois 
types  différents.  .  ri;;' ^l^ii» 

!•  Mhym*  Téte  virile  casquée»  »ii  ^ 

Tète  de  femme  de  face. 

Ces  pièces  sont  entièrement  pareilles  à  celles  de  Pharna- 
bazp ,  et  n'en  diffèrent  absolument  que  par  ia  légende. 

2"  lonn.  Archer  assis. 

ii\  nnSya.  Baal-Tars  assis ,  le  tout  dans  un  cerde  cré- 
nelé. 

Ces  pièces  sont  d'un  très-bean  travail. 
X*  ^ho  "^itr.  Deux  figures  deboui. 
n'.  Comme  le  précédent. 

Ces  pièces  paraissent  un  peu  plus  anciennes  que  les  au- 
tres; quelques-unes  présentent  des  traces  de  carré  ereui* 
f.e  radt  ^Ss  est  écrit  en  petits  caractères  dans  le  coin  infé- 
rieur du  champ  à  gauche  ;  et  on  ne  le  voit  que  sur  les 
exemplaires  dont  le  flan  est  assez  large  pour  reproduire  le 
type  en  entier. 
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Ainsi  la  disposiiion  des  légendes  est  identique  avec  celle 
des  monnaies  de  niarnabace,  et  l'un  des  types  est  absolu- 
ment le  même.  Tnc  telle  coïncident  ne  peut  être  fortuite, 
et  il  faut  en  conclure  que  les  pièces  de  Datame  ont  été  £rap* 
pées  dans  des  circonstances  semblables  à  celles  qui  ont 
motivé  rémission  des  monnaies  de  Pharnabaze.  Or  Datame. 
succéda  directement  à  Phamabaze  dans  le  commandement 
de  l'expédition  contre  TÉgypte,  expédition  qui  fut  constam- 
ment à  l'ordie  du  jour  pendant  les  vingt  dernières  années 
(lu  règne  d'Àrtaxerce  Muémon ,  et  qui  occasionnait  chaque- 
fois  des  préparatifs  immenses.  C'est  en  leur  qualité  décom- 
mandants en  chef,  et  comme  dis|iosant  souverainement  des 
ressource.^  de  certaines  provinces ,  que  Téribaze  pour  la 
guerre  de  Cypre,  Pharnabaze  et  Datame  pour  celle  d  Egypte,- 
battaient  monnaie  l'un  à  Nagidus,  les  deux  autres  à  Tarse. 
Dans  ces  cas  si  graves,  le  roi  de  Perse  confiait  à  ses  lieute- 
nants des  pouvoirs  extraordinaires ,  et  exprimés  par  le  ti- 
tre de  Rypavo;  qui  fut  conféré  à  Cyrus  le  jeune. 

Ces  monnaies  forment  donc  une  classe  à  part,  qu'il  faut 
soigneusement  distinguer  de  celles  qui  portent  le  nom  de 
Afiérents  souverains  indigènes,  vassaux  et  tributaires  de 
la  couronne  de  Perse  ;  et  on  remarquera,  à  l'époque  dont 
nous  parlons,  qu'à  Tarse  les  monnaies  locales  proprement 
dites,  tant  municipales  que  royales,  portent  toujours  le 
mot  ntiQ  qu'on  ne  rencontre  jamais  sur  celles  des  trois 
satrapes  persans  que  nous  venons  de  nommer. 

lY.  AOiUohar.  *  , 

Quoique  les  monnaies  d'Abdsohar  aient  déjà  été,  dans  la 
Revue  cette  année,  l'objet  d'un  travail  approfondi ,  dû  à 
la  plume  de  H.  Fr.  Lenormant,  nous  sommes  forcé  de  les. 
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discuter  de  nouveau,  tant  nous  sommes  loin  de  pouvoir 
embrasser  les  opinions  de  notre  savfint  collaJMrateur.  le 
dirai  tout  d'abord  que  j'adopte  pour  la  difficile  U  geude  de 
ces  monnaies  (Voyez  Luynes,  Num,  5atr,^  pl.  111  et  IV),  ia 
lecture  proposée  par  M.  Blau  (iVum.  Arhamenitf.,  p.  6) 
^Sn  iHTnmï  n  ntc,  et  j'espère  pouvoir  prouver  que 
c'est  k  seule  qui  réponde  aux  exigences  de  la  critique  pa- 
léographicjue. 

Ce  n^est  que  petit  à  petit  que  la  lumière  s  est  faite  dans 
Tesprit  de  M.  Blau  ;  il  avait  proposé  successivemeni  deux 
lectures  fort  différentes  {ZnUchrift  âir  Mergml  GesêlUdk,, 
4B52 ,  p.  èSt ,  et  4855,  p.  81  ),  et  ce  n'est  que  dans  son 

dei'nicr  travail  qu  i)  est  arrive  a  œllc  qui  nous  parait  devoir 
être  la  leçon  définitive  ;  mais  ii  se  borne  à  constater  son 
opinion ,  et  il  ne  Ta  pas  appuyée  de  toutes  les  preuves  dont 
elle  a  besoin  pour  se  faire  accepter.  (Test  cette  lacune  que 

«  nous  nous  proposons  de  remplir. 

Commençons  par  le  mot  I  *t1,  premier  mot  de  )a  lé- 
gende, et  qui  se  trouve  sur  presque  toutes  les  monnares 
autonomes  de  Tarse  du  iv*  siècle.  M.  Blau  et  M.  A.  Lévy 
{PkœniMisehe  Sltidim,  1857,  p.  Ai)  ont  veconnu  Tidentlté 
de  cette  légende  araméenne,  avec  celle  qui  se  trouve  en  ca^ 

•  Faclères  phéniciens  snr  une  grande  darique  d»  Cabinet  de 
France,  publiée  par  Gcséiiius  f  3îom(m.  Phœn.,  pl.  XXXVI» 
(î.)  et  par  M.  Ch.  Lenormant  dans  ceiie  Revue  (lSô5v 
pl.  lUt  n*  2}»  et  qui  est  figurée  ainsi  :  'V^t^-  Or,  tout  W 
monde  la  lit  nTQ,  et  effectivement,  sauf  la  troisième  lettre 
qui  est  toujours  douteuse,  elle  ne  peut  être  lue  autrement. 
Il  s'agit  de  prouver  que  cette  légende  est  la  même  que 
celle  des  monnaies  de  Tarse,  ou,  en  d'autres  termes,  que 
le  caractère  H  représente  la  lettre  tod,.dans  Talphabei 
araméen,  comme  le  caractère  l  dans  Talpliabet  pbénicieiK 


Digitized  by  GooMc 


ET  Oii>6kUrATiONS. 

La  seule  monnaie  araméenne  sur  laquelle  on  trouve  un 
M  incontesté  est  celle  de  Téribaie ,  et ,  jusqu'à  présent,  la 
forme  de  cette  lettre  précisément  était  restée  incertaine  à 

cause  de  l'état  défectueux  des  trois  exeiiiplaires  connus; 
je  viens  iiiaiiitGûaot  d'en  publier  un  quatrième  (pl.  XYIIl, 
n*  2)  oii  la  légende  est  d'une  netteté  parfaite,  et  où  l'tod  a 
la  forme  Nous  verrons  plus  loin  que  ce  caractère  a  la 
même  valeur  sur  des  monnaies  de  Sinope  et  de  la  Cappa» 
doce.  Ju  iie  connais  point  d  auties  monnaies  où  ou  le  ren- 
contre ;  mais  il  se  trouve  fréquemment  sur  d'autres  mo- 
numents araméens,  le  papyrus  de  Turin,  l'inscription  de 
Garpentras,  et  enfin  sur  celle  du  Sérapéum  de  Hemphis, 
rapportée  il  y  a  peu  d'années  en  France  par  M.  Mariette. 
Les  premiers  commenta  leurs  de  cl^  docunient  curieux,  ayant 
pris  pour  un  caph  le  caractère  eu  question,  ne  pouvaient 
tirer  aucun  sens  raisonnable  de  T  inscription  ;  M.  £.  Aenauv 
le  premier,  en  reconnut  la  véritable  valeur  et  grâce  à  cette 
déràuverte  il  put  lire  avec  certitude  les  mots  Osiris  et 
Apis  {Journal  ÀêiaLf  b*  série,  t.  VI K  p.  41  â).  Sur  tous  ces 
monuments ,  Yiod  a  exactement  la  forme  qu'il  a  sur  les 
mofii^ies  de  Tarse^ 

11  est  singulier  que^mème  après  la  découverte  de  M.  Blau, 
on  ait  per»8té  à  prendre  cette  lettre  pour  un  eaph  dans  la 
légende  d'Abdsobar;  car  la  dernière  lettre  de  la  légende,  un 
caph  incontestable,  présente  une  forme  toute  dillérciite  M, 
et  il  est  sans  exemple  que  les  lettres  varient  à  ce  point 
dans  une  seule  et  même  légende.  Je  ne  nie  pas,  du  reste, 
que  le  rapA  ait  quelquefois  une  forme  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Fiod;  mais  on  peut  toujours  Yen 
distinguer  avec  certitude  en  tenant  compte  des  remarques 
suivantes.  Parmi  ks  légendes  des  monnaies  cilicienncb 
il  n'ï  a  que  le  nom  de  la  province,  éait  tantôt  -|Sn^ 
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tantôt  ,  qai  foaroisse  des  exemples  certains  de  la 
lettre  eaph.  Sa  fonne  présente,  suivant  tes  médailles^  tes 
•rai^iétés  que  Ywai  :  ff^i ,  jamais  H  ;  FM  est  presque  Soor 

jours  plus  petit  que  les  autres  lettres,  jamais  plus  grand; 
ea  barre  transversale  coupe  par  moitié  la  barre  verticale, 
souvent  elle  est  inclinée  en  bas  ;  le  eaph,  au  contf  ake,  a 
•une  haste  qui  dépasse  presque  toujours  tes  autres  kttres 
et  qui  n*est  jamais  moindre  ;  son  jambage  transversal  est 
presque  toujours  dirigé  en  baut,  jamais  incliné  vers  le 
bas. 

DansTétude  de  ces  questions,  on  n'a  pas  distingué  assez 
nettement  l'alpliabet  usité  en  Pbénicie,  de  celui  qui  était 
employé  à  Tarse*  et  par  les  populatioM  araméemies  de  te 
Gilide  et  du  reste  de  F  Asie  Mineure  ;  il  y  a  cependant  entre 
les  deux  dè  notables  différences.  L'inscription  d'Eschmu- 
nasar  fournit  Talpbabet  complet ,  tel  qu'il  était  usité  à 
Sidon,  et  en  te  comparant  aux  légendes  des  monnaies  de 
Tyr  et  de  Gébal ,  on  se  convaincra  usément  que  c'était  là 
Falphabet  usité  dans  toute  la  Phénicie.  Quoique  les  mon^ 
nues  cilicicnnes  ne  doiment  pas  un  alphabet  araméen  com- 
plet, on  en  connaît  un  assez  grand  nombre  de  lettres  pour 
poovoir  constater  les  différences  qui  existent  entre  tes  deux 
séries;  et  notamment  pour  les  lettres  defft,  sain,  M,  . 
a1«.  Toutefois,  je  dois  rappeler  id  une  particularité  épi* 

grapliique  assez  singulière  ;  c'est  que  souvent  sur  les  niou- 
naies  araméennes  on  trouve  dans  le  champ  des  lettres  iso- 
lées appartenant  à  l'alphabet  pbéniden;  telles  sont  les 
lettres  mcft,  et  ateph ,  sur  les  pièces  frappées  à 
Tarse  (iVuni.  Satr*,  pL  IV  et  pl.  VlII.]*  Be  même  sur  les 
monnaies  de  Sidé,  attribuées  à  Dernès  et  Syennésis,  il  se 
trouve  des  lettres  isolées  appartenant  à  un  alphabet  com- 
plètement différent  de  celui  de  la  légende  principale. 
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Reveoani  à  Yiodt  je  fer«i  remarquer  que  la  form  de 
cette  lettre,  tant  dans  les  légendes  ciliciennes,  que  dans 

celles  de  la  l'iiéuicie ,  suit  géûéialenu  iit  celle  du  ztïin  ; 
Viod  est  un  zain  avec  un  trait  horizontal  de  plus. 
A  Gébal,  et  sur  la  grande  darique«  on  trouve  X  et  ^ 
Sur  le  Uon  d*Abydos  —      2  et  £• 

De  mènie  à  Tarse  —      /  et 

De  toutes  ces  considérations  il  me  semble  lésuller  que 
la  forme  araméenue  de  ïiod  ^  est  celle  usitée  en  Gilicie, 
et  que  le  premier  mot  de  la  légende  d'Alxlsobar  doit  6tre 
lu  nîio  ou  v\rû. 

Je  passe  su  second  root  qui  a  été  lu  avec  raison  n  par 
MM.  Blau  et  Lévy;  sa  lecture  dépend  de  la  fuiine  du  se- 
cond caractère,  et  d'après  œ  que  nous  venons  d'exposer, 
il  ne  peut  étie  qu'un  mmL  n  est  une  particule  aiainéenno 
connue  des  grammairiens ,  mus  qui  peratt  ici  pour  la  pre^ 
nûère  fds  sur  les  monnaies;  elle  se  trouve  égafement  dans 
rinscription  du  lion  de  bronze  récemment  découvert  à 
Abydos  *.  Le  troisième  mot  est  une  autre  particule  bien 
connue  ^9,  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord;  U  en 
est  de  même  du  quatrième  mot,  le  nom  propre  ipnrxf  » 
Abdsohar. 

Viennent  ensuite  deux  i  aractères  qui  ont  été  compris 
fort  diversement.  Le  premier  ne  se  trouve  pas  sur  tous  les 
eiemplaîres,  et  comme  le  dit  fort  bien  M.  de  Luynes,  res> 
semble  plutôt  à  unii  mal  tracé,  qu'à  tout  autre  caractère  ; 
le  papyrus  de  Turin  offre  des  exemples  d*afeplu  formés  de 
la  même  manière;  et  c'est  ainsi  que  MM.  lUau  cl  Fr.  Le- 
normant  l'ont  lu.  Nous  nous  rangeons  du  même  avis ,  sans 
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cependADt  regarder  la  question  comme  défmitiveiDeDt  réso- 
lue; car  pluflieurg  des  médailles  d'Abdsohar  portent  att  re- 
vers un  aleph  isolé  de  la  forme  ordinaire,  et  sur  les  mon- 
naies  araméennes  de  Sinope  et  de  la  Cappadoce,  dont  nous 
pai  lerons  plus  loin  ,  cette  lettre  a  également  sa  fonne  habi- 
toeile.  La  présence  sur  la  monnaie  d'Abdsobar  de  deux 
àtéphi  différents,  ne  peut  s'expliquer  qoLàa  de  la 
remarque  que  j'ai  ftiie  plus  haut,  au  sujet  des  lettres  phé- 
niciennes isolées,  que  l'on  rencontre  quelquefois  à  côté  de 
lég'^ndes  araméennes. 

J'arrive  à  la  lettre  suivante,  que  MM.  de  I  uyneset  Fr« 
Lenormaiit  prennent  pour  un  gkmêl^  et  M.  Bkv  pour  m 
Cest  cette  deiniére  valeur  qui  nous  parait  la  véiÉAlli 
Bn  effet,  la  lettre  en  question  a  exactement  la  même  forme 
que  la  lettre  finale  du  nom  de  Téribaze,  et  se  retrouve  avec 
la  même  valeur  sur  les  monnaies  de  la  Cappadoce,  que 
nous  examinerons  bientôt;  et  cet  examen  nous  apprendra 
es  même  temps  que  la  forme  araméenne  du  gMmel  est  la 
même  que  celle  de  l'alpbabet  phénicien. 

Oq  oblieul  doue  en  résumé  une  légende  ainsi  conçue  : 

Mids  si  nous  avons  pu  établir  la  valeur  des  lettres  par  un 

enchaînement  rigoureux  de  comparaisons  et  de  rapproche- 
ments paléographiques,  nous  serons  beaucoup  moins  affir- 
matif  quant  au  sens  de  la  légende,  et  nous  nous  bornerons 
à  quelques  observations  générales,  sentant  combien  nous 
sommes  loin  de  posséder  les  connaissances  philologiques 
nécessaires  pour  former  une  opinion  là  où  tant  d'hommes 
éminents  sont  en  (1(  saccord. 

La  légende  nîD  se  trouve  sur  trois  classes  de  monn<aies 
d'un  poids  complètement  différent,  celles  de  Tarse  frap- 
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pées  avant  Alexaudre,  celles  frappées  sous  les  Séleueides , 
et  sur  une  grande  darique  ;  elle  ne  peut  dune  indiquer  une 
valeur,  et  elle  ne  peut  avoir  qu'un  seoâ  religieux,  ou  bien 
une  sîgDificaiioo  iMinale  comme  t monnaie,  argent,  etc.» 
M.  le  docteur  A.  Lévy  (Phœni%,  SfudtM.,  i867,  p.  AO), 
M.  Fr.  Lenormant  et  M.  de  Longpérier  {Ikv.  num.,  1860, 
p.  20),  sont  d'accord  pour  lui  donner,  du  moins  sur  la 
grande  darique,  une  aignilication  empruntée  à  la  religiou 
persane,  et  traduisent  jiar  «le  Mazdéen,  l'adoratenr  d*Or- 
muzd.  »  Mais  du  moment  que  l'on  admet  l'identité  de  lé- 
gende de  la  darique  et  des  pièces  de  Tarse,  il  devient 
difficile  de  soutenir  cette  interprétation  ;  car  on  ne  voit  pas 
ce  qui  pourrait  motiver  la  présence  d'une  pareille  expres- 
sion sur  toutes  ces  pièces  araméennes  et  phéniciennes,  qui 
n'ont  aucun  rapport  arec  le  culte  d*Onnnsd,  et  dont  quel- 
ques-unes ont  été  frappées  j)ar  un  prince  dont  le  nom  est 
purement  sémitique.  Et  d'ailleurs,  comment  se  fait-il  que 
ce  mot  manque  sur  les  monnaies  sorties  des  mêmes  ate* 
Uers,  et  portant  le  nom  des  satrapes  persans,  Téribase, 
Pbamabase  et  Dalame,  qui  étaient  certainement  des  ado- 
rateurs d'Ormuzd  ? 

M.  Blau ,  de  sou  cùié,  compare  ntr:  au  zend  mizda,  qui 
signifie  «  solde,  »  et  traduit  «monnaie  pour  la  solde  frappée 
par  Abdsohar.ii  Ne  connaissant  pas  la  langue  lende.  je  ne 
puis  discuter  le  sens  proposé  par  M.  Blau,  qui  fonde  sur  la 
présence  su{)posée  d'un  ou  deux  mots  persans  sur  les  mon- 
naies araméennes ,  tout  un  |)etit  système  de  philologie.  Je 
ne  vois  aucun  motif  pour  admettre  des  mots  persans  dans 
les  légendes  de  monnaies  frappées  pour  des  populations 
sémitiques ,  et  pour  faire  accepter  une  pareille  hypothèse, 
il  faudrait  des  arguments  bieii  autrement  solides  que  ceux 
que  M.  Blau  a  mis  en  avant.  L'explication  de  ce  mot  œys- 
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térioux  reste  donc,  selon  moi,  toujours  &  chercher,  bien 
que  le  sens  doive  être  «monnaie  eourante,  argent,  solde,  » 

ou  ((ijeU(iie  chose  de  semblable.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu'on  peut  lire  nTQ  aussi  bieu  que  nîD ,  et 
peut-être  cette  leçon  donuerait-elle  un  sens  rsisooBsM^t 
c'eei^  un  prohlème  que  je  laisse  à  résoudre  aux  savant^Aéir 
bmfssats  de  la  Franco  et  de  rAllemagne.  a  - 

Je  uc  m'arièLciai  pas  aux  particules  n  et  TJ  ,  qui  sonf 
bien  connues  ;  je  passe  aux  deux  lettres  ?k  qui  suivent  le  mot 
MlTi?.  H.  Fr.  Lcnormant  prend  VaJeph  pour  l'initiale  du 
mai  piR,  «seigneur;  •  mais  je  craindrais  de  le  sinm 
dans  <iette  voie  périlleuse;  l'hypothèse  des  abrtviatieeaept 
uae  ressource  désespérée,  qui  n*a  encore  réussi  à  auo» 
des  savants  qui  se  sont  occupés  d'épigrapliie  phénicienne; 
0*081  un  nouvel  élément  d'incertitude  ajouté  à  ceux  *  ^ui 
exbtent  déjà  en  trop  grand  nombre,  et  la  ssij«a..||fi||pn 
doit  le  rejeter  sans  pitié.  V^leph  manque  sur  fM^pip 
eaemplidres  des  médailles  d'Ahdsohar;  si  donc  eette^lettsa 
pouvait  être  admise  ou  négligée  daus  la  légende,  elle  n'a*- 
vait  qu'une  valeur  secondaire  et  n'était  pas  nécessaire  à  la 
prononciation  ;  c'est  ce  que  M.  filau  a  fort  bien  aperçu  et  il 
regarde  les  lettres  ih  ou  i  purement  et  simplement  comme 
la  désinence  du  mot  Ahdsohar,  qu'il  écrit  Abdsohanu  Sans 
vouloir  tirer  de  cette  terminaison  en  ik  ou  i  les  mômes 
conclusions  que  M.  Blau,  je  crois  qu'elle  ne  soulève  aucune 
difiiculté  sérieuse;  elle  n'est  pas  réservée  aux  noms  propres 
d'origine  persane,  comme  on  Ta  prétendu  ;  on  trouve,  il  est 
vrai,  *tT3nn«  mans*  wam;  mais  on  trouve  aussi  le  nom 
sémitique  de  la  déesse  syrienne  «ny"iny  écrit  avec  un  ^  fi* 
liai  sur  les  mt-d.uUes,  et  le  nom  persan  niviN  écrit  sans 
terminaison  aucune,  el  M.  Fr.  Lenormant  a  cité  lui-même  la 
légende  d'une  pierre  gravée,  d'origine  juive  (Aee.  mmk. 
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ISdO,  p.  lA),  sur  laquelle  deux  nomspiireiiieot  aémîtiques, 
se  tflrmiDeDt  par  un  mv,  vimy  fa  mi^nj^.  Il  fleraitfacUe 
de  multiplier  les  exemples.  Au  surplus,  en  présence  du  très- 

petit  nombre  d'anciennes  formes  araméennes  (jne  l'on  con- 
naît, il  est  au  muiQ.s  téméraire  d'atlirmer  que  telle  ou  leiJe 
ioflexioD  grammaticale  est  impossible;  etiorsquoo  trouve 
sur  un  moDumeot  une  désinence  nouvelle  et  singulière*  du 
moment  que  la  valeur  des  lettres  est  bien  établie,  il  faut 
riidmeiiie  comme  un  élément  nouveau  de  la  grauïoiaije 
araméenDC,  jusqu'à  preuve  du  contraij-e. 

£n  résumé,  il  uous  semble  que  l'explication  proposée  par 
M.  filau  doit  être  acceptée,  sauf  en  ce  qui  regarde  le  pre- 
mier mot;  et,  dans  tons  les  cas,  le  sens  de  la  légende  doit 
être  purement  et  simplement  «Monnaie  d'Abdsobara  de 
Ciltcie.  » 

Maintenant,  qui  est  cet  Abdsobar,  plutôt  prince  iudigène 
que  satrape  de  Gilicie  ?  M.  Blau  a  rapproché  ce  nom  du 
nom  propre  phénicien  BsidélSwpoç  «  cité  par  Josèpbe;  mais 
H.  de  Luynes  y  a  recimnu  avec  raison  le  nom  propre  Ab- 
dissarès,  appartenant  à  un  prince  connu  seulement  par  les 
médailles,  et  qui  régna  probablement  sur  la  boplieue,  au 
11*  siècle  avant  l'ère  chrétienne  (Cf.  Mionnet,  IV»  p,  4â&*  — 
BuM,  archéoL  de  CAthén.  Franp.,  iS55,  p.  101)»  Le  nom 
d'Abd-issarès  parait  être  formé  de  la  même  manière  que 
celui  du  père  de  l)a[;nne,  Cam-issarès  ;  et  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  tous  ces  princes  appartenaient  à  des 
familles  royales  indigènes  qui  régnaient  sur  différents  dis- 
tricts de  la  Gappadoce  et  de  la  Cilicie,  et  qui  se  maintinrent 
après  la  conquête  d'Alexandre  de  même  que  les  Mithridate 
du  Pont  et  les  Ariarathc  de  la  Cappadoce.  J'ajouterai  enfin 
un  rapprochement  assez  singulier  ;  outre  le  roi  Abdi.ssarés, 
il  j  eut  aussi  un  prince  nommé  Samès,  appartenant  à  la 
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même  dynastie,  et  connu  pmr  les  médailles  seulement 
(Cf.  Mionnet,  IV,  p  hbà).  Or  sur  de  nombreuses  pièces  de 

Tarse  à  peu  près  contemporiuned  de  celles  d'Abdsobar,  on 
lit  la  If  Ljende  dd  -,  ce  mot,  qui  a  été  interprété  de  différentes 
naaoièreSf  ne  serait-il  pas  le  nom  d'un  prince  appelé  Samès? 
et  de  même  que  sur  les  monnaies  grecques  on  trouve  un 
Samèsetutt  Abdissarès,  n*y  aurait-il  pas  eu  à  Tarae  un 
Sam  et  un  Abdsohar? 

V.  Àulonomeh  dê  Tarse, 

1.  Cavalier  marchant  à  gauche,  la  main  droite  levée; 
sous  le  cheval ,  la  croix  ansée. 

^.  Deux  guerriers  debout  en  face  l'un  de  Fautre  ;  ils  ont 

l'arc  et  le  carquois  sur  le  dos,  et  tiennent  des  deux  mains 
chacun  un  javelot  planté  en  terre  devant  eux  ;  ils  sont  vêtus 
de  tuniques  dont  i'étoOe  semble  couverte  d'écaillés;  dans 
le  champ  la  légende  Tin ,  et  une  lettre  isolée  qw  ressemble 
à  un  r  grec.  Le  tout  dans  un  carré  creux.  JSl.  Poids,  iOi',^« 
(Musée  Hunter.  Voy.  pl.  XVIII,     5,  ) 

2.  Cavalier  marchant  à  gaucbe,  et  tenant  de  la  main 
droite  la  fleur  de  kom:  à  Texeigue  une  légende  de  deux  on 
trois  lettres,  peut-être  tir* 

Archer  agenouillé  et  tirant  de  Tare  ;  îl  est  coiffé  d'une 
tiaie  dentelée ,  et  il  porte  un  vêtement  rayé  descendant 
jusqu'aux  genoux  ;  derriei  e ,  la  croix  ansée.  Le  tout  dans 
un  carré  creux,  yiv.  Poids,  10«%88. 
(Musée  Hunter.  Voy.  pl.  XV]|l,n<6.) 

3.  Personnage  barbu  debout  et  vêtu  d'un  long  manteau, 
s' apprêtant  à  IVapper  de  son  poignard  un  lion  dressé  de- 
vant lui. 

i)\  Guerrier  debout,  coiflé  d'une  tiare  denleke,  tenant 
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une  lanoe  de  la  mm  droite,  et  bcroiz  miée  de  I*  i^auche* 
Devant  lui ,  la  légende  TEP2I  ;  derrièret  I»  légende  nn  et 
la  fleur  de  hom,       Poids,  10"%89. 

(Musée  HuAter  :  deux  exemplaires.  Voy.  pl.  XV 111,  a*  7.) 

Jusqu'à  prêtant  on  Be  eonnaieBait,  en  fait  de  monnaies 
autonomes  de  Tine,  antérieures  à  celles  qui  portent  le  nom 
de  Baal-Tars,  que  la  médaille  archaïque  publiée  par  M.  le 
duc  de  Luynes.  Les  pièces  que  je  viens  de  décrire  rem- 
plissent la  lacune  entre  cette  médaille  et  celles  du  iv'siàcle  ; 
eUee  sont  toutes  les  trois  d'un  beau  style ,  mais  avec  un 
reste  d'arebaisme. 

Les  guerriers  représentés  sont  des  soldats  persans;  il» 
portent  le  costume  décrit  avec  tant  d  exactitude  par  Héro- 
dote (  Vil ,  6 1  ) .  neix\u£>  T^oi xc^se^i  e^oy  wftx^  Ttahofsàymtu 

Uffidb;  «idKpcvsç  B-^iv  (/Q  jotidfo;.  t  Ils  avaient  sur  la  tète  de» 

chapeaux  d'étofle  molle,  appelés  tiares,  et,  sur  le  corps, 
des  tuniques  à  longues  manches  d  étoffe  rayée,  et  ayant 
l'apparence  d'écaillés  de  fer  disposées  comme  celles  d'un 
poisson,  Ces  détails  se  reconnaissent  parfaitement  sur  la 
première  médaille.  La  seconde  est  une  variété  de  celle 
décrite  par  M.  de  Liiynos  {IS'um.  sa/r.,  pl.  XII),  eiatlrlbuée 
par  lui  à  Soli  ;  il  paraît  y  avoir  une  légende  à  l'exergue, 
dont  on  voit  deux  lettres»  et  qui  représente  peut-être  le 
mot  ws  ;  mais  la  première  lettre  a  une  forme  inaolile  «  et 
je  n'osersîs  affirmer  que  ces  lettres  ne  sont  pas  le  résul- 
tai accidentel  de  cassures  dans  le  coin.  Qum  qn'il  eu  soit , 
la  ressemblance  de  cette  médaille  avec  le  n*  1  la  rattache 
évidemment  k  l'atelier  de  Tarse. 

La  troisième  pièce  est  fort  intéressante  à  cause  de  sa 
légende  bilingue  ;  la  forme  TCPB  était  déjà  connue  par  la 
belle  médaille  du  Cabinet  de  France  a  la  légende  TEPlilLON» 
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et  raprteeotaDt  Hercule  conbattant  le  Uoo  (PeUerai»  Pm|ii. 
et  vfflet,  pl.  XLI,  n*  A.— Mionnet,  Stippl.,  VII ,  pl.  VIU  n*  8). 

Ces  deux  pièces  ont  été  frappées  à  des  întervalles  assez  rap- 
prochés, et  montrent  d'une  façon  remarquable  comment 
s'opérait  la  transition  du  type  assyrien  du  fiersonnoge 
s' apprêtant  à  percer  le  lioD  de  soa  poigoard ,  an  typeièe^ 
léuî^e  d'Herenle  combattant  le  même  àmmaL    :  !  n^fj  t  i 

On  anra  sans  doiite  remarqué  que  le  même  type  asÉyrâÉ> 
est  figuré  sur  la  médaille  publiée  par  M.  du  Luynes, 
d'après  Dutens  {Num.  $atr.,  pl.  V),  et  attribuée  par  lui  à 
un  satrape^  Bogèsou  fiagsus.  Nous  avoos  rttnmé^Ymni^ 
gioal  de  celte  pièce  dans  la  coUection  HuBter,  oèiâe  inkK 
ymi  réunies  toutes  les  médailles  de  Dotena  et  d«?l)ÉtDeti«l 
nous  la  publions  de  nouveau  ici ,  d'après  l'empreinte  que 
nous  eu  avons  pi  isi -,  en  voiCi  la  description,  aiiis\  que  celle 
de  quelques  autres  pièces  analogues.  ,  rC':r  ;^f' 

ii  Personnage  barbu  «  s'apprétant  à  frapper  de  mm^§ÊÊ*f 
gnard  un  lion  dressé  devant  lui.  '  r  p  urt 

4*  k:71.  Vache  allaitant  son  veau.  Le  tout  dans  un  carré 
creux.  JK.  Poids,  lO^'ïTS.  j  <  .iuihiék} 

(  Musée  Ilunter.  Yoy.  pL  XVIU,     8. )  ^éfrfmq 

2.  Vacbe  alkitant  son  veau,  touraéeà(droiié^«t  kiiHk 
retournée  en  arrière.  Le  tout  dans  un  grènetià  diieÉiilM^  ' 
il  y  a  peut^re  une  lettre  au-dessus  de  la  iète^de/la  vacbe. 

»i.  Hercule  assyrien  frappant  de  sa  massue  un  lion  qu'il 
tient  suspendu  par  la  queue.  Le  tout  dans  un  carré  creux. 
m.  Poids,  10^,64. 

(  Musée  Huttter.  ) 

3.  Même  type  d'Hercule  et  du  lion. 

r\  Vache  allaitant  son  veau  ;  au-dessus  un  monogramme. 
Le  tout  dans  un  carré  creux.  ;R.  Poids,  lO»*,?!, 
(  Musée  Huoler.  ) 
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La  seconde  et  la  troisième  pièces  ne  soDt  qne  des  variétés 
de  celle  déjà  publiée  par  H.  de  Lnyoes  ;  quant  à  la  pre- 
mière, on  remarquera  que  la  troisième  lettre  de  la  légende 

a  été  niai  dessinée  par  Dutens^  c'est  ni!  tnin  pariaiieinent 
régulier  et  non  un  ghimeJ,  dont  la  forme  est  toute  diffé- 
rente. La  médaille  est  très-bien  conservée,  de  sorte  que 
la  lecture  h2V1  est  certaine;  mais  que  signifie  cette  lé- 
gende, reproduite  apparemment  en  monogranmie  sur 
d'autres  pièces?  L'identité  du  type  du  droit  avec  celui  de 
la  médaille  bilingue  de  Tai^e,  la  rattache  sinon  à  l'atelier 
de  cette  ville,  du  moins  à  quelque  atelier  peu  éloigné;  mais 
la  forme  des  lettres.  Vain  circulaire  et  le  betk  fermé  en 
baut,  accuse  une  origine  plutôt  phénicienne  qu'araméenne. 
Le  poids  de  la  pièce  est  celui  de  toutes  les  monnaies  cosi- 
temporaines  de  la  Cilicic ,  de  Cypre  et  de  Piienicie,  et  elle 
appartient  certainement  à  une  de  ces  provinces^  mais  je 
n*ai  aucune  attribution  raisonnable  à  proposer,  et  je  laisse 
à  de  plus  habiles  le  problème  à  résoudre. 

^\'.  H.  Waodington. 

(la  iutto  daiu  1$  prochain  numéro, ) 
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MONNAIES  DË  MAÇON. 

(Pl.  XIX,  XX  et  XXI.  J 


César  cite  Mftcon,  au  pays  des  Édtiens,  loiwfa'H  nl6imte 
comment  il  organisa  ses  quartiers  d'hiver,  après  la  prise 
d'Alesia  et  la  défaite  de  Vercingetorix  *.  *  '^^ 

Cette  ville  eut  des  comtes  amovibles  dont  le  pttiÊStt 
Wario ,  vivut  sous  Louis  le  DtboDDaire.  Le  comté 'âé^t 
béréditaire  en  020,  à  la  mort  de  Raculfe ,  qui  k  MMUt 
à  Albéric  1",  mari  de  sa  fille  Étolane.  * 

Vers  995,  Otle  Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  s'em- 
para du  Màconnais;  il  avait  éponaé  Srmentrade,  veuve 
d*  Albéric  H.  Mâcon  resta  dans  sa  maison^  jusqu'au  mois  de 
février  1239,  où  le  comte  Jean  de  Braiue  le  céda  au  roi  de 
France ,  saint  Louib 

*  Q.  Tulhum  CiceroDem  vl  l\  SaJpieium  Cabîiioni  et  Matisconc  iaJEdfmtà 
Arftrim,  rei  frumi'ntariaî  causa,  collocat.  Comm.  Hh.  VU,  cap.  90. 

*  Ce  contrat  «  exprime  lùjisï  £gu  Johanne»,  Oomeâ  MatiscoQmi«is  et  ego 
AolesComitisM  ejai  Qxor,  notam  fadma»  Um  preeentibuB  quam  fntori»  qaod 
iiQi  «MiaiDbîviinas,  vendidiniiui  «fc  qnittiviiiiiii  in  perpetonm  iririiriinodomÎDtt 
BOttro  Ludovioo  ngi  Flnaoamm  illulci  «t  htredlbu  ndt  oomîftww  natiioo* 
DenMiB  aun  «Jnsdua  eooiiutn»  pertinantSa  ia  ngno  Fnuicie  «t  qinq^d  liir 
bebann»  In  partHn»  illis  «t  in  Bargandi»  in  regoo  Fnniel«>  rit  d«  ftodo,  dt 
domftbio  par  <|a«iiMiiiiiq[m  modttiB  iMlMWWomi  riw  perhtwdiutgiatn,  tivt  pet 
MoqntMtt»,  •!««  p«r  «Kom  taodnai,  niUt  inprtdi«tit  p«BitaiDtejB»,aw 
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Jki  1559,  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  érigea 
le  comté  de  Màcon  en  pairie  et  le  doolia  à  Jean  bkm  frère, 
comte  de  Poitiers.  Jean  rnourat  sans  enfonta  en  iA16 ,  et 
Mâcoo  fit  retour  à  la  cotttmne.  far  le  traité  d'Arras, 

le  Méconnais  fut  abandonné  à  Philippe  le  lion ,  duc  de 
Bottigogue.  A  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1A77, 

«KndTCtitttoleB  tt  dominas  Rox  propter  istnd  cscnTnbium  proplor  iit«m  fwdi» 

tlonctn  et  propter  istam  qaitacionem  nobis  donat  decem  inilia  libr.  tnronens., 
in  dennriis  et  mille  libr.  turnncn».  de  redditu  in  Normannia  assisita»,  vide- 
licet  quingentaa  libras  ad  scnquarinm  Pasche  et  qningentas  libras  assisitas 
in  terra  extra  fnrtericiam  et  extra  caBtmm;  et  ui  in  torrn  qiinni  dominiis  Rex 
nobia  a&aideret,  esmt  aliquod  berbergagiiun  sine  fortericia,  liitid  hcrtit-rgagitim 
dostmm  eeseti  et  oroma  prediota  nos  toneroor  deliberare  et  ^rantire  eidem 
domiiio  B0gi  niU^u»  «ontm  oauM  goitei  ;  «A  ti  forte  In  prAdîotis  aliquid  oon- 
UagKtétqimà  mon  pOMenn» gsrantire» lUo^ tenoor  otMinliirt  dondiio  Rogi  ad 
^onoi»  in  tem  vom  Frand*  ta  feodo  ijnadem  domini  Reg|i;  tfc  da  inradjotb 
daeem  mililmB  lito.,  dominas  B«x  t»d«t  wHâê  ad  presoDs  qnin^aa  mlUa  libras 
tnronans.;  ataeiendum  PBtqnod  »!  istud  «seamUam  ista  vanditio  al  ista  qui- 
tacîo  noD plaoeret  eidem  domino  Régi  potest  m  peaitora,  iiiia  aa  noflboava 
erga  nos  a  nativîtate  eanti  Johannis  Baptiste  inrra  très  annos,  et  si  penîtaal 
nos  tenemnr  reddere  domino  Régi  predicta  qiiinquo  rallia  lihrnr. ,  tali  modo 
quod  illnd  quod  receporit  de  dictn  terra  ultra  cuslus  conipiitatiun  crit  in  paga 
nostra  ;  et  si  dictas  qnînqne  mille  lilira.s  non  linbiiisRpt  de  exitibos  illius  terre 
nos  eidem  defecium  rcddcre  tuueremnr;  et  si  du  cxiubus  dicte  U;rre  pins  rece- 
piasot,iIlnd  nobis  rcdderet.  Si  antem  idem  dominas  Rez  vult  tencro  escarobiam 
irandttiottam  at  qaitadoiicm  ad  terminam  pradietam  val  aata ,  tanatnv  qoIhs 
raddara  alias  qoinqaa  milla  libras  ad  anmdam  terminam  sapradîctam,  «t  boa 
qnod  axiaritda  illa  terra,  sanm  arit,etfad«t  nobîs  assidara  ad  anmdcm  tarmi- 
nam  diataa  aùlla  lîbraa  ladditast  naatsaparias  eominatnr,  at  raddat  nobis  pro 
qoolibatanno  de  dietSs  trtlma  amûs  traDsaetis  aaîUa  libras  taronaDs.»  si  illi  anni 
ainttransaoti.  Hoc  oœnia  pront  anpaiius  eantinaator  ago  Jobanues  cornes  et 
ego  Aales  comitissa  uxor  cjns  super  sacrosaneta  juravimus  nos  firmiter  et  in> 
^'iolabiliter  tenere  et  pprvnr?',  quod  ut  perpétue  stabilitatis  rohur  obtineat,  pré- 
sentes littems  sigillorum  in  sti  orummunimine  fecimusconbrniui  i .  Actam  anao 
domini  millesimo  ducentesiu^d  tricc?imo  octavo  mense  fehruiirii. 

Scellé  en  cire  verte,  avec  lacs  de  soie  verte.  Le  sceau  de  la  comtesse  a  disparu. 
An  dosast  émt  :  Littera  Jobanis  Condtis  Mallsoaaensis  at  Aales  cjns  uxoris 
dacsaamUoatvandioSanaCMlataslIatiseosaasii.  itrh.iêrntp,^.].  862, n» 2. 

1860  6.  31 


ionîs  XI  le  réunit  de  nouveatt  à  la  couronne.  Enfin  en  1626, 
François  I*  le  eéda  à  Gharle8*-Qaint,  mate  leeontral  de 

vente  ne  reçut  pas  d'exécution.  Depuis  cette  époque,  èiàcon 
n'a  plus  eessé  d'appartenir  à  la  France. 

Voici  ce  qu'on  sait  de  la  chronologie  des  pcesessenrs  do 
eomté  de  Mâeon,  Jusqu'à  Jean  de  Bratne  : 

On  trouve  avant  886 ,  dans  CÀri  de  vhifier  îe$  dolw, 
des  comles  bénéficiers  nommés  Warin,  Wilbert  et  liernard  ; 
vienl  ensuite  Letalde  et  enfui  liacuUe.  Puis  le  comté  de- 
vient héréditaire  et  appartient  successivement  à  Âlbé- 
rie  I*',  Letalde       042-071?;  Albéric  11  « 

associé,  062-971  ?  ;  seul,  071  ?-^76  ;  Letalde  II ,  076-070  ; 
Albéric  III,  979-905;  Otte  Guillaume,  996-1027?  ;  Gui, 
associé,  996-1007  ;  Otlon,  jusqu'en  10A9;  Geoilroi  »  10A9- 
1066;  Gui  II,  1065-1078;  Guillaume  !•%  1078-1086; 
Renaud  1*'  et  Étienne;  Guillaunae  H ,  T Allemand,  avec  ses 
cousins  Renaud  II  et  GuilUnime  ;  plus  tard,  Guillaume  IV  ; 
Guillaume  III,  l'enfant,  fils  de  Guillaume  II,  avec  Renaud  II  ; 
Guillaume  IV,  1127-1156;  Girard,  1150-1184;  Guil- 
laume V,  ll8i|-122â  ;  Alix  et  Jean  de  Braiue,  122A-1239. 

On  rencontre  fré(jueuunent  à  Mâcon  des  bronzes  apparte- 
nant aux  Éduens;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  existé  une 
monnaie  propre  à  cette  ville.  On  sait  combien  sont  rares  les 
noms  de  lieu  dans  l'épigraphie  monétaire  de  Tépoque  gau- 
loise. Lespremières  monnaies  dont  nous  aurons  à  nous  occit- 
per,  sont  des  (rientes  mérovingiens.  Viennent  ensuite  des  de- 
niers, dont  quelques-uns  semblent  appartenir  à  la  fin  de  la 
deux  ième  race,  mais  dont  la  plupart  ne  se  classen  t  q  u'  à  la  pé  - 
riode  comprise  entre  le  commencement  du  x*  siècle,  où  le 
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comté  devint  bérédttatre,  et  Tannée  1239 ,  où  il  fut  cédé  k 
saint  LouIb.  Bien  qu'on  y  rencontre  les  noms  des  robCSuorles. 

Louis,  Lothaire,  Robert,  Henri  et  Philippe,  ils  ont  été 
frappés  le  plus  souvent ,  non  sous  l'autorité  directe  du  roi, 
mûsparleA  comtes  S  en  vertu  de  concessions  qui  exigeaient 
sans  doute,  comme  dans  l'atelier  voisin  de  Tournns,  qne 
le  nom  du  souverain  fût  reproduit,  même  après  sa  mort, 
on  qu'on  ftt  mention  de  son  autorisation  *. 

Les  monnaies  de  Mâcon ,  sous  la  deuxième  et  la  troi- 
sième race,  présentent  des  types  très-variés,  empruntés 
souvent,  dans  l'intérêt  de  leur  circulation ,  hors  de  France, 
et,  par  ex^oople,  au  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles, 
et  même  à  l'empire. 

Sous  Jean  de  Braine,  en  1 22à,  la  monnaie  de  Mâcon  était 
prise  à  raisou  de  20  sols  pour  24  sols  tournois,  celui-ci 
étant  à  42  deniers  11  n'est  pas  question  de  la  monnaie  de 
Mftcoii  dans  l'acte  dé  cession  de  1299. 

♦ 

Â  partir  de  19.39  jus<|u'au  comuieucementdu  xvi*  siècle, 
où  il  fut  transféré  à  Lyon ,  l'atelier  monétaire  de  Mâcon  a 
dû  fonctionner  directement  pour  la  couronne ,  sauf  sous  le 

comte  de  Poitiers  (1359-1^16),  et  sous  les  ducs  de  l>our- 

t  Oa  a  piétanda  que  les  évlqaat  d»  UiMO  avaient  au  la  droit  da  fr*]»per 
moojMia;  M.  de  Barthélémy  (  Stathnipu  de  Saâm'tt-Loirêf  p.  4211  )  a  fait,  dte 
1838,  jastica  da  cette  bypothèee. 

*  Voir  la  ocaoeadoB  {kita  à  Tabbaja  da  Tonrniii,  en  915,  par  Charlee  la 
Simple;  tw  uatâ  les  moaiiaiea  de  aette abbaye  portaat  le  nom  de  Loduiire 
on  fêrmiÊtloM  rtgit. 

s  La  monnaie  de  MÂcon,  Matitconen»i$  moneia,  est  ciU'e  dans  des  lettres  dn 
mfime  Jean  de  Brairif.  adressées  à  Joceran,  wr*  de  Brandon. —  Cf.  fré»,  df$ 
cAari.,  183,  B.  Mascon,  n*  1. 


Digitized  by  Goo^It 


160  MfiMOfRE^ 

gogne  de  ià^b  à  1^77.  11  est  dinicile  de  reconnaître  les 
monnaies  royales  qui  y  ont  été  frappées  depuis  iBsint  Louis 
jiisrp'àla  fin  du  règne  de  Charles  YI;  mais,  à  partir  4e 
cette  époque,  Tusap^e  des  différents  s'est  régularisé,  el 
Mâcon  a  eu  son  point  secret  Dclombardy  décrit ,  dans  le 
catalogue  de  la  collection  RignauU ,  une  obole  anglo-lrao- 
çaise»  avec  point  sons  le  1  de  Henriem^  el  la  classe  à 
l'atelier  de  RÛcon«  sans  dire  sur  quoi  il  se  fonde.  M.  A.  de 
Barthélémy'  ne  dte  pas  Hâcon  parmi  les  villes  où  on 
Il  appa  monnaie  au  nom  de  Henri  V  ou  de  Henri  VI ,  et 
M.  Poey  d'Avant  pense  que  Dijon  a  été  le  seul  atelier  de 
la  Bourgogne  d'où  soient  sorties  des  moDoaîes  aBglo4intt- 
çidses\  ' 

SA* 

Le  cartulaLre  de  saint  Vincent  i  cnterrne,  sous  les  n*' 
et       deux  actes,  de  1031  et  de  iOôQ,  dans  lesquels  in- 
tenrîent  un  monétaire  du  nom  de  Giihbert.  Le  premier 
commence  ainsi  t  «  Notum  sît  omnibus  quod  Gisleberto» 

monetarlus  in  cominuandum  misit  canonicis  S.  Vincentii 
vineani  quae  esl  silain  pago  Matiscoiicnsi,  in  villa  FontaniHas 
(Fonienûlles  sur  Saint  Clément-lès-Mâcon)  usqueadannos 
trigenta  pro  trigenta  solidis  denariorum»  qm  termina- 
tnr...  »  On  lit  dans  le  second  :  «Sacrosaneta  Dei  eoclesin 
sancti  Vincentii  martyrîs  quœ  fundata  est  înfra  mœnia 
Matisconis.  Ego  Gislebertus  monetarius  et  uxor  mea  Emel- 
trudis,  donamus  pro  remedio  animarum  nostrarum  et  geni* 

'  Cf.  A.  de  Barthélémy,  Manuel,  p.  64. 

*  Lecoiutre-Dapont,  Uitt,  monétaire  delà  Normandie  tl  dm  i*erchê ,  p.  Hl  et 
pl.  V,fig.9. 

*  JlMWf,  p.  65. 

«  JfMiMlM  fhMn  4i  Franet,  U II»  p.  ISS. 
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loris  mei  Martini  et  genetricis  mm  Engeltrudis,  quoddan 

mansum  cum  vinea,  in  pago  Matiseonensi ,  In  agro  Salor- 

BÎarcense  (Salornay)  in  villa  FoaLanilias. .....  Data  per 

manum  Otgerii,  menae  Marcii  (sic)  die  Jovis,  Henrico  rege 
régnante*.  » 

II  eiisle  de  nombreux  documents,  postérieurs  à  1239, 

où  il  est  question  de  monnaies.  En  4267,  dans  une  trans- 
action entre  saint  Louis  et  l'évùque  ,  ce  dernier  renonce 
à  un  hommage  qu'il  prétendait  lui  être  dû  par  le  roi, 
ainsi  qu'aux  droits  qu'il  percevait  sur  le  vin  et  Je  péage, 
mais  conserve  deux  deniers  par  trousseau  entrant  en  ville 
£n  1310,  un  sieur  du  Courtenay  cède  à  Philippe  le  Bel 
40  livres  mâconnaises  sur  le  péage  *.  Deux  ans  après ,  le 
chapitre  de  Mâcon  vend  au  roi  son  droit  d'un  denier  pour 
chaque  livre  de  monnaie  fabriquée  dans  le  comté  de 
Mftcon  \  On  trouve  la  liste  de  ces  documents  dans  l'excel- 
lent recueil  dirigé  par  M.  Louis  Paris 

Bl.  Lacroix ,  à  qui  je  dois  la  coinuiunicatioa  de  la  plu- 
part des  rares  monnaies  que  je  publie  aujourd'hui,  a  bien 
voulu  me  faire  parvenir  les  extraits  qu'il  a  recueillis  de 
quarante4iuit  chartes  relatives  au  monnayage  royal  et  aux 
agents  qui  y  ont  été  employés,  depuis  le  règne  de  Philippe  de 
Valois  jusqu'au  commencement  du  xvi'  siècle,  où  Louis  XII 
transféra  Tateiler  à  Lyon    Le  plus  ancien  de  ces  titres  est 

^  Oonmnuiiqné      M.  4e  Bwrtfiéleiny,  tur  «opiM  foorniM  par  11.  Ttlibé  Qu* 

*  Tréê.  dtêckt  B.  MAcou,  d«  7. 
>  aaîr.,  Trtt.  dea  ch.,  vol.  367,  107. 

^  F.llarlay,so43/ol.  101.— Dupuis,518.-rr^«.dMcterlM,183,Mâooii,n*8. 

*  Cubtnel  historique,  1860,  p.  65  et  suiv, 

*  M.  Lacroi.\  coiuptc  publier  plu^  tard  un  travail  étendu  itur  lu  monuuie  de 
MAcon,  do  Cluny,  de  Tournits,ctc.,  dans  lequel  il  donoora  m  tJl9H$o  lesdgc»- 
ments  ^uo  je  me  borne  à  signaler  a^jourd  hui. 
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la  cooTirmalioa  par  Philippe  VI,  en  1337,  a  des  exemp- 
c  tloDS, »  accordées  par  Gbartes  le  Bel,  «au  maître  de  la 
«  mooDaie  de  Màcon»  à  ses  ouvriers,  à  lears  femmes  et  (a- 
9  milles,  de  toutes  autres  Juridictions  que  celle  du  général 

«de  la  monnaie,  si  ce  n'est  en  cas  de  larceîn,  meurtre 
0  ou  rapt,  etc.  »  D'antres  sont  relatifs  aux  luttes  entre  le 
personnel  de  la  Monnaie  et  les  échevins,  qui  voulaient  le  faire 
contribuer  à  certaines  charges.  Les  derniers  consacrent  les 
circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  la  translation  de  la 
Monnaie  à  Lyon.  Cette  mesure,  décidée  en  principe  par  un 
arrêt  de  141  A,  n'était  pas  encore  exécutée  en  1499:  elle 
avait  excité  les  réclamations  les  plus  vives  de  la  part  du 
magistrat  de  Màcon  et  de  celle  de  l'arcbevéque  de  Lf  qfi. 
Les  écheWns  faisaient  valoir  que  «  leur  ville  étaitdapicpe 
domaine  du  roi ,  à  qui  seul  appartenait  la  juridiction  à  la 
réserve  de  la  rue  Franche,  qui  relevait  de  révèque,et  que 
le  plus  grand  des  privilèges  accordés  par  saint  Loi^^^ 
Màcon,  lorsqu'il  en  eut  fait  Tacquisition,  était  la  f«t)ari€]i|^ 
des  monnaies.  «  Us  ajoutaient  que  si  les  mines  sont  pla8jp|^ 
de  Lyon  que  de  Màcon,  les  chemins  qui  conduisent  dans 
cette  dernière  ville  sont  plus  sûrs;  que,  d'ailleurs,  l'argent 
des  mines  n'occupe  pas  la  Monnaie  pendant  plus  de  deux 
mois,  et  qu'on  n'y  travaille,  le  reste  du  tenips,^4^  du 

billon  Quant  à  Tarchevèque,  il  insistait  8iiftpi0||^^|||)|| 

sa  protestation ,  sur  ce  que  l'ouverture  d'un  atéKer  royal 
à  Lyon  détruirait  les  privilèges  monétaires  concédés  à  son 
siège  par  lesempereui  s,  et  confirmés  par  les  rois  de  France. 

L'atelier  monétaire  n'a  pas  toujours  été  maintenu  à  Mâcoo 
même ,  avant  d'être  transféré  définitivement  à  Lyon. 
en  e£RBt  dans  un  article  de  M.  A.  de  Barthélmy  *  qur 

*  SMiitiqut  dt  Saéne  tt-Loirr,  p.  428. 
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denier  par  livre  fabri<|aée»  accordé  à  révèque  Guicbard  de 
GeroioUes,  par  m  mèt  da  parlemeott  devait  se  percevoir 
sur  la  momifde  fabriquée,  soit  à  Mâcon,  smt  au  bois 

Sainte-Marie.  On  ignore  dans  quelles  circonstances  a  fouc- 
tiooDé  ce  deuxième  atelier. 

s  6- 

Monnaies  mirovifigiennes. 

N«  1.  HATASGONB.  Buste  à  droite,  la  tète  ceinte  d'un 
diadème  de  perles. 

1?.  BAMMSILVS  MONITA.  Les  deux  premières  lettres 
sont  liées  et  ie  premier  jambage  est  rogné,  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  reconnaître  si  le  nom  commence  bien  par  un  R, 
un  D  ou  un  M»  Dans  le  cbamp,  une  croix  baussée  sur  trois 
degrés  et  accostée  des  aigles  M  et  A.  —  Bon  or.  Pesant 
i^y2S  (  pl.  XXI ,  n*  i  ). 

Ce  Iriens  a  été  trouvé  dans  ie  département  de  l'Ain  il  y 
a  une  dizaine  d'années  et  acquis  par  M.  Sirand,  qui  m'en 
a  cominiiniqué  l'empreinte.  Il  appartient  aujourd'hui  à 
H.  Gbarveu 

2.  MATASCONE  FET.  Buste  diadémé  à  droite. 

n\  IVSE  MONETARIVS.  Croix  sur  un  globe,  accostée  des 
lettres  M  et  A.  —  Triens.  Pesant  1«%25. 

(Collection  Charvet ,  pl.  XXI,  n*  2.) 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Mftcon  possède  un  triens 
semblable ,  mais  moins  bien  conservé  (pl.  XIX  ,  n*  1) . 

Le  nom  insolite  Jtue  ou  José,  qui  se  lit  sur  ce  triens,  est 
sans  doute  l'abrégé  de  Josephus 

N*  S.  J'ai  vu  à  Turin ,  dans  le  Musée  numismatique  de 
TAcadémie  des  sciences ,  un  beau  triens  au  même  type  et 


*  Bnrthélcinf  I  StaiUti^  4*  Saâne-tt-LoiTt,  p.  4M, 
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égaiemeiil  ea  or  iiu ,  sur  lequel  la  légeode  du  revers  corn- 
meiice  au-deniis  de  la  croix. 

Ldewel  et  H.  Cartier  avaient  doiinâ  ce  triens  comme  por- 
tant HATALONE*. 

N°  A.  MATASCONE  FLi.  Buste  à  dfuiie,  la  lête  ceiote 
d'un  diadème  de  perles. 

tl  ISILVS  ET  IVSË  MOS.  Croix  sur  un  globe,  accostée 

des  lettres  M  et  A.  —  Tiers  de  sou*  On  Posant  1<^«2S. 

(Collection  Charvet,  pl.  XXI,  n*.  3.  ) 

Cette  précieuse  monnaie  présente  l'association  des  noms 
des  deux  monétaires  RAMNISILVS  et  IVSE. 

Les  trientes  qui  précèdent,  portent  le  nom  de  la  ville  au 
droit  et  ses  initiales  au  revers*  Cette  répétition  se  rencontre 
quelquefois  dans  les  monnaies  mérovingiennes,  par  exemple 
à  Lyon,  àChftIon,  etc.  -,  lorsque  le  nom  commençait  par  la 
syllabe  MA,  comme  à  Mâcon,  Marsal*  et  Saint-Jean-dc-Mau- 
rîenne  %  elle  avait  l'avantage  de  donner  à  la  pièce  quelque 
ressemblance  avec  le  numéraire  de  Marseille»  qui  jouissait 
d'un  grand  crédit 

Manmaiii  earicvingiimuê  $t  types  immobUisii. 

Les  monnaies  que  nous  allons  décrire  dans  ce  paragraphe 
et  dans  le  suivant ,  sont  en  général  très-rares  ;  plusieurs 
sont  uniques.  Duby  n'a  donné»  sous  le  titre  de  Màcou ,  que 
deux  pièces»  dont  l'une  n'est  pas  de  cette  ville;  M.  de 
Barthélémy,  qui  a  consacré»  en  i8S8,  trois  pages  à  la  nu- 
mbmatique  de  MAcon  dans  la  statistique  de  Saône-et-Loire, 
ne  décrit  que  le  denier  au  nom  de  Charles  et  ceux  au  nom  de 

*  iViMi.  dm  motfm  âge,  pl.  lY,  fig.  6,  et  Rtvm  mmi.,  t.  V,  p.  Sao. 

*  V<nr  mM  AwAmtcAm  mim.  mt  f«  imi4-mimI  éê  la  Fr«iiet,  pl.  VI,  Sgi  1. 

*  UnutU  d§  990  mmétmnêt  pl.  XXX.,  fig.  S. 
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Pliilip|)e,  timbrés d*uii  N  ou  d'on  S;  enfin  M.  Poey  d* Avant, 
éDumérant,  en  1853,  dans  le  catalogue  de  sa  collection, 
ce  qu'il  connaît  de  cet  atelier,  n'ajoute  au  contingenL  de 
H.  de  Barthélémy  qu'un  denier  de  Henri  1*'. 

GfiAaLBMAGXIS. 

CAllOLYS,  en  deux  lignes  horizontales 

tf,  M  Ai  G  IV  dans  les  cantons  d'une  croix,  dont  le  cœur 
est  éyidé  de  manière  à  former  an  0.  Deux  points  se  voient  aux 
extrémités  de  chaqaebraoche  $  un  autre  au  centre* — Argent. 

(  Collection  de  M.  Drouet.  ) . 

M.  Hucher,  à  qui  on  doit  la  connaissance  de  ce  denier  *, 
l'attribue  dubitativement  à  Màcon;  il  voit  dans  les  lettres 
MAICN ,  coinbinées  ftvec  TO  centrai,  IIAICON ,  abréviation 
de  MATiSGON.  Noua  ne  pensons  pas  que  la  consonne  T  ait 
pu  être  omise  au  profit  de  la  voyelle  1  ;  n  donc  la  pièce  est 
bien  de  M&con ,  il  faut  qu'elle  porte  MATGN ,  ce  qui  fait 
MATAGON,  comme  sur  les  mérovingiennes.  Le  dessin  de 
M.  Hucher  ne  donne  en  effet  qu'une  figure  incomplète  de 
cette  lettre,  dont  la  tète  semble  sortir  du  cbamp,  et  qoi 
pourrait  par  conséquent  être  un  T 

Les  types  des  monnaies  suivantes ,  pl.  XIX,  n**  2  et  A,  et 
pl.  XX,  n'  1,  aux  noms  de  Charles,  de  Louis  et  de  Loihaire, 
ont  dû  prendre  naissance  sous  les  derniers  carlovingiens 
de  ce  nom  ;  mais  les  exemplaires,  qui  en  sont  venus  jusqu'à 
nous,  appartiennent  en  partie ,  par  leur  style  et  leurs  ca- 
ractères ,  à  des  fabrications  posthumes. 

*  Beruenum.,  !'«  série,  t.  XI,  p,  1B3  et  pl.  X,  6g.  15. 

*  M.  (le  Lougporier  {Cat.  Rouf.seau  ,  p.  111)  n'admet  pas  l'attribution  do  ce 
denier  à  Màcon  ;  il  prend  la  légende  par  la  ligne  inférieure  et  y  Ht  CNOMAN 
[Cenomanit).  La  leçon  que  je  propo3e  et  à  laquelle  se  range  M.  llucUer,  serait 
peut-6tre  de  nature  à  lever  les  doutes,  si  elle  no  reposait  pas  sur  l'existence 
un  pou  probléauUiqii»  de  1«  cooMOiie  T. 
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Vaici  la  deacriptian  de  ces  pièoes  : 


Ghabus  lb  Simpu;  ttfb  iMMomisA. 

-f  CAULYS  £X ,  de  droite  à  gauche;  au  ceotre,  uue  croix 
à  branches  épaisses  et  pattées. 

1^.  MATISGON  Gl.  Dans  le  champ  un  moDOgruane  con- 
fus \  ou  plutAI  une  croii  tréflée  lors  du  poinçonnage  du 

coin.  Caractères  larges ,  mais  dénotant  une  monnaie 
frappt^e  abse/  loiigicnips  après  la  mort  de  (îharles  le  Sirnpie, 
à  un  type  adopté  sans  doute  de  son  vivani  —  Argent. 
Pesant  i*',2d3. 

(GoUectioa  Lacroix  «  pl.  XIX«  n»  A.) 

Cette  monnide  rappelle  par  son  style  les  plus  ancien^ 
des  |xititâ deniers  portant  Carlus  rex  et  Jikdonis  ' .       •  ' 

Mfmnaiê  i»  rutHMkm  m  wm  éê  Xouis;    ^  ■ 

'  •    »  ;  . 

LVDOVIGVSn.  Croix  à  branches  égales.  r  f 

^\  MATISGO  CIVITAS,  de  droite  à  gauche;  dans  le 
champ,  un  monogramme  inexpliqué,  formé  des  lettres  V, 
0,  S  et  d'un  X  on  d'une  croiseUe.  —  Bon  aigent.  ftNiilM 
s  flan  asaes  épais.  jy.  t. 

(Collection  Lacroix,  pl.  XIX,  n«  2,  )  ,  û],  ^, 

*  M.  Fo«y  d'Avant  vuii  duDS  ceUa  figure  um  dégâaér«so«ac«  du  oiiriaia«, 
Dtaerip,  dtimon.  de  sa  coU.^  p.  301. 

'  Si,  comiua  l'ii  admis  M.  de  Barthcltnij  [Statist^i.  de  isiunt-et  Loire,  p.  429), 
«e  4111  86  voit  sur  une  de  ses  faces  était  on  monogramme  ,  ce  denàet  wnit 
pMt-Stet  éU  frappé  à  Hiooo  pu  ImmIm  iObériQ  I*  (9S0-Ma)  «m  Albërio  II 
(  aSS-erS  ),  «n  d*^  oonaainoa  da  Charkfl^-Sixnple  qui  s  M  forcé,  «b 
raiMNi  de  m  rilnatioB  poUti^iMt  d'on  Mcocdw  «a  grand  nonlnra  x  mais ,  je  le 
vépèto,  cetttf  aarque  ne  d«t  êiro  qu*ane  croix* 

*  Fougère  et  Combronse,  h*  1S4. 
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L'oliole  que  nous  venons  de  décrire  a  été  évideminent 
frappée  à  une  époque  de  beaucoup  antérieure  au  règne  du 
premier  Capétien  du  nom  de  Louis.  D'un  antre  e6té,  la 

forme  de  son  monograuiiiie  ne  penneipas  d'en  Taii  e  iiug  dé- 
génération  du  type  (le  Louis  i^'  ou  de  Louis  11 ,  et  oblige  à 
la  placer  après  le  règne  du  roi  Eudes  ;  il  faut  donc  y  voir 
un  coin  adopté  sous  Louis  d'Outremer  (98<M)5A)  ou  un 
peu  après.  Cette  monnaie  a  un  air  de  famille  avec  cer- 
taines pièces  langueiiûcieuues  du  xi*  siècle*,  mais  parait 
plus  aacieuoe. 

LoTHilRB  (954-086). 

+LOTHRIVS  EX.  Au  centre  une  figure  cruciforme,  com- 
posée d'un  losange»  avec  un  ^iimlet  à  chaque  sommet  i  un 
point  au  centi  ii  et  dans  chaque  angle. 

4.  MÂXISËIMSIV.  Croix  formée  de  quatre  0  »  avec  une 
croisette  au  centre.  ^  Argent  de  très-bon  titre.  Pesant 

(Goilcciion  Lacroix»  pl.  XX,  n"  1.) 
.  M.  de  Lougpérier  a  publié  uu  autre  exemplaire  de  cette 
monnaie ,  en  aigent  presque  pur  et  du  poids  de  i*\ib  \  11 
considère  le  type  du  revers  comme  une  dégénérescence  du 
monogramme  de  Eudes,  que  les  monétaires  du  roi  Lotbaire 
avaient  adopté  à  Màcon. 

Le  type  du  revers  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui 
des  grands  deniers  angoumois,  dont  les  plus  lourds  et  les 
plus  anciens  remontent  jusqu'à  Louis  d'Outremer  (OSO- 

m) 

<  Cf.  JTmii»  itigimrtatM  i$  M.  Pwy  a'itcml,  pi,  XXVJ,  fig.  2. 

*  Cal.  fioMMOU,  p.  S1S|  H*  540. 

*  Cf.  n.  F!llmi,'Cofu<lmiMiMi«  M»r  têêwmmnttiê  Fronçât  p.  112. 
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Les  caractères  extérieurs  et  le  poids  de  cette  monnaie 
peimettent»  malgré  Tirrégalarité  du  mot  REX»  écrit  EX» 
de  la  considérer,  avec  M.  de  Lougpérier,  comme  frappée  du 

temps  même  de  Lothaire. 

M.  Fillon  en  a  ci  lé  un  spécimen  parmi  les  exemples  de 
types  royaux  immobilisés  ^  M.  Cbarvet  en  possède  une 
variété*  d*mi  ooin  à  pen  prés  semblable ,  mais  de  moins 
bon  titre.  Enfin  il  en  eiiste  ime  autre  au  Cabinet  des  mé* 
dailles,  de  très-mauvais  aloi,  dont  le  poids  n'est  plus  que 
de  i^.ib^  et  qui  a  été  évidemment  fr;i[){)oe  longtemps 
après  Lothaire ,  sans  doute  au  commeucemeut  de  la  troi- 
sième race* 

Grand  ienSir  à  VU, 

* 

Avaal  de  passer  aux  monnaies  de  la  troisième  race ,  j'ai 
à  décrire  un  magnifique  denier  que  ses  caractères  et 
son  fair$^  encore  tous  romanst  obUgent  à  classer  à  une 
époque  antérieure  à  l'avénemeiit  de  Hugues  Gapet  et  peut- 
être  même  à  celui  de  Lothaire. 

MA'TVSCONV,  entre  deux  grènetis  ;  au  centre,  la  lettre  H. 

H.  +  GVTATVS-,  peut-être  civiuu?  Dans  le  champ , 
une  croix  pattée.  —  Caractères  larges;  reliefs  prononcés; 
bon  argent  Pesant  1«SS2. 

(Collection  Lacroix,  pl.  XIX,  n*»S.) 

Celte  inomiaie,  uuique  jusqu'à  ce  jour,  a  t'îté  trouvée,  il 
y  a  quelques  années,  dans  le  cimetière  d'uu  village  de 
Saône-et-Loire  qui  a  fait  partie  jadis  des  domaines  de 
Fabbaye  de  Toumus,  Je  serais  disposé  à  la  donner  à  Hugues 
le  Noir,  duc  bénéficier  de  Bourgogne,  qui  eut  le  Mâconnais 
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dans  le  partage  qa'U  fit,  en  9t6,  avec  Hugues  le  Grand 

Cette  attribatlon  ne  surprendra  pas  le  lecteur,  lorsqu'il  se 
ra{)iK  liera  que  M.  deLongpérier  reconnaît  le  mono^^raimne 
de  Hugues  le  Grand  lui-même  sur  un  denier  frappé  un  peu 
plus  tard  à  Toumus,  quand  Lotbûre  eut  reconnu  le  père 
de  Hugues  Gapet  comme  duc  de  Bonigegne. 

Je  Dc  puis  résister  au  plabir  de  faire  coininîtrc  ici,  ijien 
qu'elles  n'appartiennent  pas  à  Maçon,  des  monnaies  tout  à 
fait  nouvelles,  qui  ont  été  exhumées  en  même  temps  que  le 
denier  qui  précède  et  qw  sont  également  passées  dans  la 
collection  de  H.  Lacroix. 

1.  CAPVT  REGIS.  Tète  diaclémée.  à  droiie,  assez  bar- 
bare et  semblable  à  celle  du  denier  de  Chinon,  classé  par 
Gonbrouse  et  Fougère  à  Louis  le  Bègue  %  mais  qu'on  a  reculé 
depuis  et  avec  raison  »  &  Loiiis  IV  d'Outremer  (9$d^964) 

^.  +  T:N:G:VG:T"  entre  deux  grènetis;  au  centre  un 
petit  globe.  —  Bon  argent  ;  style  large.  Pesant,  comme  la 
pièce  à  ru,  1»',32  (pl.  XIX,  n«  6). 

Ces  lettres  isolées ,  séparées  par  des  points ,  et  le  cer- 
cle vide,  où  le  signe  liabituei  de  la  croix  est  remplacé  par 
un  point,  se  rencontrent  sur  quelques  monnaies  d'outre* 
Rhin*. 

N°  2.  Même  denier,  mais  d'un  autre  coin;  tète  mieux 
caractérisée;  lettres  plus  petites  au  revers  ;  grènetis  inté- 
rieur d'un  plus  grand  diamètre ,  sans  point  au  centre,  et 
par  conséquent  complètement  vide.  —  Bon  argent.  Pesant 
i'^.Z»  (pl.  XIX,  n»  7). 

>  Ffodoard»  Cknn,  S36. 

*  Owcffpiion  Aê  mamaki  4»  fo  2*  rac§,  a*  438. 

*  B.  Fillon,  Lettres  .«tir  rjwîqtua  monnaies  françaises,  p.  158. 

*  jMob  Gotz,  643,  t.  XVII,  n*  177.  —  Mader,  th.  IV,  n"  SS. 
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N*  3.  Autre,  semblable  au  n*  2,  avec  quelques  légères 
variétés  de  coki.  ^  Moins  bon  argent.  Pesant  i>',20. 

4.  CAPVT  REGIS.  Tôte  diadémée  à  droite,  comme 
aux  numéros  précédents,  mais  plus  barbare. 

ijl.  T:N:G.y.Tv  Point  au  centre  de  la  couronne.-^ Obole, 
flan  épais;  un  pen  moins  ancienne  par  son  foire  qne  les  de- 
niers. ^  Argent  Pesant  O^^^OSS  (pl.  XIX,  n*  5). 

IjOs  curieuses  pièces  qui  vieunent  d'ôtre  déciiLcà ,  me 
paraissent  appartenir  à  Tournus,  sur  le  territoire  duquel 
elles  ont  été  trouvées.  On  reconnaît  en  efîet  sur  le  denier 
les  principales  lettres  de  la  légende  TorNtiGiV.(kuT.,  qei 
se  termine  en  V,  comme  le  nom  de  Mâcon  sur  le  denier  de 
Hugues  le  Noir,  et  qui  a  bien  pu  précéder  la  légende  iden- 
tique, sauf  l'emploi  de  l'ablatif,  que  présentent  les  deniers 
connus  de  ïourous.  Ces  monnaies  doivent ,  comme  le  de- 
nier à  VBf  appartenir  au  x*  siècle.  Leur  faire,  leur  poids 
élevé  et  leur  style,  les  rapprochent  des  deniers  frappés, 
un  peu  plus  tard ,  par  divers  comtes  de  l'ancien  royaume 
de  Lorraine 

Blitger,  abbé  de  Tournus,  avait  obtenu,  en  869,  du  roi 
Eudes  le  droit  de  frapper  monnaie.;  ce  privilège  a  été  con- 
firmé par  Charles  le  Simple  %  qui  exigea  que  le  coin  portât 

sou  nom  ;  par  Raoul  et  Louis  IV  ;  par  Lothaire,  qui  voulut 
qu'on  fit  mention  de  son  autorisation  ;  par  Henri  Phi- 
lippe le  Bel,  etc.;  mais  il  y  aura  eu  sans  doute  un  moment 
où  on  se  sera  borné  à  mettre,  an  droit,  une  tftte  ceinte  du 
bandeau  royal,  avec  les  mots  :  «apuf  regù. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  grands  deniers  et  leiu*  obole  sont 

*  Cf.  Jf«  Urnin  «m»,  «ht  mtê  paHk  Ai  nor^^l,  p.  SSl  «t  soin 

*  M.  Po^  d'Avant  (BMcrjpfidii  i$»  monnol»  dê  *a  eolheUo»^  p.  804|  m  mi* 
Cba«iet'l«^%Attve  par  suite  d*nn«  faute  d^lnpmaioo. 
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pluB  anciens  que  le  petit  denier  de  Tourntts  portant  égale- 
ment une  tète,  nuds  avec  T0RNYGI0GA8T  et  SGSVALBRIAM  \ 
lia  doivent,  à  mon  avis,  être  classés  aux  pren^ères  années 

de  Charles  le  Simple  et  avant  915,  date  de  la  coDcessiun  où 
ce  prince  exigeait  rinscriptioa  de  son  nom. 

11  est  à  remarquer  que  les  curieuses  pièces  que  nous 
venons  de  publier,  ne  portent  pas  le  nom  du  patron  qui  se 
voit  toujours  sur  les  monnides  abbatiales  dé  Toumo9.  On 
a  voulu  en  inférer  qu'elles  ont  été  frappées  non-seul»  ineiit 
avant  916,  comme  je  viens  de  le  dire,  mais  avant  l'avé- 
nement  du  roi  Eudçs,  auteur  du  privilège,  et  par  une  auto» 
rité  autre  que  celle,  de  Tabbé;  elles  ne  sont  pas  assea 
anciennes  pour  qu'on  puisse  admettre  cette  hypothèse  *. 

Période  de  la  iroUième  race, 

Ottb  GciLLàiniB,  Gomi  de  Bomcooiii  (996-1027).' 

OTTO  âvec  trois  points  entre  chaque  lettre  ;  croii  dans 
le  champ. 

^.  +MTSGONVS;  au  centre  un  E  et  un  R  accolés.— Trèa- 
bon  argent;  style  large  (  pl.  XIX,  n*  8  ). 

J'ai  copié  ce  denier  à  Màcon,  il  y  a  douze  ans.  Je  ne  re- 
trouve pas  sur  mon  dessin  le  nom  de  son  possesseur  ;  mats, 
si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  il  appartenait  à  M.  Bouchage. 
Son  titre,  son  type,  son  faire  et  son  diamètre  rappellent 
certûnes  monnaies  frappées  sous  les  Otton  de  Germanie 

*  Dul>y,  l'1. 17,  tig,  6  Cl  7.-L,i  »t  wel,  Àtla»,  pl.  IX,  fig.  H. — Pocy  d'Avantr 
ïïêterip.  dt»  «MMMtM  d$  m  coU„  p.  505,  n*  1437. 

*  I««  ehateftn  deTomrntM  a  appartMiii  à  Brmdttirai,  é\^tie  de  Micoa  soo» 
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(936-1002),  daosrancieD  royaume  de  Lorraine*,  ei  ontdù 
lai  donner  un  déboucbé  vers  le  nord-est. 
Quel  est  maintenant  le  personnage  du  nom  d*Ottoii,  qui 

a  signé  cette  pièce  et  qui  a  écrit  au  revers  la  syllabe  ER? 

Otton  ou  Otte  Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  s'empara 
du  Mâconoais  l'an  996,  en  faisant  valoir  les  droits  çn'ii  avait 
GomineéponK  d'Ermentrudet  veuve  d'Alb^c  1I«  et  conserva 
longtemps  la  j ouissanee  de  ee  licbe  comté 

Serait-il  trop  téméraire  d'admettre  qu'Oite  Guillaume 
utilisa  l'atelier  monétaire  de  Mâcon  h  son  profit  et  qu'il  j 
associa  le  nom  de  sa  femme  au  sien? 

Ajoutons  que  ce  personnage  a  jou6  le  plus  grand  rôle 
dans  les  événements  de  son  époque.  Après  avoir  été  en  lutte 
pendant  douze  ans  ,  avec  le  roi  Robert,  pour  la  possession 
du  duché  de  Bourgogne,  il  exerça,  à  la  fin  de  sa  vie,  une 
influence  presque  souveraine*  sous  Rodolphe  111,  dans  le 
royaume  d'Arles. 

BoBEix  II  (90640S1). 

+  ROÏ.B£fi:ïâ  dans  le  champ  un  R  entouré  de  trois 
points. 

ijf. +HATISGONVH.  Au  centre  une  croix  pattée.— Grand 
denier  d'argent  à  lettres  larges  et  bien  accusées.  Pèsent 
1",10.  Appartient  à  M.  Thibaut   à  Lyon    (pl.  XXI, 

Trouvée  avec  un  denier  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  de 

OnrlM-le-Chftniw  (RmMil  4m  hSêiaHm$  *t  Frmcê,  t.  TIII,  mte  853)  ;  roAU. 
àflallBépoqiMyteinoiimgrigedMbvoiit       encoM  «n  fidt  «so«ptioBBal. 
•  Vobimdeii!arf«prodidt4ai»iiMBANrfwiMM.««rlfMi^4il4^ 

pl.  XVIl.  fig.  12. 
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Bourg;ogtie  oa  d*Arleé  (937  098),  et  plusieurs  deniers 
et  oboles  de  Rodolphe  III,  son  successeur  (993-1082)  , 

cette  précieuse  et  unique  monnaie  du  roi  Robert  a  pu 
(^tre  frappée  durant  la  guerre  qu'il  fit  avec  des  chances  di- 
verses, à  Otte  Guillaume,  et  qui  put  mettre  temporai- 
rement Mâcon  en  son  pouvoir.  Cette  guerre,  commencée 
en  1002 ,  pour  la  succession  de  Henri,  duc  de  Bourgogne, 
frère  du  roi ,  ne  se  termina  qu'en  1014*  L'arrange  ment 
qui  intenini ,  confirma  Otte  Guillaume ,  dans  la  pos- 
session du  comté  de  Bourgogne  et  du  Maçonnais.  On  peut 
supposer  aussi  que  ce  comte  reprit,  après  la  paix,  le 
monnayage  traditionnel  de  Mâcon,  c'est-à-direlafabrication 
d'espèces  an  nom  du  roi,  sans  doute  avec  part  dans  les  bé- 
néfices. La  monnaie  de  M.  Tiiibaut  aurait  alors  été  fia])pée 
après  1014 ,  sous  Otte-Guiilaume  ou  sous  son  successeur 
Otton. 

Henri  I«  (1031-1060). 

N°  1.  4-llElNRICVSRX.  Croix  pattée  dans  le  champ. 

1^.  -f  MATISGENSiS.  Losange  bouclé  à  ses  sommets,  can- 
tonné de  points ,  avec  un  cinquième  point  au  centre.  — 
Argent  Pesant  1<',32. 

(Collection  Lacroix;  autre  de  coin  différent,  collection 
Charvet,  pl.  X\,  n"  2). 

Cette  monnaie  a  été  évidemment  frappée  sous  Henri  1" 
par  le  monétaire  Gislebert;  elle  reproduit,  au  droit,  une 
des  faces  du  denier  lyonnais  de  Henri  le  Noir,  fils  de 
Conrad  le  Saliqne*  (1033-1056);  an  revers,  le  type  du 

I  Httiry  le  Noir  et  se»  prédécessenrt  ne  prenaient  pu  nteniuoin»  le  titre  de 
rai.  Voj.  A.  de  Loogpérier,  Cat,  lioiMMat*,  p.  943. 

1860.-*  6.  32 


t 
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droit  du  dénier  du  roi  Lothaire  »  qui  a'était  îmmolMiieé  à 
Mftcon.  Elle  était  donc  dans  les  meiUeiires  conditiona  |ioiir 
drcitler  et  dans  le  comté  de  Mlcon  et  dans  le  royaume 

d'Arles. 

N*  2.  -j-  iiSiUCl  REGIS  entre  deux  grèoetis,  la  légende 
commençant  au  l>as  de  la  pièce;  au  centre  un  édifice 
formé  d'im  rectangle  dont  les  petits  odtéa  Tenicaïut  aont 
prolongés  et  terminés  cbacan  par  une  boole;  un  fuseau , 

également  terminé  par  une  boule  et  un  peu  plus  élevé, 
voit  au  milieu.  Deu2  petits  globes  dans  le  vide  du  rec- 
tangle. 

i.  +llATiaGONVM  entre  deui  grèoet»;  a«  centre  une 
croix  pattée* 

Ge  denier,  de  mdnsbon  titre  que  le  précédent,  est  un  peu 
moins  large  et  plus  léger  ;  il  n'a  que  19  millimètres  de  dia- 
mètre, et  pèse  1<%10;  il  doit  être  moins  ancien.  11  a  été 
exhumé  à  M&con,  et  fait  partie  de  la  collection  de  M*  San- 
vadet,  de  Montpellier,  qui*  tout  en  ee  réser? ant  d*en  publier 
le  dessin,  a  bien  touIu  me  le  communiquer  et  me  permettre 
de  le  décrire. 

l»a forme  du  genitii,  employée  au  droit,  s'explique,  en 
sous-entendant  le  mot  permisimne^  La  pièce  aura  été 
frappée  par  un  comte ,  après  la  mort  du  roi;  on  aura  mis 
d'abord  permMoM  itgû^  comme  dans  TatelieriFoiain  de 

Toumus;  puis  la  légende  aura  été  abrégée. 

L'édifice  du  revers  rappelle  quelque  peu  la  lorme  de  celui 
qui  se  voit  à  Parme  à  la  ûn  du  xu*  siècle  %  seulement  il  est 
plus  laige  que  haut. 

*  ZanutUi  Dello  sêcca  •  moiwla  iurntigiana^  1. 1. 
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-    pRiupn  l~  (1060-1108). 
Denier  à  VN, 

-fPIlIPVS  RX.  Figure  cniciforme,  composée  d*uD  petit 
losange,  avec  appeudices  triaiigulaii'es  à  ses  sommets  i  gjk>- 
bules  dans  les  cantons.  Ce  dispositif  estime  dégénérescence 
du  type  milconnais  de  Lotbaire. 

ij.  MATISGON  entre  deux  grèneftis;  au  centre  un  N.  — 
Biilon  roiï^e.  PesaEiL  1  grain. 

(Goilection  Lacroix,  pl.  XX,  n*  ô.) 

n  existait  chez  M.  Bouchage  un  denier  semblable  »  mais 
de  meilleur  aloi. 

Cette  monnaie  est  plus  pesante  que  toutes  les  autres  au 
nom  de  Pliilippe.  Son  type  a  pu  s'immobiliser  ;  mais  il  a  dû 
prendre  naissance  sous  Philippe  On  a  vu,  dans  la  lettre 
du  centre,  l'initiale  de  Mâcon;  j'ai  pensé  moi-même  uu 
instant  à  y  chercher  un  souvenir  de  TH  du  grand  denier  cpie 
j'ai  décrit  plus  haut.  Mais  c'est  bien  un  N,  dont  un  autre, 
plus  heureux  que  moi,  trouvera  peut*étre  la  sigqification. 

Jkniêrê  H  ^Mn  à  TS. 

Les  monnaies  suivantes  sont  les  moins  rares  de  toute  la 
suite  mâconnaise.  Elles  se  distinguent  par  la  présence  de 
la  lettre  S,  dans  le  champ  du  revers. 

Ce  type  a  beaucoup  occupé  les  nnmismatistes.  Je  ne  par- 
lerai pas  de  Leblanc,  qui  y  voyait  rinitiale  des  S€9t»ûim 


'  Traitt  h*nt.  àt*  monnaUi  de  l-'rance,  p.  I-IG, 
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ni  de  M.  Rodolphe  Blaochet ,  qui  n'est  pas  éloigné  d'y  re- 
connaître un  serpent*. 
Duby  n'hésitait  pas  à  attribuer  la  pièce  timbrée  d'un  S  au 

comte  Etienne,  <|ui  a  possédé  Màcon  sous  Philippe  D'au- 
tres y  ont  vu  l'initiale  d'un  évôque  du  même  nom  qui  a  oc- 
cupé le  siège  de  cette  ville  vers  iiôd ,  sous  Louis  le  Jeune. 
M.  Â.  de  Barthélémy  a,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
prouvé  que  les  évèques  n'ont  pas  frappé  monnaie  à  Mâcon  ; 
reste  à  examiner  l'opinion  de  Duby. 

Les  deniers  à  l'S,  retrouvés  jusqu'à  ce  jour,  ne  peuvent 
remonter  au  temps  de  Philippe  1";  tout  le  moode  le  recoo- 
natt  ;  mais  ils  ont  dû  avoir  un  prototype  contemporain  de 
ce  prince.  L'opinion  de  Duby  ne  doit  donc  pas  être  repous- 
sée d'une  manière  absolue;  il  est  néanmoins  plus  probable 
que  la  lettre  S  a  été  adoptée  à  Màcon,  sans  signification 
locale  et  connue  imitation  du  type  introduit,  avant  le 
temps  de  Philippe  1" ,  dans  le  royaume  voisin  de  Bour- 
gogne et  conservé  à  Lyon ,  après  Rodolphe  111  et  Conrad  le  ' 
Salique,  sous  Henri  le  Noir,  de  4038  à  1056'.  Cette  contre- 
façon, qui  trompait  le  pul)lic,  ouvrait  a  \:i  monnaie  de 
Mâcon,  dont  le  cours  légal  était  fort  limité,  la  Bresse,  le 
Lyonnais,  et  delà,  les  vastes  contrées  du  royaume  d'Arles. 

On  m'objectera  peut  être  que  j'ai  reconnu  tout  à  l'heure 
dans  la  lettre  H,  l'initiale  d'un  comte,  et  que  je  renonce 
bien  facilement  à.  voir  le  nom  d'Étienne  dans  la  lettre  S. 
Mais  chaque  atelier  monétaire  féodal  a  eu  des  types  locaux 

«  MUthHtuHgtn  â»r  amUi^wi9cim  Gmlhehafi  im  9wieh ,  Baad  XI,  Bcft  3. 
Zurich,  1856. 

*  Soivuil  M.  Fillon,  le  dénier  à  1*S,  fnppé  à  Lfon  mi  nom  de  Rodolphe  m» 
aérait  le  prodait  du  monnayage  arcbiépiscopal,  et  cette  lettre  serait  le  coin* 
inencement  de  SmIi*  ,  mot  qni  parut  plna  tard ,  tout  entier,  dans  lea  légende» 
lyonnaises. 
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et  des  types  d'imitation;  tantôt  on  satisfaisait  au  besoin 

de  consacrer .  par  un  type  nouveau,  le  nom  et  les  titres 
du  souverain  ou  du  seigneur  ;  tantôt  on  se  bornait  à  faci- 
liter, par  la  contrefaçon  des  espèces  voisines,  le  cours  de  la 
monnaie,  qui  était  alors  plutôt  une  marchandise  qu'un 
signe  représentatif,  et  souvent  une  mauvaise  marchandise, 
dont  il  fallait  assurer  le  débit  par  tous  les  moyens. 

Ajoutons  que  cet  S  isolé,  peut-ôtre  Signam  {Sigtmm 
cruris),  a  été  fréquemment  employé-,  on  le  retrouve  plus 
tard  sur  la  monnaie  d'un  prince  croisé  dont  le  nom  com- 
mence par  un  G,  Gauthier  de  Brlenne ,  duc  d'Athènes 
(1308  1310)  S  et  déjà,  sous  les  Mérovingiens ,  il  occupe 
le  champ  d'un  denier  d'argent. 

1.  PILIPVS  Figure  cruciforme,  comme  aux  pièces 
précédentes  ;  un  point  dans  chaque  canton. 

ç\  MATISGON.  Dans  le  champ  un  S.  —  Uenier  ;  argent 
bas  ;  deux  exemplaires,  pesant  0*%0d  et  0*',98. 

(Collection  Lacroix,  pl.  XX,  n*  5.) 

N"  2.  Même  denier;  faire  irrégulier  ;  moins  ancien  que 
le  premier.  —  Argent  bas,  pesant  li^'^O. 

(Collection  Lacroix,  pl.  XXI,  n"" 5.  ] 

n  en  existe  on  exempldre  au  GaUnet  des  médailles ,  qui 
parait  encore  moins  ancien. 

3.  i^'^-  Figure  cruciforme,  cantonnée  de 

points. 

i},  H-MATISGON.  Dans  le  champ  un  S,  accosté  de  deux 
points.  —  Denier  d'argent ,  pesant  0*',90. 
(Collection  Gharvet,  pl.  XX!,  n*.6.) 

Ce  denier,  d'assez  bon  style,  n'a  pas  été  frappé  très-long- 
temps après  Philippe  l". 

*  Sauley,  Numimaiiqw  des  croùadet,  p.  164  «t  pl.  XVI,  6g.  15. 
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M.  tacroîi  eaposaèdedeuxvariétés,  pesant  0*',&6«t0>',06. 
Goiibroiiae  en  pobUe  un  eiemplâire»  qu'il  coneidèfe 

comme  étant  bien  de  Philippe 

M.  Poey  d'Avant  cite  cette  pièce,  mais  indique  à  tort  quatre 
points  au  revers 

N«  à.  +P1UPVS  RX.  Même  type. 

1!^.  UATISGON ,  en  légende  rétrograde. 

Cette  pièce  est  décrite  par  M.  Poey  d'Avant,  qui  y  lit 

PillPVS^ije  prérèrc  PILÏPVS. 

N**  6.  -fPlilPVS  M.  Figure  crucilorme,  câuiouuèe  de 
quatre  points. 

MATISGON*  S  aecoaté  de  deux  pointa.  Obole. 

(  Anci^ne  collection  Boucinge ,  pL  XX*  n*  4.) 

OboUê  à  la  croix  tl  au  losange, 

-f  PILIPVS  tÛL  Losange  patté  à  aea  angles,  de  manière  à 
former  une  croix;  pointa  dans  les  cantons,  comme  aux 
numéros  précédents. 

H.  MATISCON.  Croix  patLée,  à  branches  égales  ,  canton- 
née de  quatre  points.  —  Obole.  Argent  bas.  Pesant  0*',à2. 

(Ma  collection;  autre  un  peu  plus  lourde,  collection 
Gharvet) 

Le  droit  est  comme  celui  do  n*  6,  pl.  XX,  une  dégé<* 

nérescence  du  type  de  Lothaire. 

Une  o])ole  semblable,  mais  moins  bien  roiis(  rvée,  a  été 
publiée  par  M.  Fillon,  comme  postérieure  au  règne  de 
Philippe  l'S  et  émise  par  un  comte  ^ 

«  T.  X,  p.  0S,  et  atlM,  pl.  47,  &•  8, 

*  Toey  d'Avant,  Dttcrip.  det  mom».  aêtg.  é§  m  toli.,  p.  SOS, 

*  U,f  p.  900,  «fe  pl.  XX,  n*  1. 
^  Êtmiu  nwn.,  p.  68. 
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PlUPVS  RI.  H6me  type  qu*4u  droit  du  n*  12 ,  sauf  ies 
points  des  caatODS  de  la  figure  cniciforme,  qui  ne  sont  pas 
visibles  et  semblent  n'avoir  jamais  existé. 

lO.  MÂTISGON.  Croix  cantonnée  de  (quatre  points.  — 
Oboie. 

(Anciemie  collection  Bouchage,  pl.  XX,  u*  3.  ) 

Louis  VI  (1108-1137). 

N*  1.  +L+D+V+a  Dans  le  champ,  un  S. 

MATISGON.  Figure  cruciforme,  avec  points  dans  ies 

cantons.  —  Denier,  argent  l)a.s. 

(GoiiecLion  Chanet,  pl.  \\,  n°  7.  ) 

Cette  pièce ,  postérieure  sans  doute  à  Louis  le  Gros,  est 
d'assez  mauvais  style. 

N*  2.  Variété,  où  un  point  se  voit  distinctement  entre  la 
première  croisette  et  la  lettre  L.  —  Billon  noir.  Pesant 
0^,76. 

(  Collection  Lacroix.) 

N**  8.  -f-L-hD+V-fC.  Au  centre,  une  croix  pattée. 
UATISGON.  Figure  cruciforme ,  cantonnée  de  quatre 
points.  —  Obole,  billon  noir.  Pesant  0«'.39. 

(Collection  Charvet,  pl.  XX ,     8.  ) 

Sur  celte  obole,  la  croix  a  remplacé  la  lettre  S,  qui  se 
voit  sur  le  denier.  C'est  la  transformation  qui  s'est  déjà 
produite  dans  les  pièces  au  nom  de  Philippe. 

s». 

Outre  le  Philippe  à  l'S,  Duby  a\aii  doinié  à  Mâcon  un 
denier  de  Louis  VI,  sur  lequel  oa  lit  CASTKVM  MAT.  Cette 


Digitized  by  Google 


A80  m£moib£S 

pièce  est  de  Mantes'  suivant  Cartier,  et  de  Nanleuil  sui- 
vaoiM.  de  Barthélémy  ^  L'auteur  des  utonuaies  des  prélats 
et  barons,  se  rappelant  que  Màcon  n'avait  été  d*abord  qu  uo 
coilrum^  s^est  laissé  tromper  par  la  légende.  Noos  avons 
vu  plus  haut  que,  sur  les  monnaies  les  plus  anciennes, 
le  nom  de  Màcon  paraissait  seul  ou  suivi  du  iiiut  ciritas. 

£oÛQ  M.  V'ioi  %  reprenant  l'cilude  d'un  denier  publié 
comme  incertain  par  le  savant  Tbomsen,  dans  la  Revue  du 
docteur  Grote    le  décrit  ainsi  : 

4-MADIGONISE  ;  au  centre,  un  S  entre  deux  croisettes. 

R.  -j-GVIIJ.LM\ S.  Croix  dans  uu  grènetis. 

Il  attribue  ensuite  cette  pièce  à  Màcon  qui  a  eu  plusieurs 
comtes  du  nom  deGuillaumc  au  xtr  sicTle.  M.  Foey  d'Avant' 
en  a  fait  depuis  une  monnaie  d'Aquitaine.  Cette  dernière 
opinion  nous  semble  préférable.  Nous  ne  pensons  pas,  en 
effet,  que  les  comtes  de  Màcon  aient  eu  des  espèces  à  leur 
nom  ;  leur  atelier,  surtout  à  cette  époque,  ne  devait  fonc- 
tionner qu'au  type  royal.  Si  nous  avons  cru  pouvoir  donner 
des  monnaies  à  Hugues  le  Noir  et  à  Otte  Guillaume,  c'est 
que  le  premier  était  duc  de  Bourgogne  et  que  le  second  a 
aussi  possédé  la  Bourgogne ,  acquis  une  position  presque 
souveraine  dans  le  royaume  d'Arles,  et  longtemps  lutté 
avec  succès  contre  le  roi  Hobert.  De  tels  princes  n'étaient 
pas  soumis ,  comme  les  comtes  de  Màcon ,  à  revêtir  la  livrée 
monétaire  du  roi. 

Au  reste  il  faudrait ,  pour  se  prononcer  en  toute  sécurité 
sur  U\  denier  de  M.  Thomsen,  avoir  l'original  sous  les  yeux. 

'  lietue  iiutii.,  1836,  p.  255. 

*  A.  de  Bui  tluMomy,  Rente  num.,  IBéO,  p,  136. 

"  Hfruc  îviin.  fiil'jc,  L""  ^ 'rio.  t.  VI,  p.  265, 

'  b'utlii  fèit  Muui-hu.,Ji,  ViV.io,  1.  16,  23  et  24. 

*  jionitatf*  fiO'lalei  df  Fiaiicf,  l.  II,  p.  73. 
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Méreaux. 

Xaï  à  faire  connaître  desiDéreaox  de  plomb,  surdeiu  des- 
quels on  retrouve  le  type  des  dernières  inonnûes  deBlâcon. 
M.  J.  Rouyer,  dans  nn  intéressant  article  sur  l'étude  des 

iiiéroaux  ecclésiastiques  constate  qu'on  n'en  a  pas  encore 
retrouvés  d'antérieurs  à  lAOl.  Ce  n'est,  en  ellet,  qu'au 
XV'  siècle  que  se  généralis:i  l'usage  de  ces  valeurs  repré- 
sentatireSf  qui  tenaient  lieu  de  monnaie,  dans  Tintérieur  du 
cloître  et  quelquefois  au  dehors.  Cet  auteur  pense  cepen- 
dant qu'il  a  existé,  longtemps  avant  cette  époque ,  des  mé- 
reaiîx  à  l'usaf^e  des  chapitres  et  des  collégiales;  il  s'appuie, 
tout  en  admettant  qu'elles  peuvent  être  exagérées,  sur  les 
prétentions  des  chanoines  de  Saint-Vincent  de  Mâcon,  qui 
déclaraient  en  IdS?,  qu'ils  avaient  depuis  trois  ou  quatre 
siècles,  le  droit  de  fabriquer  et  distribuer  des  marques  de 
ploinh,  \alaiit  1,  2  et  0  deniers  tournois.  Voici  le  texte  où 
M.  Bouyer  a  puisé  ce  curieux  renseignement  : 

n  Les  commissaires  de  la  Cour  des  monnayes  estant  de- 
putes  dans  les  provinces  du  royaume  ont  esté  de  tout  temps 
en  droit  de  décrier  toute  sorte  de  monnoyes  estrangereset 
autres  pièces  quelcon(}ues,  s'il  ne  leur  estoit  donné  cours 
par  ordonnance  du  roy  ;  les  sieurs  Ayniery  et  de  Biberolles, 
conseillers  généraux  de  la  dite  (lotir  des  monnoyes  et  par 
elle  députes,  passans  par  la  ville  de  Mascon  au  mois  d'aoust 
de  Tannée  1657,  y  corrigèrent  Tabus  qui  s'y  estoit  glissé 
depuis  longtemps,  et  défendirent  à  toutes  personnes,  sur 
|Xîine  d'estre  punis  comme  expositeurs  et  laux  monnoycurb, 
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le  cours  et  exposilioi)  de  certaine  quantité  de  marques 
de  plomb  «  vulgairement  appelées  pièces  ou  iettons  de 
plomb  «  que  le  doyeu ,  cbauomes  et  chapitre  de  l'église 
cathédrale  delà  ville  fiusoient  distribuer  par  leur  Beoestier, 
pour  lu  payemetil  des  choristes  et  autres  prestres  servaDS 
en  la  dite  église  :  lesquelles  pièces  avoient  abusivement 
cours  non  seulement  parmy  lesdits  prestres  et  choristes  de 
ladite  église,  mais  encore  par  toute  la  dite  ville  de  Mascon, 
les  vnes  pour  six  deniers»  les  autres  pour  doubles  et  deniers 
tournois.  Duquel  droit  de  faire  et  de  distribuer  les  dites 
marques ,  les  dits  doyen ,  chanoines  et  chapitre  sous- 
tenoient  estre  en  droit  et  possession  depuis  plus  de  trois  à 
quatre  cens  ans.  Lequel  abus  fut  corrigé  par  Tordonnanoe 
desdits  comndssaires,  nonobstant  les  lettres  en  opposition 
envers  ioelle  impetrées  par  lesdits  doyen,  cbandnes  et  cha- 
pitre, de  laquelle  ils  furcDt  déboutez,  ainsi  que  i'ay  veu 
par  la  copie  desdites  lettres  signitiees  à  maistre  Louis  Uen- 
nequin,  procureur  général  de  la  dite  cour  *. 

N*  I .  S  entouré  de  points. 

1^.  Croix  pattée,  accostée  de  trois  points  dans  chacun  de 
ses  cantons.  —  Plomb. 

(Collection  Charvet,  pl.  XXI,  ir  7.  ) 

Ce  inéreau  qui  rappelle  le  type  des  deniers  et  des  oboles 
aux  noms  de  Philippe  et  de  Louis,  me  parait  fort  ancien. 

N*  2.  S  rétrograde,  accosté  de  deux  points. 

1^.  Figure  cruciforme,  avec  un  point  au  milieu. 

Ce  petit  méreau  reproduit  le  type  de  Tobole  que  nous 
avoiisdécrite  pl.  XX,  n*  û,  11  a  été  trouve  dans  la  Saône. 

(Collection  Cbarvet,  pl.  XXI,  n°  8.  ) 

'  Tratté  d»  la  cour  de»  nMnimjes,  par  Gt)rtiiaiQ6  CuiibtaiM,  juge-garde  do  la 
monuo)-u  de  Thoulous^.  Pari*  165B,  p.  270. 


Digitized  by  Google 


ei  l>lSS£ATATiONâ.  463 

N*  3.  M.  FoiigBais  a  décrit  on  petit  plomb  qu'il  rapporte 
au  iifi*  siècle,  et  doot  le  droit  eât  identique  à  oelui  de  la 

pièce  qui  précède,  tandis  que  le  revers  porte  une  croix  au 
lieu  d'un  S  *. 

N**  à.  Voici  une  pièce  de  plomb  frappée  par  le  cbapitre  : 
MONETA.SGGUE.MATISGON.  Au  centre,  Saint-Vincent, 
patron  de  la  cathédrale  s  le  champ  de  la  pièce  est  aemé  de 

fleurs  de  lis. 

^\  SVSCIPUT.MOT  15..  Cartouche  accosté  de  deux 

lis ,  sur  lequel  on  ne  distingue  plus  qu'une  étoile. 

Ce  méreao  appartenait  à  M.  Boiwfaage,  ai  mea  souvenirs 
sont  exacts.  Yoy.  pL  XXI,  n*  9* 

La  marque  d€  pUmib  qui  précède,  est  sans  doute  de  celles 
que  le  roi  Henri  H  avait  fait  décrier.  EUe  ne  porte  pas  l'in- 
dication numérale ,  qui  se  voit  sur  la  plupart  des  méreaux- 
monnaifis  du  zvi *  siècle. 

S  10. 

Jelons. 

Des  recherches  attentives,  dans  les  médailliers  des  par- 
ticuliers et  dans  les  collections  publiques  ,  feront  assuré^ 
noent  découvrir  quelques  jetons  de  Màcuu.  Ou  sait,  en 
effet,  que  ces  petits  monuments  métalliques,  qui  ont  aussi 
leur  intérêt,  ont  été  très-répandus  dans  toute  la  Boui^ogne 
au  xvr  et  au  xvii*  siècle,  et  que  l'usage  n'en  était  pas  en- 
core perdu  aux  derniers  temps  de  la  monarchie. 

En  voici  un  qui  appartient  à  une  importanic  lauuile  du 
Mâconnais. 

M£SSlRE:FAAMg01S.D£.CUËVRlËRS;  écu  aux  armes  des 

>  Pluinbfl  historié*  trouvé»  dau*  1«  SeïM  et  r«oucilii«  par  Arthur  Forgeai». 
Piiri»  1868. 
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Chevriers ,  qui  sont  :  d'argent  à  trois  cbevroDs  de  gueules, 
à  la  bordure  engrelée  d*azur'. 

vl,  DAME.LOVISE.PAHISK :  dans  le  champ,  les  armes 
des  Parise,  qui  sont  :  d'argent  à  trois  corbeaux,  les  tètes 
penchées  de  sable ,  tenant  sous  leurs  griffes  trois  saute- 
relles de  sinople*.  —  Cuivre. 

(  Collection  de  la  ville  deMâcon,  pl.  XXI ,  n*  10.  ) 

Les  Chevriers  descendaient,  dit-on,  d'un  comte  de 
Màcon.  Un  de  leurs  ancêtres  avait  joué  un  rôle  important 
dès  le  xu*  siècle;  Gui  de  Chevriers,  seigneur  de  Saint- 
Mauris,  près  Mâcon,  commandait,  en«1281,  les  troupes  de 
Jean  de  Braine  *. 

M.  Lacroix,  qui  a  bien  \ouiu  laiie  (pielques  recherches, 
à  Màcon,  au  sujet  de  ce  jeton,  m'écrit  qu'il  le  croit  du 
xvii*  siècle  ou  du  commencement  du  xviii*,  mais  qu'il  n'a 
pu  découvrir  quel  est  celui  des  François  de  Chevriers  dont 
îl  porte  le  nom.  J'ajouterai  que  les  Parise  ne  figurent  pas 
pariJii  les  alliances  de  cette  lamiUc,  donnécii  par  plusieurs 
généalogistes  jusqu'à  Tannée  1711  \ 

CHAHtBS  ROBBBT. 

Pari* ,  le  80  novembre  1860. 

Nota,  J'avais  fait  graver,  il  y  a  plusieurs  années,  les  deux 
premières  planches  qui  accompagnent  cet  article;  de  nou- 
velles communications,  recueillies  depuis,  m*ont  obligé  à 

en  ajouter  une  troisième.  Cette  circon^tmirp  explique  le 
désordre  dans  lequel  mes  dessins  sont  présentés. 

I  l'iilHot,  i.i  Vrait  0t  ftarfaitt  teitne$  det  armotriu.  Piiri»,  1661,  p.  158. 

«  /«/.,  p.  60. 

'  Morëri ,  Dichoiir». /ii«<.,  mot  CuliVKiF.us. 

*  Cf.  Dktioim.  de  la  mble»se,  t.  IV.  177:>. 
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PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

Dans  sa  séance  publique  du  7  décembre,  TAcadéinie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  do  l'Institut  de  France  a  dt'n  ci  ne  le 
prix  de  numismatique,  fondé  par  Allier  de  Hauterodie ,  à  Don 
Vicenle  Vazquez  (Jueipo,  membre  de  l'Académie  royale  des 
flciences  de  Madrid,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Esuii  tur  Ut 
sytiènm  mHriquei  et  monHoift»  des  anâem  peuplée ,  depuis  les 
premiers  tempe  historiques  jusqu'à  la  fin  du  khalifcÀ  d'Orient, 
3  volumes  grand  m-8 ,  imprimés  à  Paris  en  1859. 


RECTIFICATION  NUMISMATIQUE. 

Lue  Irouvaille  de  tétrt  liolrs  do  Marseille  a  été  faite  récem- 
inrnt  à  Gadenet,  département  de  Vaucluse.  Ces  pièces,  au 
nombre  de  1  ,S00  environ^  étaient  contenues  dans  un  petit  vase 
de  terre  à  deux  anses»  orné  de  sujets,  et  que  le  paysan,  inventeur 
de  ce  trésor^a  malheureusement  brisé.  De  ces  pièces,  854  exem- 
plairesoni  éléd*abord  vendus  à  M.  Lazard,  marchand  d'antiquités 
à  Marseille^  et  celui-ci  les  a  confiés  à  mon  excellent  ami  et  con- 
frère, M.  de  Saulcy ,  qui  m'a  permis  de  les  étudier  sous  ses  yeux  ^, 

>  Le  mte  é»  I»  trouviiin«  «  été  vends,  quelque»  temainm  plue  tsr*!,  à 
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Sur  les  854  pièccSi  â8  avaient  été  préHiabiement  réservées  par 
M.  Carpentlo^  pour  te  musée  de  Marseille,  et  après  tiii  eiaroen 
attentif  de  chacuoe  des  pièces  de  la  frouvaUlet  137  ont  été  chot- 
sies  par  M.  de  Saulcy  et  sont  restées  dans  ses  cartons. 

L'étude  d*nn  anssi  grand  nombre  de  monnaies,  réunies  dans 
nn  seul  ripostiglio^  coinine  disent  les  Ilaliens^est  singulièrement 
précieuse  pour  la  classification  chronologique  des  variétés  que 
le  degré  de  frai  ou  d'iiser  met  en  possession  de  leur  véritable 
place  dans  la  série. 

Je  classerai  par  ordre  d'ancienneté  les  diverses  variétés  de 
types  contennes  dans  le  liénr  de  Gadenet;  après  avoir  énu- 
raéré  ce  qui  se  trouvait  dans  pb  trésor,  J'eiaminend  ce  qui  ne 
s^y  trouvait  pas,  et  il  en  résulfeim  indispensables  modifications 
dans  Tordre  des  époques  adopté  pour  les  monnaies  massaliotès» 
dans  ma  Numismatique  de  la  Gaule  narbonnaise. 

Dépourvu  d'un  élément  de  travail  aussi  précieux,  (iniind,  il  y 
a  vingt  ans ,  je  publiais  nia  classification  d'après  des  pièces 
étudiées  isolément  dans  les  collections,  je  ne  pouvais  éviter 
des  erreurs  que  la -trouvaille  de  Cadenet  me  m#l  beureose* 
ment  en  mesure  dé  reclitier  aujounTbui. 

Voici,  d'abord,  Pénumération  des  types  différents,  par  rang 

d  ancienneté  «  constaté  par  le  degré  plus  ou  moins  avancé  du 
frai. 

« 

1.  Tête  de  Diane,  à  droite*  n*  70  de  ma  Numimaiique  nar- 
bmmaite, 

1Iâ££â.  Lion  passant  à  droite;  à  Texergue,  HH.  Très  beau 

style. 

2.  Même  téte. 

ji,  MAm.  Lion  passant  A  droite,  le  dos  en  bosse.  Entre  les 
pattes,  des  lettres  ou  des  symboles. 

M.  Btaocard ,  archivuto  àe  MmailU ,  lequel  oompte  paUrar  une  notice  >ur  k 
poftioA  dn  Uétùi  venue  entre  tes  muât. 
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a.  Mène  téte,  n*  236. 

if.  HAZSAiUHniN.  Lion  passant  à  droite.  Devant  su  poi- 
trine ,  A. 

4.  Bnste de  Diane  à  draite^  «veo  ou  sans  lettres.  N°*  È3é  à 

K.  MASZà&iBTON.  LîoD  |N»unt  à  droite ,  la  queue  contour- 
née autour  d'une  de  ses  pattes.  Lettres  doubles. 

5.  Bu5le  à  droite. 

^\  MALZAA.imiiN.  Lion  1  gauche,  patte  et  queue  en  Tair. 
Triple  lettre  entre  les  pattes. 

6.  La  même;  le  lion  à  droite. 

7.  Buste  à  gauche. 

h\  lfA££A.  Lion  à  gauche,  la  queue  en  l'air.  Lettres  à 
lexergue. 

a  Buste  &  droite. 

if,  HASSA.  Uon  à  gauclie,  patte  et  queue  en  Tair.  Lettres  à 
Texergue. 

9.  Buste  à  droite. 

t^.  UàiiSA.  Lion  à  droite,  patte  en  l'airi  queue  entre  les 
jambes.  A  l'exergue,  EE. 

10.  Buste  à  droite. 

ij\  MAiilAAlHTiiN.  Lion  à  droite,  patte  en  l'air  et  queue  entre 
les  jambes.  Pas  de  lettres. 

It.  Buste  à  droite, 

UMSAASEtm,  Lion  à  droite,  patte  en  Tair  et  queue  entre 
les  jambes.  Lettres  entre  les  jambes. 

12.  La  même,  sauf  que  le  lion  a  la  queue  en  Tair. 

Je  reprends  niainlenanl  chaque  série  pour  donner  le  nombre 
de  pièces  qui  la  composent. 


4b5  CHRONIQUE. 


iMéns 

le  pMco.  OtaOTitlm. 

1. 

6 

Ircfl-usees,  il  an  epAit. 

2. 

46 

M.,  aartout  quelques-unes,  flan  épais. 

3. 

2 

Un  pen  Ti?ë<??.  flan  un  peu  plus  large. 

4. 

50 

Peu  nsoos,  flan  large. 

38 

Très-belles. 

6. 

2 

Jd. 

7. 

34 

Un  peu  usi-es  parfois. 

8. 

157 

Tr6a-lMl1««. 

9. 

8 

M. 

10. 

5 

M.,  fabrique  médioere. 

11  et  12  réanî». 

461 

A  flear  de  ooio. 

809 

Pièce»  en  asse^  mauvais 
ctat  pour  être  négligcea, 
iucu«e8,sarfrappées,etc.  45 


Nombre  4gal«  •  .  .  854 

Voici  maintenant  l'énumération  des  variétés  contenue»  dans 

chaque  séries  d  ajirès  les  numéros  de  U  Numismatique  de  In 
Gaule  narbotmaise  : 


Série  »•  1  N«  70. 

Série  tt«  2.  N*»  J3,  75, 77, 70, 82,  88, 86, 00, 04, 95, 96, 106, 

107,110,113,113. 
Variété*  inédites  :   1*  arec  un  rameau,  feaîUtt  d'un  lenl  odté. 

S»  avec  la  lettre  V. 

Série   n"   3   N»  71. 


Série   n*   4  N"  281,  235,  2iin.  239  ,  241,  242,  245,  346.  247, 

249,  252,  253,254,  258. 
Variétéa  inédite*  :    1*  le  n*  235 ,  avec  un  fer  de  javelot  placé  hori- 
zontalement à  la  poitrine. 

2"  Pas  de  lettres  devant  le  buste  d<^  Diane. — g. 
3-  W.  -  1^.  l. 

*  B  B» 

6»  J  —  Palm». 
7*rien*-.>  tl.  A. 
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Variété  Inédita  :   4».  Z.  If. 

^rie   n*    6   X»  191.  1!  faut  lire  .  n.  A,  ) 

SM         7  N-  160,  161,  162.  163. 

Séritt  n*  8   164, 163,  ir,tî,  168, 169, 170, 171, 174. 175. 

Variété»  ioéditM  :    1-  V  ~  l^.  AU.  C'est  un  laptut  iculptorit. 

2-  A  —      Ae.  R.VAriétédnn*  IfiA. 

3»  \  —  tl.  An. 

■i"  A  —  n*  nA. 

5-  A  -  tf,  Ka. 

Série    n«    9   Inf'ditv 

Séries      Il  •il2réaiûes.   N"*  lf>0.  1<J3,  1H7.  198.  202.  ?o},  205.  206,  î>nr 

208.  210.  211,212,214,217,221,228,225, 
226,227. 

TarUMt  tnéditet  :    1»  A.  N.  Variété  dn  n«  19f). 

2"  E,  A.  Prnhnï.l.'mentn" 

3»       M.  Peut-être  le  B*  217  ? 

4-  Tir  ? 

5-  H,  A. 


Le  trésor  de  Gadenet  ne  contenait  pus  une  seule  des  drachmes 
pesantes  de  nu  première  époque  y  n"*  54  à  59.  Leur  eicès 
de  poids  a  po  les  faire  démonétiser  quand  la  taille  aura 
été  changée^  et  ce  serait  la  vraie  raison  de  leur  grande  ra- 
reté. 

Quant  aux  pièces  barlmres  de  celte  série ,  n"  60  à  G9 .  il 
faut  les  rcgai^der,  je  crois^  comme  des  imitations  frappées  dans 
la  Cisalpine. 

Le  trésor  de  Gadenet  ne  eooteoait  pas  une  seule  des  pièces  de 
ma  sixième  époque,  comprenant  les  n"  litt  à  ISS.  Doue  ees 

pièces  sont  postérieures  à  tous  les  types  qui  composaient  le 

trésor  en  question. 

U  en  est  de  même,  forcément^  des  pièces  portant  les  176 
à  199  IndosivemenL  Elles  sont  donc  aussi  postérieures  à  toutes 
celles  de  la  trouvaille,  et  se  rapprochent  fort  naturellement  des 
pièces  de  la  huitième  époque, 

1860.—  6.  as 
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En  conséquence,  je  ptoiios^  la  classification  suivante  des 
drachmes  massaliotcs^  comprises  enlre  les  n'*  54  à  382. 

l^(tmtr«  e^toque.  N*»  54  a  3^.  —  Les  a**  ÔO  à  69  peuveut  être  aitri* 

btiéft  à  la  Gaa)«  eiMl|nn«. 

f)eujn^m«  époquê.  "S**  70  à  115. 
Tnritièmê  éftoqut.  N«*  2Sl  à  258. 
QmMim§  épop»,  N«*  158  k  175. 
Ctat«<iiii«^p«|M.  N<*  190  à  m 
Sixièm  époqm,  N-*  116  à  152. 
StpUèm  éfoqm,  K«*  176  à  189. 
IfolMtfnf  i^wf  119.  K-  861  à  382. 

L.  Dl  U  84USSATB. 


NI^CKOLOfilK. 

Le  colonel  William  Martin  Leakei  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  commença  sa 
carrière  comme  officier  d'artillerie  en  1794,  et  servît  d'abord 
dans  les  Antilles,  En  1799,  il  fut  envoyé  à  Gonstantinople  par 
le  gouvernement  anglais  pour  formpp  des  officiers  tiiWîs  an  roa- 
nienant  de  l'artillerie  moderne,  et  l'auiiee  suivante  il  fut  attaché 
à  réfat-major  du  grand  vizir  alors  h  la  tête  de  rnniit'e  qui  opé- 
rait contre  les  troupes  frariç«ises  en  Égyple.  En  se  rendant  à  son 
poste,  il  traversa  une  grande  partie  de  l'Asie  Mineure  et  profita 
de  sa  position  officielle  pour  visiter  en  détail  la  Syrie  et  la  Pa- 
lestine. Bn  1801»  après  révacuation  de  TÊgypIe  par  l'armée 
lirançaise,  il  explora  tonte  la  vallée  du  Nil  jusqu'aux  cataractes. 
L'année  suivante,  il  était  de  nouveau  en  Syrie,  et  enfin  en  1994 
il  fut  chargé  par  son  gouvernement  d'une  mission  politique  en 
Grèce;  il  devait  examiner  le  pays  au  iH)int  de  vue  de  la  défense 
des  c6ti'S,  taire  un  rapport  sur  Tétat  des  t.>rteresses,  sur  Pesprit 
des  populations  et  sur  les  ressources  naturelles  de  la  contrée,  el 
émettra  un  avis  sur  les  meilleurs  moyens  de  mettre  la  Grèce  i 
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CHRONIQUE.  Atfl 

rabrî  d'une  invasion  étrangère.  Sauf  une  intmupUon,  causée 

par  la  guerre  de  1806  entre  l'Angleterre  et  la  Porte,  le  colonel 
Leake  continua  jusqu'en  1809  son  exploration  de  la  Grèce,  et 
c'est  aux  nonibretises  découvertes  fiiites  à  cette  époque  qu'il 
dut  princ^^éienieut  la  haute  position  qu'il  s'acquit  plus  tard 
dans  le  monde  scientifique.  Après  avoir  été  employé  en  1814 
en  qualité  de  ootnmisaaire  auprès  des  aUiés  en  Suisse»  il  renfra 
en  Angleterre»  et  se  eonsaera  désonnais  exdnsîvenient  à  ses 
travaux  arohéologiques.  Outre  une  foule  d^artidea,  insérés  dans 
les  KBcueiU  savants  de  TAngleterre,  il  publia  successivement  les 
ouvrages  suivants^  dont  plusieurs  sont  encore  d'une  importance 
capitale  :  > 

1814.  Heekerchet  m  Grèce, 
4891.  Jo/tograf/hiê  d'Atkènet. 

1822.  Une  édition  des  Voyages  de  liurcklundt  en  Nubie,  en 
S'/rie  et  en  Arabie. 

18-24.  Voyage  en  Asie  Mineure,  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
français,  et  publié  dans  les  ^oweiies  Annales  de$  Voyages, 
U  XVlll»  XIX  et  XX,  d'après  une  version  qu'on  trouve  dans  les 
Waipoliê  Trmteh  in  the  Fatt,  t.  Il  »  p.  m. 

I8S6.  Histoire  de  ia  Révolution  grecqw. 

i830.  Les  Dèmes  deVAtiique, 

1 830.  l  oyages  dans  la  Morée. 

183.'».  Vofinrjcs  dans  le  nord  du  la  Grèce, 

1 8i  1 .  y  opof/raphie  d' A  thunes  ,2"  éd  i  i  i  (  >  i  î  . 

1851.  Numismata  hcllenica.  Un  vol»irne  in-i,  accompagné 
d'une  cavU)  géographique  et  de  trois  planches  de  monogrammes, 

1859.  Supplément  aux  Nwnismeta  hellemca,  In-4. 

Ce  dernier  ouvrage  parut  quelques  semaines  avant  la  mort 
de  l'auteur,  qui  eut  Heu  le  6  janvier  1860;  il  était  flgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans. 

Leake  avait  épousé  M"*  Marsden,  veuve  du  savant  orîentaliste 

auquel  la  luiinisnialiquc  doit  le  célèl)re  recueil  des  monnaies 
arabes,  persanes  et  indiennes  qui  sert  de  niaïuiei  à  tous  ceux 


h9t  cmioiinQUK. 

<|ui  s'occupent  de  cette  branche  de  rarchéoiogte.  M**'  htàke, 
femme  d'un  etprii  charmant  et  remarquablement  instruite,  » 
efficaflament  ooncouru  à  la  publicatkm  des  NuminMia  Mietdea, 
oavrage  daoa  lequel  ae  trouTent  déeritea  un  nombre  coosîdé- 
rable  de  piècea  (pliia  de  doiue  mille)  de  lois ,  de  peaplea  el  de 
fîllaa,  tank  d*Aaie  que  d'Europe. 

C'est  surtout  comme  géographe  que  le  colonel  Leake  s'est 
fait  un  nom  parmi  ceux  à  qui  l'étude  de  raïUiquité  est  chère. 
Ses  travaux  sur  la  Grècsp  sont  des  modèles  d'érudition  et  dt* 
saine  critique;  les  découvertes  postérieures  y  ont  sans  doute 
ajouté,  mais  n'ont  presque  jamais  modifié  les  résultats  qu'il  a\att 
r)litt  nus,  tant  aa  méthode  était  sûre  et  son  coup  d'œil  exercé. 
Joignant  à  une  étude  approfondie  des  auteurs  clasaiques  lea 
connajasaneea  pratiques  d'un  officier  d*état-major,  il  aavaîi 
suivre  aur  le  terrain  lea  roaicbea  des  armées  dans  lea  cam- 
pagnes racontées  par  les  historiens  grecs  ;  épigraphiate  habile» 
une  inscription  mutilée  lui  livrait  souvent  la  solution  de  quel- 
que difticulté  topographique;  doué  d  une  sorte  d'intuition,  il 
indujuait  dans  les  districts  qu'il  n'avait  pu  \isiter  Iui-mên>e  la 
position  ou  devaient  se  trouver  les  ruines  de  telle  ou  telle  viUe, 
et  les  recherches  postérieures  sont  venues  lui  donner  raison. 

Jusqu'à  aa  dernière  heure,  il  continua  à  porter  le  plus  vif  in- 
térêt aux  progrès  de  l'archéologie  classique;  une  de  ses  der- 
nières joies  fut  d'eiaminer  lea  magnifiques  résultats  des  fouilles 
de  Ch.  Newion  à  Halîcamasse^  à  Cnide  et  à  MUet;  et  il  semblait 
regretter  de  toucher  au  terme  de  la  vie  à  une  époque  oh  les  dé- 
couvertes se  multiplient,  oîi  l'antiquité  devient  chaque  jour 
mieux  connue,  et  où  d'auln  s  ouvriers  élèvent  l'édiHce  dont  lui« 
même  avaii  [)ot.é  les  luudeiiienis  d'une  main  si  sûre.  Aussi  mo- 
deste que  savant,  d'un  commerce  facile  el  agréable,  le  colonel 
Leake  était  un  de  ces  hommes  qu'on  est  heureux  d'avoir  c  on- 
nus;  et  c'est  pour  moi  un  [>ieux  devoir  de  consacrer  ces  quel- 
ques lignes  h  la  mémoire  d'un  homme  dont  l'amitié  m'était 
précieuse.  W.  H.  W. 
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